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AVANT-PROPOS 


Quoique  la  conquête  du  Dahomey  ne  date  que  de  quelques 
années^  ce  pays  a  pris  depuis  V occupation  française  un  dévelop-  . 
penient  et  une  vitalité  extraordinaires. 

Ces  résultats  merveilleu.r  sont  non  seulement  dus  aux 
richesses  naturelles  du  sol,  mais  aussi  à  VintelVujentc  adminis- 
tration des  pays  placés  sous  notre  protectorat  et  surtout  à 
r habileté  et  à  l'activité  de  leur  éminent  Gouverneur. 

Xous  avons  donc  pensé  que  le  Dahomey  méritait  une  large 
part  dans  les  ouvrages  publiés  à  l'occasion  de  l'Exposition 
Universelle,  et  nous  nous  sommes  efforcés,  dans  les  payes  qui 
vont  suivre,  d'intéresser  le  public  n  notre  nouvelle  Colonie  et 
de  faire  apprécier  a  nos  compatriotes  tous  les  éléments  de  for- 
tune de  ces  contrées  nouvellement  ouvertes  à  notre  commerce. 

Les  mœurs  et  coutumes  bizarres,  parfftis  même  barbares^ 
des  diverses  peuplades  qui  les  habitent,  ont  été  relatées  avec  un 
soin  tout  particulier,  car  sous  i influence  de  notre  civilisation 
elles  ne  tendront  qu'à  se  modifier  de  plus  en  plus  pour  bien- 
tôt disparaître. 

Pour  notre  rédaction,  nous  avons  compulsé  attentivement 
fous  les  documents  publiés jusqu  ici  sur  le  Dahomey,  tant  par 
nos  missionnaires  et  nos  explorateurs  que  par  nos  officiers  et 
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nos  néijocianlit  ;  nous  avons  ulUisé  aussi  les  renseii/ncmm/s  nffi- 
ciels  mis  à  noire  lUspusilion  par  M.  le  ijouverneur  Victor 
Ballul.  Ce  travail  servira,  nous  l'esjtérnns,  les  intérêts  i/e 
la  colonisation  en  attirant  sur  tes  riches  lerriluires  ilècrils  de 
nombreux  et  entreprenants  colons,  île  même  qu'il  engai/era  le 
commerce  français  à  s'occuper  davantai/c  de  notre  belle  colonie 
du  Dahomey. 


M.   Victor   LIOTARD 
Gouverneur  du  Dahomey  et  Dépendances. 


Ix  :!(!  s.-i.U-iTil.re  ItHNI  M.  I.iolî.nl  a  i-li-  dôsif,-nô  pnur  le  nuuver- 
iK'iiK-nl  (lu  l);ilimneypl  (Icpcndiiiiius. 

ApK-s  k's  i»-rio.li's  .k'  c-..n.in.-lf,  de-  piK-ilici.lioii  el  tr..rf;iiiii«ilion, 
brilliimm.-iil  ilii-i}.'.''i'S  pur  It-  (fiiiéiiil  Dodils  et  .M.  It.illnt,  l'iiiiporliiiiK.^ 
lAcho  <r:issuivr  le  dOvelnjipenUMil  (■cor)<)nii<|iie  de  la  Colfiiiic  est 
conlii'C  il  iiii  lnmiiiie  ([iii  a  fail  ses  preuves  en  niaiiilcs  riivntislîmcen. 

I.c  (.'luiinj)  il'aclioii  qui  i^'otivrc  à  l'aclivilé  du  nouveau  ^'luver- 
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ncur  est  considérable;  rétablissement  de  la  voie  ferrée  exigera 
la  mise  en  valeur  d'immenses  territoires  et  créera  un  très  grand 
mouvement  d'alTaires  qu'il  faudra  diriger. 

Le  palmier  à  huile  donnera,  toujours  sa  prodigieuse  production, 
mais  il  sera  nécessaire  de  faire  autre  chose. 

M.  Liotard  connaît  à  merveille  les  cultures  qui  conviennent  au 
Dahomey,  et,  sous  son  administration,  le  caoutchouc  notamment, 
deviendra  la  seconde  richesse  de  la  Colonie. 

Explorateur  énergique,  excellent  administrateur  et  diplomate 
habile,  M.  Liotard  a  montré  qu'il  était  tout  cela  depuis  qu'il  est 
entré  dans  la  carrière  coloniale  ;  le  passé  répond  de  lavenir. 
L'œuvre  accomplie  par  M.  Liotard,  en  Afrique,  est  connue  de  tous; 
nous  ne  ferons  que  résumer  les  services  du  nouveau  gouverneur 
du  Dahomev. 

M.  Liotard,  Victor-Théophile,  est  un  enfant  de  nos  colonies,  né 
à  Ghandernagor,  le  17  juillet  1858. 

En  1883,  après  de  brillantes  études,  il  débute  comme  pharmacien 
de  la  Marine  et  fait,  en  celte  qualité,  des  séjours  successifs  à  la 
Guadeloupe,  à  la  Guyane,  au  Soudan  français  et  au  Gabon. 

M.  Liotard  devint  ensuite  un  des  principaux  collaborateurs  de 
M.  de  lirazza  qui  l'envoya,  en  1891,  en  mission  d'exploration  sur 
rOubangui. 

Cette  mission,  en  dehors  de  son  but  primitif,  a  surtout  consisté 
h  établir  Tinllucnce  française  fortement  combattue  par  les  belges 
qui  avaient  envahi  nos  territoires  au  nord  du  M'Bomou.  Le  résultat 
politique  de  la  mission  fut  le  traité  du  1  i  août,  ré^Hant  délinilive- 
nient  nos  frontières  au  cours  du  M'Bomou,  jus(ju'à  ses  sources. 

La  même  année,  M.  Liotard  est  nommé  Commissaire  du  Gouver- 
nement sur  rOubangui,  puis  Gouverneur  de  i**  classe  et  chargé 
d'occuper  elîeclivement  les  territoires  situés  au  nord  du 
M'Honou. 

L'Oubangui  organisé,  M.  Liotard  put  songer  à  mettre  à  exécution 
le  grand  projet  qu'il  avait  conçu  depuis  lon*;tcmps  :  de  l'Atlanlique 
à  la  Mer  Rouge. 

11  se  mit  courageusement  à  l'd'uvre  pour  en  assurer  la  réussite  et 
préparer  la  marche  des  français  vers  le  Bar-el-(jhazal  et  le  Nil, 
dans  le  but  de  relier  notre  colonie  du  Congo  à  la  côte  de  Somalis. 

Prenant  le  M'Bonou  comme  base,  M.  Liotard  entre  dans  le  Bar- 
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el-Ghazal,  presque  seul,  employant  les  moyens  les  plus  pacifiques 
et,  grâce  à  son  énergie  et  à  sa  patience,  parvient  à  s'installer  à 
Dem-Ziber,  à  1.500  kilomètres  de  Bangui  et  à  700  kilomètres  seule- 
ment de  Fachoda. 

A  Dem-Ziber,  M.  Liotard,  par  son  seul  ascendant  moral,  con- 
quiert et  s'attache  les  Dinkas,  considérés  jusqu'alors  comme  irré- 
ductibles; il  gagne  rapidement  les  sympathies  des  sultans,  ses  voi- 
sins, et  son  influence  s'étend  sur  toutes  les  régions  environnantes. 
Le  moment  est  venu  de  continuer  la  marche  en  avant,  mais  le  Com- 
missaire du  Gouvernement  dans  le  Haut-Oubangui  ne  dispose  que 
de  très  modestes  ressources,  et  de  plus  forts  elîectifs  sont  néces- 
saires pour  mener  à  bien  l'exécution  de  son  projet.  C'est  seulement 
en  1896  qu'il  obtient  un  renfort  de  deux  cents  tirailleurs,  comman- 
dés par  le  capitaine  Marchand. 

Avant  l'arrivée  de  la  colonne  Marchand,  destinée  à  franchir  l'es- 
pace qui  sépare  Dem-Ziber  du  Nil,  M.  Liotard,  aidé  de  l'Adminis- 
trateur Bobichon,  son  dévoué  collaborateur,  réunit  à  Bangui  près 
de  quatre  mille  charges,  une  flottille  de  deux  cents  pirogues  et  de 
très  nombreux  porteurs. 

Quand  Marchand  le  rejoint,  en  1897,  M.  Liotard  le  fait  partir 
par  les  voies  fluviales  jusqu'à  Tamboura,  sur  le  Soueh. 

C'est  dans  ce  poste,  créé  en  1896  par  M.  Liotard,  qu'il  fait  parve- 
nir, par  M.  Bobichon,  et  remet  délinitivement  à  xMarchand  les 
innombrables  charges  de  la  colonne,  sa  flottille,  composée  de  cha- 
lands et  (lu  u  Faidherbe  ». 

Marchand  se  met  alors  en  route  et,  après  les  péripéties  que  l'on 
connaît,  arrive  à  Fachoda  le  10  juillet  1898. 

NL  Liotard  qui  voit  le  succès  de  sa  mission  et  la  réussite  de  son 
projet  assurés,  se  décide  alors  à  rentrer  en  France  après  un  séjour 
de  cinq  ans  dans  l'Oubangui. 

M.  Liotard  est  (louverneur  de  3*  classe  et  Officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1898. 
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La  (lûlo  tlos  Hsflîiviîs  et  lo  Dalumirv.  -  -  Silualioii  «;cM>^i'a|»hi({u<'  du 
nalioinoy  <'l  liinilrs.  —  As|k*i'1  dv  la  coti*.  —  La  liarrc.  —  Passaj^e  «le 
la  liarrt*.  —  Lo  wharf  ili*  Kotoiioii.  —  Physionoinit»  j^riiôralr  du  pays. 

—  Los  la<;uiios  ol   lour  Ibrinalion.  --  Ily(lr()j»;ra|)hio.    —  OrDj^rapliio. 

—  (jôoluy:io.  —  HouU's  ol  v<)i<*s  do  coninuinication.  —  (^lioniins  do 
for.  —  Lijiînos  lôlôj:ra|)lii«|uos.  -  (!liinatolo;ci<^'-  --  Saisons.  —  TonijK'- 
raUiro.  —  Pluios.  —  Vouts.  —  !/liarinatlan.  — Toruaiii^s.  —  Maladies 
<lu  [»ays.     -  Lo   vor   di:   (iuiuôo.  —   La   puoc*  olii<|uo.    —   Population. 

—  Vilii's  prini'ipali's  du  Dahouioy.  —  Postos  niililairos. 


La  Côte  des  Esclaves  et  le  Dahomey. 

Le  littoral  de  la  Guinée  a  re^u  îles  premiers  v(»yafjfeurs 
européens  diverses  dénominations  qui  le  divisent  en  quatre, 
parties  distinetes,  et  il  ])rend,  tt)ur  à  tour.  dej)uis  la  frcMilièrc 
sud-est  de  la  (^(donie  an<j^laise  de  Sierra-Leone,  les  noms  de  : 
(Juto  tics  if  raines  i\\\  du  Poivn*  ou  de  Mulaf/ueflo],  juscpiau 
eap  des  Palmes;  de  (Joir  d  Ivoire  (ou  d«»s  Denis  i,  jusqu'à  lu 
rivière  de  (irand-Hassam;  de  Côte  do  VOr  (ou  Côte  d'Or),  jus- 
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qu*au  cap  Sainl-Paul,  et   de  dote  dos  /i,vc//*r<».v  jiiscjirau  j^olfe 
de  Bénin  propronient  dit. 

Cette  C<Me  dos  Ksclaves  est  tristenuMil  i-élèl)iv  par  le  tnific 
infâme  des  nèji^ivs  que  l'on  v  prati(|uait  jadis  :  c'est  là  que  k»s 
marchands  d'esclaves  allaient  s'approvisionner  de  préférence^ 
d'où  son  nom  sinistn\ 

C'est  cette  côte  (jui  forme  la  limite  méridionale  de  nos  pos- 
sessions du  Daliomev  ;  elle  est  haig-née  par  la  parlie  de  l'Océan 
Atlantique  dénommée  Golfe  de  Guinée  ou  de  Hénin. 

Situation  géographique  du  Dahomey  et  limites. 

La  colonie  française  du  Daliomev  et  dépendances  se  Iroiivt* 
à  cheval  sur  le  méridien  de  Paris,  entre  0"  il  ouest  et  iV* '2i\  do 
long-itudi*  est. 

Elle  se  présente  tout  d'abord,  jusqu'au  ^^  de^ré  de  laliludo 
noixl,  sous  la  forme  d'un  vaste  rectangle  de  12'>  kilomètres  <lo 
largeur  et  dont  les  petits  cotés  font  face  au  nord  et  au  sud  ;  elle 
est  limitée  à  l'est  par  la  cohuiie  anglaise  de  Laji^os,  et  à  1  ouest 
par  la  c(»lonie  allemande  du  To<j^(».  A  partir  du  î)"  de^ré,  lo 
territoire  du  Dahomey  s'élargit  à  droite,  il  s'étend  à  Test  jus- 
qu'à la  rive  droite  du  Niger,  et  à  l'ouest  il  se  relie,  i)ar  lo 
Gourma  et  le  Mossi,  à  nos  possessions  du  Soudan  el  du 
Sénéf^al. 

Sa  fi'ontière  orientale  a  été  lixée,  entre  la  mer  et  le  !!'"  dej^ré, 
])ar  l'arrangement  franco-an*^lais  du  II  août  1880  et  la  déli- 
mitation de  18î)5;  la  convention  du  14  juin  18î)8  a  tracé  la 
limite  entre  le  9''  degré  et  le  Niger  (à  16  kilomètres  en  amonl 
de  Guirisi;  sa  frontière  occidentale  a  été  délinitivemenl  établie 
par  la  convention  franco-allemande  du  27  juillet  1897,  entre  la 
mer  et  le  11®  degré,  qui  sépare  (du  sud  de  Pâma  à  la  Vtdta 
Noire)  les  possessions  françaises  des  territoires  allemands  du 
Togo  et  des  territoires  anglais  de  la  Cote  d'Or. 


(ii:(M;HAI'illK   DL     DAIIUMEY 


3 


Ia's  reliions  soudanaises  du  Dahomey  ont  été  rattachées  au 
gouvernement  f^énéral  de  l'Afrique  occidentale  à  Saint-Louis, 
par  décret  du  17  octobre  1899. 

»AS-MGi:« 

Kn  outre,  par  Tarticlê  VIII  de  la  convention  de  1898,  la 
France  a  pris  à  bail,  moyennant  une  rente  annuelle  de  1  fr. 
à  paver  à  l'Angleterre,  deux  terrains  d'une  superficie  de  10  à 
30  hectares  situés  sur  le  Niger,  l'un  près  de  Uadjibo,  l'autre 
sur  l'une  des  embouchures. 

Ces  concessions  serviront  au  transbordement  des  marchan- 
dises transitant  par  le  Niger. 

Aspect  de  la  Côte. 


A  Cote  des  Esclaves  olîre   une  physionomie 
particulière. 

Vue  du  lai'ge,  elle  est  d'une  désespérante 
monotonie  ;  c'est  une  longue  bande  de  Fable 
jaunâtre,  sans  la  moindre  découpure,  et 
dont  la  direction  est  pres(jue  rectiligne. 

La  cote  est  partout  basse  et  j)late  ;  l'cvil 
n'aperçoit  dans  le  lointain  aucune  trace  de 
colline.  Seuls  quelques  palétuviers  rabougris  et  de  maigres 
bouquets  de  c<»cotiers  se  détachent  i^h  et  là  sur  le  fond  jaune 
de  la  rive. 

L'Océan  capricieux,  (pii  la  ronge  constamment  sur  certains 
points,  y  amoncelle  parfois  sur  d'autres  des  étendues  considé- 
rables de  sables. 

L'accumulation  et  l'entraînement  de  ces  s{d)les  sont  dus  à 
la  violence  des  vents,  à  la  quantité  des  pluies  et  à  une  foule 
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d'autres  causes,  mais  surtout  à  la  force  des  deux  grands  cou- 
rants qui  existent  dans  le  golfe  de  Guinée. 

Le  premier,  dit  équalorial,  vient  des  Antilles,  et,  après 
avoir  suivi  les  côtes  du  Sénégal,  va  se  briser  dans  le  fond  du 
golfe  à  Fernando-Pô. 

Il  est  superficiel  et  dure  toute  Tannée  ;  sa  vitesse  est  variable 
suivant  les  saisons.  Il  longe  la  côte  du  Dahcmiey,  allant  de 
Touest  à  Test  d'une  façcm  continue,  et  rend  ainsi  impraticable 
aux  voiliers  le  louvoyage  de  Test  à  l'ouest  pour  remonter  cette 
côte. 

Le  second  courant  est  sous-marin  et  se  nomme  le  contre- 
équaiorial.  Il  arrive  du  Pacifique  j.ar  le  détroit  de  Magellan  et 
le  sud  du  Brésil,  et,  coupant  l'Atlantique,  rencontre  le  conti- 
nent africain  à  la  hauteur  d'Angola.  Cet  obstacle  le  fait  dévier, 
et,  remontant  vers  le  nord,  en  sens  inverse  de  Vcf/ualorial^  il 
quitte  la  côte  au  cap  des  Palmes  peur  rej)rendre  le  large. 

Ces  deux  courants  longent  la  Côte  des  Esclaves  pour 
suivre,  l'un  dessus  l'autre  dessous,  une  direction  contraire. 
Pendant  les  mois  de  juillet-aoiit-se|)teml)re  et  octobre,  le 
conlre-vquatorial  l'emporte  sur  Ycquatorinl,  et  Ton  voit  alors 
le  courant  descendre  est- ouest. 

La  forme  rectiligne  du  littoral  dahoméen  est  due  à  l'influence 
du  courant  équatorial  (|ui,  agissant  à  peu  près  toute  l'année  et 
avec  force  dans  la  même  direction  de  l'ouest  à  l'est,  comble 
les  enfoncements,  elTace  les  promontoires  et  tend  constam- 
ment à  égaliser  celte  interminable  plage  de  sable  lin,  qui  offre 
une  si  faible  résistance  à  l'action  perpétuelle  des  flots. 

A  peu  de  distance  de  la  terre,  une  ligne  blanche  et  écumeuse 
indi(|ue  la  situation  de  la  harre  i\\\\  bruit  sans  discontinuer. 
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La  barre. 

La  cote  (lu  Dahoinev  est  loin  d'être  facile  à  atteindre;  la 
mer,  toujours  agitée,  se  précipite  sur  la  piaffe  avec  plus  ou 
moins  de  violence  et  y  forme  une  succession  de  vaji^ues  qu'on 
a  surnonmiée  la  barre. 

C'est  un  ])liénom>ne  assez  commun  sur  ternie  la  cote 
d'Afri((ue,  mais  il  est  redoutable  seulement  sur  le  littoral  de 
Guinée. 

Le  passag-e  de  la  barre  est  toujours  piîriileux,  même  pour 
les  indij^ènes  les  plus  expérimentés,  mais  il  est  surtout  difiicile 
pour  les  navires  (|ui  veulent  pénétr»?r  dans  les  rivières  ;  il 
exi*i^e  un  beau  temps,  un  vent  favorable  et  des  sondag'es  conti- 
nuels. 

Les  causes  directes  de  la  barre  sont  difllciles  à  préciser;  les 
courants  et  les  vents  ont  évidemment  une  fi;'rande  influence  sur 
sa  formation  et  sa  violence.  La  preuve,  c'est  qu'aux  débouchés 
des  fleuves  dans  la  mer,  leurs  eaux  se  j)récipilant  avec  vio- 
lence éloijj^nent  les  courants  de  la  côte  ou  les  coupent  à  leurs 
embouchures. 

De  même,  lors([ue  les  eaux  sont  refoulées  dans  le  lit  des 
fleuves  j)ar  la  marée  montante,  la  barre  rej)araît  peu  aj)rès 
pour  devenir  aussi  mauvaise  que  sur  le  reste  du  littoral. 

C'est  pendant  les  mois  de  juillet-août-septembre,  lorsque  le 
courant  contre-écjuatoriîd  entraîne  les  eaux  vers  l'ouest,  que 
la  barre  est  le  plus  danj^^ereuse. 

Les  vents  ag-issent  aussi  fortement  sur  la  barre;  elle  aug- 
mente ou  diminue  selon  l'impétuosité  avec  laquelle  ils 
soufilent.  Le  vent  de  terre  ou  vent  du  nord  la  fait  tomber,  et 
c'est  ({uand  il  rt»{jne  qu'elle  se  franchit  le  plus  facilement. 

Le  phénomène  de  la  barre  est  curieux  à  observer. 
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Lorsqu'on  voit  de  terre  ses  values,  senihlahles  à  des  mon- 
tagnes creau,  s'avancer  calmes  et  majestueuses  vers  la  cote, 
l'idée  ([u'évoque  alors  la  barre  est  celle  de  TOcéan  qui  va 
déborder  pour  tout  engloutir  sur  le  rivage.  Le  spectacle  est 
grandiose  et  imposant  à  contempler  et  ne  s'oublie  jamais. 

Voici  l'origine  que  Ton  s'accorde  ii  donner  à  la  formation  de 
la  barre. 

Les  vents  du  sud-ouest  qui  régnent  pendant  neuf  mois  de 
l'année  dans  le  golfe  de  Guinée  y  seraient  attirés  j)ar  la  raré- 
faction de  l'air,  <lue  à  l'iniluence  des  rayons  solaires  répercutés 
par  les  siibles  brûlants  du  vaste  continent  africain. 

S(ms  leur  action  incessante,  l'Océan  se  creuse  en  longues 
ondulations  cpii  grossissent  peu  à  peu  en  se  dirigeant  vers  la 
côte,  et  cette  grande  boule  de  TAtlantique,  n'ayant  pas  ren- 
contré d'obstacles  depuis  les  terres  australes,  vient  se  heurter 
perpendiculairement  à  la  côte  sablonneuse  dont  la  déclivité 
vers  la  haute  mer  est  prescpie  insensible. 

Les  lames  gigantesques,  donl  quehjues-unes  alleignenl  iO 
à  riO  pieds  de  hauteur,  sont  arrêtées  bruscjuemenl  i\  leur  base 
par  le  peu  de  profondeur  de  la  mer,  tandis  (jue  leur  partie 
supérieure,  obéissant  à  l'impulsion  re^ue  et  continuant  sans 
obstacle  sa  course  furieuse,  se  nnile  en  énormes  volutes 
<[ui  viennent  déferler  sur  la  plage  avec  un  bruit  terrible.  Les 
Ilots  se  brisent  et  retond)ent  en  bouillonnant  avec  IVacas.  éta- 
lant sur  le  sable  une  eau  écumeuse  qui  se  retin»  avec  une  rapi- 
dité inouïe.  Le  choc  a  lieu  avec  d'autant  plus  de  violence  (|ue 
le  ressac  vient  se  joindre  à  l'obstacle  formé  par  la  côte  |)our 
internmipre  l'élan  des  lames. 

Les  vagues  forment  ainsi,  en  rebondissant,  trois  ligni's  de 
brisants,  à  peu  j)rès  également  espacées,  et  dont  la  première 
est  à  300  mètres  environ  du  rivage;  elles  se  poursuivent  les 
unes  les  autres,  et  souvent  les  vagues  de  l'arrière  passent  par- 
dessus les  premières,  tellement  leur  élan  est  irrésistible. 
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Les  trois  lignes  de  brisants  ainsi  formées  sont  séparées  par 
tles  vallées  ondulées  peuplées  de  requins. 

La  distanee  entre  les  lames  est  de  60  à  80  mètivs,  et  l'inter- 
valle de  temps  qui  s'écoule  entre  l'arrivée  des  groupes  de  trois 
va}jfues  varie  de  10  à  iJî)  sec<mdes,  selcm  la  force  du  vent;  on 
le  nomme  embellie.  Les  values,  à  leur  formation,  ont  de  3  à 
lo  mètres  de  hauteur,  selon  Tétat  de  la  barre. 

(]'est  sur  la  côte  du  Dahomey  cpie  la  barre  esl  la  plus  dan- 
gereuse, lillle  s'atténue  sur  les  autres  points  du  jçolfe,  et 
'diminue  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  se  dirij^e  soit  à  Test,  soit 
^*i  l'ouest. 

Dans  le  silence  des  nuits  tropicales,  la  barre  s'entend 
v<Mnme  un  roulement  lointain  et  continu  de  tonnerre  jusqu'à 
plusieurs  lieues  dans  l'intérieur. 

Tel  est  le  phénomène  en  lui-même. 

Passage  de  la  barre. 

Le  mouillage  des  navires  sur  la  (lôte  des  I^^sclaves  est  assez 

^  sûr.  A  la  sortie  de  la  barre,  on  tn»uve  des  fonds  de  sable  de 

H    à     13    mètres;     les    vapeurs    mouillent     ordinairement    à 

2i)i)  mètres  du  troisième  brisant,  et  les  voiliers  un  peu  plus  au 

larj^e. 

Mais  les  j^ros  bàliments  ne  peuvent  franchir  les  brisiuits,  et 
ils  communiquent  avec  la  côte  au  moyen  d'endxircations  spé- 
<*iales  (  surf-boa I s)  montées  par  de  vi^-oureux  rameurs  indi- 
gènes, na«»"eurs  émériles  et  pirof^uiers  expérimentés,  (|ue  Ton 
recrute  à  la  (lôte  d'Ivoire  (Accra  ou  (-ape-(^oaslj  et  à  la  Côte 
île  Krou,  près  du  cap  des  Palmes. 

(-e  sont  habituellement  des  Minas,  qui,  p(mr  un  modeste 
scalaire,  ris<pient  journellement  leur  vie  dans  ce  dangereux 
anétier. 
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Les  Européens  qui  font  le  commerce  de  la  Cote  les  engagent 
k  l'année,  car  les  Dahoméens  et  les  Porto-Noviens  ont  peur 
de  la  barre  et  n'ont  aucune  notion  de  navigation,  même  sur 
les  lagunes  de  leur  pays. 

Les  Minas  sont  groupés  par  équipes  ou  compagnies',  chaque 
équipe  laisse  s(»n  cuisinier  et  son  féticheur  à  terre. 

On  alloue  à  chaciue  homme  30  francs  par  mois,  plus  la 
ration  de  riz.  On  leur  distrihut»,  en  outre,  du  talia  de  traite, 
une  bouteille  par  homme  et  par  jour,  une  bouteille  par  voyage 
pour  tout  le  monde  et  une  gratification  d'une  bouteille  par 
trois  voyages  elleclués  sans  accident,  c'esl-à-dire  lorsque 
aucun  colis  n'est  tombé  à  la  mer. 

Seize  voyages  sont  le  maximum  cpi'on  puisst»  atteindre  en 
une  journée  de  barre  belle. 

Les  Minas  sont  généralement  peu  vêtus:  leur  chevelure, 
enduite  de  gomme,  est  relevée  au  moyen  de  ficelles,  en  plu- 
sieurs mèches  raides  cpii,  avec  leurs  dents  blanches,  leurs 
gencives  rouges  et  leur  face  d'ébène,  leur  donnent  un  aspect 
diabolique. 

Les  surf-h<»ats  sont  des  .sortes  de  grandes  baleinières  ren- 
forcées par  des  couples  en  fer.  Leur  éc|uipage  se  compose  de 
12  à  IG  hommes,  plus  l'homme  de  barre  (|ui  est  armé  d'un 
aviron  de  (jueue  (godille)  en  guise  de  gouvernail. 

Ces  hommes  sont  assis  en  amazone  sur  le  bord  de  leur 
end>arcation,  et,  munis  de  courtes  pagayes  à  trois  |)ointes,  ils 
nagent  en  cadence  avec  un  ensemble  parfait. 

Chacjue  fois  qu'ils  plongent  la  palette  dans  les  ilols,  ils  fcmt 
une  profonde  inspiration,  et,  en  se  relevant,  ils  expirent 
bruyamment  et  en  mesure,  en  faisant  passer  l'air  entre  leurs 
dents  entr'ouverles,  et  produisent  ainsi  un  siillemenl  |)rolongé. 

Dans  les  moments  périlleux,  ils  s'excitent  mutuellement  en 
poussant  de  grands  cris. 
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I,e  passage  de  la  hariv  étant  Idujours  (iiiiifjreivux,  ils  obéissent 
[tunctuclli'iiiciU  au  nioiiitltc  si;^nG  <tu  pilnlo  ([ui  se  tient  «lelxiiit  . 
sur  l'arrièiv  et  diriffe  lu  manti-uvre, 

Enlre  le  navire  et  la   première  volute,  tout  marche  à  |)eu 
près  bien,  si  l'on  a  l'esloinae  soliile;  le  barreur,  l'œil  tixé  sur 


les  signaux  qui'  lui  fait  di-  Iimtc  le  i'étiebeur,  pefsininii{;e  ins;'-- 
parahle  des  .'-(juipes  dt-  Minus,  se  maintient  debout  ii  la  lame, 
prend  son  lem|>s  et  avertit  brusquement,  par  un  eri  ^utltiral, 
ses  i>aj;aveurs  qu'il  esl  temps  de  fi-aneliir  la  volute  ;  le  surf-bnat 
|)arl  alors  avee  la  vitesse  d'un  boulet  de  canon,  monte  sur  le 
dus  de  la   lame,  fait  un  plonj^oon  de  3  ou  i  mètres,  et,  si  les 
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dispositions  ont  été  bien  prises,  l^eniharcation  se  trouve  eoni- 
plèlement  inondée  mais  intacte  dans  un  espace  relativement 
cal  nie. 

C'est  généralement  après  ce  premier  rouleau  cU»  houle  que 
les  Minas  profitent  de  relîarement  de  leurs  passagers  pour  les 
rançonner  en  leur  laissant  entrevoir  que,  faute  par  eux  de 
donner  de  bonne  grâce  un  petit  cadeau,  la  pirogue  pournut 
bien  chavirer  à  la  prochaine  lame. 

Cette  perspective  est,  d'ailleurs,  rendue  peu  rassurante  par 
l'apparition,  çà  et  là,  de  nageoires  dorsales  triangulaires  qui 
ne  disent  rien  de  bon  ;  les  passag4»rs  s'exécutent  donc  assez 
facilement;  seuls,  quel([ues  gens  à  l'esprit  mal  fait,  jxnirraient 
présenter  en  guise  d'argent  le  canon  de  leur  revolver  et  faire 
comprendre  au  j)airon  de  la  j)irogue  de  quelle  monnaie  il  sera 
payé  a  la  moindre  velléité  de  naufrage. 

La  deuxième  volute  franchie  sans  acci(h»nt,  on  aborde  aus- 
sitôt la  troisième,  et,  au  moment  d'atterrir,  les  derniers  r<»uleaux 
poussent  l'embarcation  avec  une  rapidité  vertigineuse  sur 
la  plage. 

Dès  que  la  (juille  de  la  j^ir(»gue  touche  le  sable,  loules  les 
pagayes  scmt  vivement  lancées  à  terre,  les  noirs  se  jettent  à 
l'eau,  poussent  l'embarcalionau  sec,  si  elle  n'a  pas  fait  panache 
en  abordant,  et,  saisissant  rapidement  dans  leurs  bras  huileux 
les  passagers  par  la  ceinture,  les  déposent  avec  déférence  à 
terre,  mouillés,  moulus  et  contents  d'en  av(»ir  Uni  avec  une 
traversée  si  mouvementée.  11  arrive  souvent,  surtout  (hnis  hi 
mauvaise  saison,  qu'une  lame  vient  balayer  la  pirogue  et 
tremper  entièrement  les  malheureux  j)assagers.  Mais  |)eu 
importe,  on  leur  donne  une  pièce  de  monnaie  et  tout  le  monde 
se  trouve  heureux. 

Généralement  l'obstacle  est  plus  facile  à  franchir  h>rs(|u*ou 
vient  de  terre  (|ue  lorsque  l'on  veut  débanjuer. 
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(^lumd  les  noirs  veulent  passi»r  la  barre,  ils  roulent  leur 
piroj^ue  sur  le  sable  jusqu'au  bord  de  Teau,  la  i)lacent  sur  le 
revers  de  la  dunt»,  droite  à  la  vague,  et  la  font  entrer  dans  la 
nier  par  secousses  successives,  profitant  chacpie  fois  de  l'ar- 
rivée de  lames  (pii  s'étendent  sur  la  l)lage  en  formant  une 
écume  bouillonnante. 

Kniin,  la  piro^i^ue  est  mise  à  l'eau,  et  l'écpiipage  s'embarque 
prestement.  |)endant  (|ue  le  féticheur,  debout  sur  le  rivage, 
cherche  à  calmer  h»  démon  <le  la  barre  j)ar  des  gestes  et  des 
invocati<»ns.  11  suit  la  pirogue  des  veux  tout  en  poussant  des 
hurlements  et  lançant  des  imprécati(ms  aux  génies  de  la  mer. 
ijuand  le  danger  est  écarté,  ce  brave  ivrogne  se  couche  à 
coté  de  ses  idoles  et  arrose  de  talia  les  morceaux  de  bois  et 
de  fer  lichés  diins  le  sable,  barbouillés  de  sang  de  co((  et  d'huile 
<le  palme,  (pii  figurent  les  emblèmes  des  Xeptunes  dahoméens. 

Mais  revenons  à  notre  pilote  (pii,  immobile,  attend  l'em- 
bellie. II  guette  l'instant  propice  pour  sortir  de  la  barre  avec 
les  meilleures  chances  ;  aussi  la  pirogue  resie-t-elle  souvent 
stationnaire  pendant  (pielqut^s  minutes  en  dedans  de  la  barre, 
laissant  passer  les  lames  sous  sa  ([uille,  à  nn'sure  cpf elles  se 
présentent.  Puis  lout  à  coup,  à  un  indice  particulier,  le  pilote, 
reconnaissant  un  moment  favorable,  |)(»usse  un  cri  et  toutes 
les  pagayes  frappent  violemnu'iit  les  ondes  furieuses.  Les 
noirs,  animés  par  leurs  exclamations  inarticulées,  font  des 
i'iTorts  si  vigoureux  (pi'ils  [)araissent  surhumains.  Pendant  ce 
temps,  le  pilote,  debout  et  regardant  la  haute  mer,  donne  des 
ordres,  en  même  temps  cpi'il  fait  <les  gestes  de  la  main  droite, 
comme  pour  calmer  lui  aussi  les  vagues  frémis.santes.  Dès  que 
la  barre  est  passée»,  h»s  noirs  lèvent  leurs  pagayes  en  l'air, 
puis  se  mettent  à  ramer  de  la  ïm^ou  tranquille  et  cadencée  qui 
leur  est  habituelle. 

Le  péril  naturel  (ju'ofTrent  les  éléments  est  compliqué  par 
la  présence  «l'une  (piantité  considérable  de  re((uins. 
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Ces  terribles  squales  pullulent  dans  la  barre,  et,  en  cas 
d'accident,  on  risque  fort  d'être  leur  proie.  Si  une  pirogue 
prête  le  flanc  dans  une  fausse  manœuvre,  si  elle  chavire,  si 
elle  prend  Teau,  les  noirs  qui  la  montent  se  sauvent  à  la  nage, 
mais  il  en  manque  presque  toujours  un  à  l'appel  en  arrivant 
à  terre  ;  s'il  en  réchappe,  il  reste  horriblement  mutilé  par  les 
requins  voraces. 

Ces  requins  se  tiendraient,  paraît-il,  dans  une  espèce  de 
canal  creusé  dans  le  sous-marin  par  les  rouleaux  de  la  barre, 
canal  très  rapproché  de  la  plage  et  la  suivant  parallèlement. 

Certains  capitaines  de  navire  distribuent  à  chaque  pirogue 
des  cartouches  de  dvnamite  qui,  en  éclatant,  eifraient  ou 
blessent  les  requins. 

C'est  donc  un  dangereux  métier  (|ue  celui  de  passeur  de 
barre,  et  il  est  impressionnant  de  voir  les  nègres  se  jouer,  dans 
leurs  frêles  embarcatiiMis,  des  colères  de  la  nature  et  en  triom- 
pher à  force  de  courage  et  d'adresse. 

Mais,  malgré  toutes  les  précautions  prises  e(  l'expérience 
de  leurs  écjuipages,  les  pirogues  chavirent  fré(|uemnient  tel- 
lement les  lames  sont  violentes. 

Les  factoreries  évaluent  à  o  "/«  du  total  de  l'envoi  les  pertes 
causées  en  marchandises  par  le  j)assage  de  la  barre. 

A  ces  pertes,  il  faut  îijouter  celle  des  navires  naufragés  ([ui, 
jetés  dans  les  brisants,  sont  irrévocablement  perdus  et  mis  en 
pièces  en  un  clin  d'œil  lorsqu'ils  sont  entraînés  par  la  barre. 
Un  vapeur  même  ne  peut  se  sauver  que  s'il  est  sous  pression. 

Lorsqu'après  plusieurs  tentatives,  une  ban|ue  a  chaviré,  et 
si  les  noirs  refusent  de  charger,  le  navire  n'a  plus  (|ue  la  res- 
source de  communiquer  avec  la  côte  au  moyen  de  signaux  (un 
jeu  de  pavillons  pendant  le  jour,  des  fusées  d'artiiice  pen- 
dant la  nuit). 

Depuis   quelques  années,   ces  difficultés    d'atterrissage  ont 


('■tô  suniHiiitOes  par  !a   coiislnii-tioii  (11111  wharf  à   Kuloiiuu, 
[Hiiiil  (If  <lt-hai'i[uc-nK-iil  habituelle  noire  colonie. 

Le  wharf  de  Kotonou. 

l'inir  t'viler  Ifs  diriu'ulli's  du  (iél»ar(]Ufiiuinl  en  piiiiffiies, 
rAfhniiiisUaliou  des  Cnlontes  a  fait  entivprendiv  îi  Kotonou, 
au  mois  do  .lOeeinhrf  18!l|,  hi  eonstruitiun  d'un  wharf. 
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(IVsl  un  niii|;nili(jue  a]))ionlenifnt  en  fer,  d'une  hiri^'ueur 
totale  <)e:iHII  inêlr'es:  il  s'avanee  dans  la  nierjusciu'â  212  niêtres 
de  ht    eôte  et  arrive.  ]»ar  conséfjuent.  en  avant  de   lu   harre. 
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C'est  une  solide  jetée  sur  laquelle  la  mer  a  peu  de  prise; 
lorsqu'on  la  parcourt  on  voit  passer  sous  ses  pieds  dininicnses 
volutes  d'eau  salée  qui  se  brisent  avec  éclat  entre  les  piliers 
de  Tappontenient. 

MM.  Daydé  et  Pillé,  ingénieurs-constructeurs  à  Creil  (Oise), 
se  sont  chargés  de  Texécution  de  ce  wharf  gigantesque. 

Il  a  fallu  six  mois  aux  ouvriers  de  Tentreprise  pour  mettre 
à  terre  leurs  matériaux  et  installer  cel  ouvrage  hardi  sur  des 
sables  roulés  par  des  vagues  constamment  en  mouvement. 

Les  diverses  pièces  de  fer,  fixées  à  des  flotteurs  insubmer- 
sibles, étaient  halées  du  navire  à  la  plage  à  laide  d'amarivs 
disposées  en  va-et-vient.  Huit  cents  tonnes  de  matériel  furent 
ainsi  débarquées  sans  accident. 

Le  wharf  se  divise  en  deux  parties  :  la  passereUe,  de  2l\{i 
mètres  de  longueur  sur  3  m.  .'iO  de  largeur,  et  le  débarcudère 
mesurant  4i  mètres  de  longueur  sur  12  mètres  de  largeur. 

Pour  supporter  la  section  de  la  passerelle  la  plus  proche  de 
lacote(13(J  mètres  de  longueur)  on  s'est  contenté  de  palées 
simples  formées  de  deux  pieux,  distants  de  8  mètres  les  uns 
des  autres;  mais,  à  partir  de  cet  endroit,  on  a  dû  employer  un 
système  de  palées  doubles,  rappelant  les  piles  de  |)ouls  métal- 
liques, formées  de  quatre  pieux  entrelacés  ;  ces  [)iles  sont 
espacées  de  16  mètres. 

Le  plancher  de  la  passerelle  supporte  deux  voies  de  chemin 
de  fer  de  80  centimètres  d'écartement  ;  celui  du  débarcadère  a 
quatre  voies  et  est  desservi  par  quatre  grues  tournanles. 

Les  pieux  que  Ton  a  employés  pour  la  fondation  de  l'ouvrage 
sont  en  acier  plein  de  14  centimètres  de  diamètre;  ils  sont 
munis  à  leur  extrémité  inférieure  d'une  large  vis  en  fonte  de 
fer.  Au  moyen  d'une  bigue  s'appuyant  sur  la  partie  du  travail 
déjà  faite,  on  présentait  le  pieu  en  place,  et,  pour  le  visser, 
on  garnissait  sa  tête  d'un  tambour   horizontal.  Aut(»ur  de  ce 
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tambour  s'enroulait  une  coitle  qu'il  suHisait  de  tirer  à  Taide 
de  treuils  pour  faire  pivoter  le  pieu  sur  lui-même  et  le  visser 
jus([u'au  refus  dans  le  sable  eompact  et  les  lianes  de  coraux 
qui  forment  le  fond  de*  la  mer  en  cet  endroit.  Une  fois  ces  pieux 
placés,  on  les  réunissiiit  par  des  entretoises  et  un  système  de 
contrevenkMuent. 

Destiné  surtout  au  comnu»rce,  le  wharf  a  été  inauguré  par 
la  Guerre;  le  personnel  et  le  matériel  ont  passé  sans  encombre 
par  cette  base  d'opérations  d'un  nouveau  <;enre. 

La  construction  du  wharf  a  coûté  900. 000  francs  enviix)n. 

C'est  une  société  française  qui  l'exploite;  son  sièj^e  social 
esl  à   Kotonou. 

Les  capitaux  ont  été  entièrement  fournis  par  elle,  la 
(lolonie  n'ayant  à  sa  charge  (ju'une  garantie  éventuelle  d'inté- 
rêts de  .*)0.000  francs. 

L'Ktat  n'a  donc  pas  eu  un  centime  à  débourser  dans  la 
construction  du  wliarf. 

Le  wharf  a  été  ouvert  au  commerce  le  7  mars  1803. 

Kotonou  n'étant  pas  une  rade,  les  bateaux  y  roulent  toute 
l'année  bord  sur  bord,  soulevés  par  de  fortes  lames  de  fond. 

d'est  pour  celte  raison  (jue  la  houle  empêche  les  navires 
d'accoster  le  wharf;  les  passagers  et  les  marchandises  sont 
toujours  transbordés  du  navire  sur  les  embarcations  légères 
des  Minas,  que  remorquent  parfois  une  chaloupe  à  vapeur. 
Mais  ces  embarcations  vont  débanjuer  leur  chargement  sur  le 
wharf  et  y  sont  hissées  elles-mêmes  le  soir  au  moyen  de  grues 
et  de  porte-manteaux  installés  sur  l'appontement. 

Pour  débanjuer,  les  gens  aventureux  et  avides  d'émotion 
aiment  toujours  le  passage  de  la  barre  ;  mais  lors([u'au 
moment  de  ([uitter  le  bord  on  les  revêt,  par  précaution,  d'une 
ceinture  de  sauvetage,  les  plus  résolus  réfléchissent  et  préfèrent 
souvent  prendre  le  chemin  du  wharf. 
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Los  eiiiha routions  du  bord  conduisoiil  alors  les  passngt^rs  au 
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pied  d'un  escalier  métallicjue,  s'y  eraniponuenl  comme  elles 
le  peuvent  au  moyen  de  leurs  {i^affes,  montent  et  descendent 
avec  la  houle,  et,  si  les  voyageurs  savent  bien  choisir  leur 
moment  pour  s'élancer,  si  la  chance  les  favorise,  ils  |K»uvent 
espérer  arriver  sur  la  plateforme  du  wharf  sans  avoir  pris  plus 
d'un  demi-bain. 

(let  escalier,  tout  casse-cou  qu'il  soit,  est  malheureusement 
inabordable  les  trois  ({uarts  du  temps,  et  les  passagers  en  so:  t 
réduits  à  grimper  comme  ils  peuvent  le  long  d'une  corde  à 
nœuds  ou  d'une  échelle  de  corde  pour  se  hisser  sur  le  tablier. 

Les  dames  et  les  infirmes  ont,  comme  dernière  ressource,  le 
panier  cjui  sert  alternativement  au  débarquement  des  vivres 
et  du  charbon,  moyen  plus  facile,  mais  (|ui  les  expose,  dans 
les  premiers  moments  de  leur  ascension,  à  des  contacts  aussi 
brutaux  qu'inattendus  avec  le  bordage  de  l'embarcation  soulcs<- 
vée  par  la  lame. 

Malgré  ces  légers  inconvénients,  le  wharf  de  Kotonou  a 
déjà  rendu  d'appréciables  services;  les  débarquements,  autre- 
fois lents  et  dangereux,  sont  aujourd'hui  plus  faciles  et  rapides. 
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Physionomie  générale  du  pays. 

La  conli^unttioii  générale  du  terrain  du  Dahomeyest  celle 
d'un  giganteiujue  plan  incliné  vers  la  mer,  mesurant  entre  le 
littoral  et  le  !1*  degré  50.000  kilomètres  carrés. 


].cs  Ijurds  (le  rOliémé. 

Avec  son  arrière -pays,  la  superficie  totale  de  la  colonie  est 
d'environ  500.000  kilomètres  carrés. 

On  subdivise  le  territoire  en  quatre  zones  très  distinctes 
les  unes  des  autres,  allant  du  sud  au  nord. 
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La  première  zone  est  formée  par  celte  bande  de  sable  mou- 
vant qui  court  parallèlement  à  la  cote,  et  dont  la  laideur 
entre  les  laj^unes  qu'elle  borde  d'un  côté  et  l'Océan  qui  la 
baigne  de  l'autre  varie  entre  50  mètres  et  5  kilomètres.  Sa 
végétation  est  rare,  rabougrie,  son  aspect  désolé.  C'est  celle 
que  l'on  aperçoit  du  large  lorsqu'on  se  trouve  très  rapproché 
de  la  côte. 

La  deuxième  zone  olîre  un  aspect  beaucoup  plus  riant. 
C'est  la  terre  ferme  proprement  dite.  Le  terrain  argileux  a 
remplacé  les  sables,  et,  à  des  plaines  de  verdure,  entremêlées 
de  végétation  par  bompiets,  succèdent  à  perte  de  vue  des 
forêts  de  palmiers  à  huile  et  de  roniers. 

Le  voisinage  des  cours  d'eau  et  des  Uigunes  est  l)oitlé  de 
marécages  qui  dégagent  pendant  la  saison  sèche  des  émana- 
tions putrides  provenant  de  matières  végétales  en  décomposi- 
tion, mais  que  Tharmattan  vient  heureusement  chasser  alors, 
en  purifiant  l'atmosphère. 

Cette  région  s'étend  sur  une  étendue  de  35  à  40  kilomètres. 

Dans  la  troisième  zone,  qui  a  une  étendue  à  peu  près  sem- 
blable, se  montrent  les  premiers  accidents  de  tcîrrain;  les 
marécages  et  les  prairies  naturelles  sont  remplacés  par  des 
collines  et  des  mamelons  couverts  d'une  haute  végétation. 
C'est  au  nord  de  cette  région  que  Ton  entre  dans  les  grandes 
forêts. 

« 

La  quatrième  zone  comprend  les  premières  ramifications 
des  montagnes  de  Kong,  la  région  des  plateaux  et  des  forêts 
vierges,  peuplée  encore  de  grands  fauves. 

Ces  hauts  plateaux  du  partage  des  eaux  du  Niger  sont  pier- 
reux et  recouverts  d'une  herbe  maigre,  avec,  (,'à  et  là,  quelques 
bouquets  d'arbustes  rabougris,  ce  (jui  leur  donne  pendant  la 
saison  sèche  un  aspect  désolé. 

C'est  dans  ces  régions  extrêmes  de  la  colonie  que  se  trouve 
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k»  Gour/fiH,  contrée  fertile,  absolument  délaissée  par  ses  habi- 
tants, encore  primitifs  et  sauvages,  qui  ne  font  pas  de  com- 
merce et  se  contentent  de  cultiver  tout  juste  ce  qui  est  néces- 
saire à  leur  subsistance. 

Les  lagunes  et  leur  formation. 

La  mer,  qui  bat  incessamment  le  littoral,  franchit  parfois 
le  bourrelet  de  sable  formant  côte  dont  l'épaisseur  est,  en  cer- 
tains endroits,  très  faible,  et  avec  l'aide  de  cours  dVau  venus 
lie  l'intérieur,  forme  des  lagunes  qui,  du  Volta  au  Niger, 
courent  parallèlement  au  rivage  sur  de  très  grandes  longueurs. 

Cette  longue  ligne  de  lagunes  est  navigable  pour  les  petits 
vapeurs  ;  leurs  bords  sont  en  général  inaccessibles. 

Les  principales  lagunes  du  Dahomey  sont  : 

La  lagune  de  Porto-Novo  (long.  20  kilom.),  prolongement 
de  la  lagune  de  Lagos,  communiquant,  par  le  canal  de  Toché, 
avec  le  lac  Nokoué  ou  Denham  (long.  27  kilom.),  qui  se 
déverse  dans  la  mer  parle  canal  de  Kotonou. 

Au  delà  d'un  isthme  de  (5  kihmiètres,  lagune  de  Whydah 
\long.  40  kilom.)  et  lagune  de  Grand-Popo  (13  kilom.),  se 
réunissant  aux  lagunes  du  Togoland. 

(^es  lagunes  s'élargissent  en  certains  endroits  pour  former 
<le  vastes  naj)pes  d'eau  dont  quelques-unes,  par  leur  étendue 
ileplusieuis  kilomètres,  ont  mérité  le  nom  de  lacs. 

La  largeur  moyenne  des  lagunes  du  Bénin  varie  entre  30  et 
200  mètres.  En  face  de  Porto-Xovo,  elle  est  de  1 .720 [mètres; 
c'est  sa  plus  grande  largeur  en  dehors  des  lacs.  Sa  plus 
grande  profondeur  est  de  G  mètres  et  sa  plus  petite  de  1  mètre. 
Le  moment  des  plus  hautes  eaux  est  fin  septembre;  celui  des 
plus  basses,  lin  mars. 

Par  endroits,  de  nombreuses  îles  flottantes  rendent  précaire 
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la  navigation  dans  les  passes  étroites ,  mais  des  corvées,  four- 
nies par  les  villages  lacustres  voisins,  sont  constamment  occu- 
pées à  les  dégager. 

Les  lagunes  reçoivent  tous  les  cours  d'eau  qui  descendent 
de  rintérieur  vers  la  mer. 

La  plupart  des  villes  commerciales  sont  situées  sur  les 
lagunes  ou  ont  un  débouché  sur  elles. 

La  formation  de  ces  lagunes  résulte  de  rempièlcment  con- 
tinuel du  continent  sur  TOcéan  dont  les  vagues  ont  accumulé 
du  sable  sur  les  bancs  de  madrépores,  base  du  sous-sol  de  la 
côte  actuelle  ;  ainsi  s'est  formée  à  la  longue  cette  bande  de 
terrain  très  étroite  qui  constitue  aujourd'hui  le  littoral. 

Dès  que  cette  bande  exista,  les  eaux  des  rivières  n'eurent 
plus  d'écoulement  vers  la  mer  et  inondèrent  les  plaines  basses 
qui  formaient  l'ancienne  cote.  Peu  a  peu  les  charriages  de  ces 
mêmes  rivières  apportèrent  un  commencement  de  végétation  ; 
les  marécages  et  les  lagunes  en  furent  hi  consé(juence. 

Le  travail  des  rivières  continue  toujours.  Tous  les  ans,' 
quand  les  pluies  ont  grossi  leurs  eaux,  elles  soulèvent  le  sol 
sur  la  rive,  dans  les  contrées  de  l'intérieur,  en  détachent  des 
parties  plus  ou  moins  considérables  et  les  charrient  vers  la 
côte.  On  voit  alors  des  masses  d'herbes  et  d'arbustes  descendre 
le  cours  de  la  lagune,  sous  forme  d'îles  flottantes,  et  aller 
s'ajouter  aux  autres  herbes  qui  forment  ainsi  de  vastes  plaines 
marécageuses. 

Autrefois  la  lagune  se  continuait  partout  sans  interruption, 
mais  aujourd'hui,  par  suite  de  charriages  et  d'atterrissements 
successifs,  il  y  a  solution  de  continuité  à  Godomé  (6  kilom.) 
et  à  Kotonou  (500  mètres).  Ce  dernier  barrage,  qui  empêche 
les  eaux  du  lac  Denham  de  rejoindre  l'Océan,  s'est  ouvert  en 
1887  sous  la  pression  considérable  de  l'énorme  masse  d'eau  du 
lie,  et  à  un  tel  point  que  l'Émeraude,  petite  canonnière  fran- 
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çaise,  pénétra  par  cette  passe  dans  la  lagune  de  Porto-Novo, 
au  grand  désappointement  des  féticheurs  dahoméens. 

Sous  Taction  des  sables  accumulés  par  le  ressac,  Touverture 
s'est  refermée  trois  mois  après.  Mais  en  novembre  1893,  elle 
s'ouvrit  de  nouveau  d'elle-même  sous  la  poussée  des  eaux 
subitement  grossies  à  la  suite  de  pluies  exceptionnelles,  puis 
se  referma  peu  après. 

Le  niveau  des  lagunes  est  plus  élevé  que  celui  de  la  mer; 
pendant  la  saison  des  pluies,  la  différence  est  de  1  mètre  à 
1  mètre  30  ;  elle  est  seulement  de  60  centimètres  pendant  la 
saison  sèche.  Il  en  résulte,  à  la  marée  basse,  deux  courants 
coulant  en  sens  inverse  Tun  de  l'autre,  avec  une  vitesse 
moyenne  de  deux  à  trois  milles  à  l'heure.  Le  j^remier,  qui  se 
dirige  vers  l'est,  est  sensiblement  diminué  et  disparaît  même 
entièrement  lorsque  la  bouche  de  Kotonou  est  accidentelle- 
ment ouverte. 

L'aspect  des  rives  de  la  lagune  varie  suivant  la  région  tra- 
versée :  du  côté  de  Lagos.  ce  sont  d'immenses  forêts  de  pal- 
miers, tandis  que,  depuis  Porto-Novo  jus([u'à  Porto-Segouro 
(Togoland),  on  ne  voit  que  hautes  herbes,  papyrus  et  palé- 
tuviers. 

L'eau  de  hi  lagune  du  Hénin  est  potable  si  la  bande  de  ter- 
raih  qui  hi  sépare  de  la  mer  a  assez  de  largeur;  dans  le  cas 
contraire,  les  infiltrations  d'eau  salée  la  rendent  saumàtre.  il 
en  est  de  même  à  toutes  les  bouches  faisant  communiquer  la 
lagune  avec  la  mer  ;  la  marée  montante  arrête  son  courant  et 
permet  ainsi  aux  eaux  du  golfe  de  s'y  mélanger. 

Hydrographie . 

Les  principaux  cours  d'eau  qui  arrosent  le  Dahomey  sont, 
de  l'est  à  l'ouest  : 
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UAdjara^  qui  se  jelle  dans  la  lagune  de  Porto-Novo  et 
sépare  le  royaume  de  Porto-Novo  des  possessions  anglaises  : 

U'Ouénic,  qui  travei'se  tout  le  nord  du  Dahomey  et  qui 
constitue  la  seule  voie  commerciale  et  stratégique  pour  péné- 
trer dans  Tintérieur  du  pays  ;  les  grandes  pirogues  le  remontent 
jusqu'au  8''  degré  pendant  les  hautes  eaux.  11  reçoit  à  gauche 
YOcpara  ou  Nanou  el  se  partage  en  anu>nt  AW/faniv  pour 
former  le  Zoumé  ou  rivière  de  So.  Ca  cours  d'eau  se  jette  dans 
le  lac  Nokoué  ;  il  reçoit  du  nord  le  Ifan  alimenté  par  une 
foule  de  petits  affluents  dont  le  Koto  a  été  l'un  des  premiers 
connus.  L*Ouémé  reçoit  sur  sa  rive  droite  le  Zou^  accessihle 
aux  canonnières,  et  qui  reçoit  lui-même,  à  gauche,  VAghado^ 
Plus  au  nord,  l'Ouémé  reçoit  aussi  à  droite  lOdouo  et  le  Térou  : 

Le  KouffOy  qui  pivnd  sa  source  dans  les  montagnes  des 
Mahis  el  qui  forme  le  lac  Ahrmé: 

Le  Mono,  navigable  jus(|u'au  barrage  de  Togodo,  à  SO  kilo- 
mètres dans  l'intérieur,  et  dont  le  cours  supérieur  api)artient 
au  Togo  allemand. 

L'Ouémé  et  le  Koulfo  servent  de  déversoirs  à  un  immense 
marais  ai)pelé  Lama  ou  C!o,  qui  ne  mesure»  pas  moins  de 
40  kilomètres  de  longueur  de  l'ouest  à  l'est,  sur  une  largeur 
de  10  à  l.j  kilomètres  du  nord  au  sud.  Pendant  huit  mois  de 
l'année,  ce  marais  est  complètement  à  sec. 

Ces  rivières  ne  sont  navigables  (pie  sur  une  faible  i)artie  de 
leur  cours;  toutes  se  déversent  dans  les  lagunes,  ainsi  (|u'une 
foule  de  grands  et  petits  ruisseaux. 

Le  rivage  formant  une  digue  aux  eaux  venues  de  l'intérieur 
ne  laisse  aux  rivières  dahoméennes  (pie  (juatre  issues  vers 
rOcéan  :  l'une  située  à  l'est  de  Grand-Poi)o,  à  un  endroit 
appelé  la  Bouche-du-Roi  :  la  seconde  à  Lagos;  la  troisième  à 
Test  de  Léké  (Bénin),  et  (juel({uefois  à  Kotonou. 

Outre   ces   grands   déb(mchés,    les   lagunes   conmiuniqueni 
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avec  la  mer  par  de  nombreux  petits  cours  d'eau  qui  se  frayent 
un  passaj^e  à  travers  les  basses  terres  au  moment  des  hautes 
eaux. 

Il  existe  aussi  à  Tintérieur  du  pays  de  petits  lacs  ou  marais 
([ui  grossissent  au  moment  des  pluies  et  trouvent  des  débou- 
chés pour  venir  grossir  le  cours  de  la  lagune.  Sans  la  légère 
inclinaison  du  terrain,  il  serait  malsain  d'habiter  la  contrée. 

Les  rivières  du  Dahomey,  torrentueuses  à  leur  source,  ont 
à  leur  emlxmchure  un  courant  très  faible,  ce  qui  explique  la 
formation  des  lagunes. 

(]omme  le  débit  des  eaux  de  l'intérieur  n'est  pas  constant, 
on  ne  peut  espérer  pouvoir  creuser  dans  la  lagune  un  port 
capable  d'abriter  des  navires  d'un  certain  tonnage,  ainsi  que 
l'ont  fait  les  Anglais  à  Lagos. 

Ix*s  grandes  étendues  d'eau  (|ui  se  trouvent  dans  le  Dahomey 
produisent  dans  leur  voisinage  des  infiltrations  souterraines 
qui  s'étendent  fort  avant  dans  les  terres. 

Dans  l'intérieur  du  navs  il  v  a  de  nombreuses  sources  natu- 
relies. 

I^s  indigènes  obtiennent  leur  eau  en  creusant  des  puits  à 
tleux  mètres  dans  la  |)remière  zone,  à  (juatre  ou  six  mètres 
dans  la  seconde  et  à  douze  ou  (piinze  mètres  dans  la  tn>i- 
sième. 

L'eau  se  rencontre  |)artoul,  mais  à  des  profondeurs  variables» 
suivant  les  couches  du  terrain,  et  elle  repose  toujours  sur  un 
banc  rocheux. 

Malgré  leur  |)enle  très  faible,  les  cours  d'eau  du  Dahomey 
seraient  d'excellentes  voies  de  communication,  s'ils  n'étaient 
coupés,  à  la  saison  sèche,  par  des  seuils  sablonneux  dans  le 
sud,  rocheux  dans  le  nord  ;  mais  renq)loi  des  dragues  et  des 
explosifs  améliorera  certainement  leur  navigabilité. 
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Orographie. 

* 
L'orographie   de    nos    possessions  du   Dahomey  n'est  pas 

compliquée.  Elle   ne    comporte  que    quelques  plateaux  peu 

élevés  situés  dans  Tintérieur  (Allada,  Savé)  et  des  monts  isolés 

comme  le  pic  Cantoulou,  les  monts  Managboua,  Aguigadji, 

Gbaouté,    Zoglobo,    etc..    dont    l'altitude    ne    dépasse    pas 

600  mètres. 

EnMehors  de  ces  monticules,  le  sol,  sablonneux  ou  maréca- 
geux, est  entièrement  plat.  C'est  seulement  à  partir  de  Cana 
que  le  terrain  se  relève,  devient  onduleux,  puis  montagneux. 

Au  nord  du  plateau  d'^Abomey  (105  mètres  d'altitude),  le 
pays  s'ondule  sensiblement  et  l'on  trouve  des  mamelons  d'une 
certaine  élévation,  dans  la  région  des  forêts.  La  plaine  se 
relève  alors  par  une  succession  de  gradins  jusqu'au  pied  de  la 
dent  du  Fita,  des  fines  dentelures  des  montagnes  des  Dhassas, 
des  monts  d'Agbassa  ou  Delcassé,  et  des  masses  plus  impo- 
santes des  monts  de  l'Atacora  dans  le  pays  des  Mahis,  der- 
nière ramification  des  montagnes  de  Kong,  qui  constituent  en 
cette  région  le  rebord  du  plateau  central  de  l'Afrique  et  qui 
forment  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  bassin  du  moyen 
Niger  et  les  cours  d'eau  qui  vont  se  jeter  dans  le  golfe  du 
Bénin. 

En  résumé,  on  ne  rencontre  au  Dahomey  d'élévation  impor- 
tante que  vers  le  8*^  degré 

Géologie. 

La  géologie  du  Dahomey  n'est  encore  guère  connue,  car  il 
était  difficile  de  faire  des  recherches  sous  l'administration 
indigène.  Son  véritable  littoral  ne  se  rencontre  qu'au  pied  des 
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hauteurs  de  (]ana;  au  sud,  ce  sont  des  cordons  successifs  de. 
dunes  accumulées  par  le  vent  et  la  mer,  recouvertes  plus 
tartl  d'une  couche  d'humus  et  dans  lestjuelles  on  ne  rencontre 
pendant  80  kilomètres  ni  une  pierre,  ni  un  {^ravier;  le  sable 
d'orig-ine  pélagienne  et  Tai^ile  fortement  colorée  en  rouge  par 
des  sels  de  fer  constituent  le  sol  (capitaine  Fonssagrives). 

Le  pays  se  divise  en  deux  régions  :  le  Bas-Dahomey  et  h» 
Ilaut-Dahomev. 

I^  Bas-Dahomey  est  le  Didiomey  maritime,  c'est  le  pays  des 
palmiers  à  huile  et  il  s'étend  juscju'aux  environs  d'Abomey. 

Tous  les  territoires  au-dessus  du  î^®  degré  forment  le  Haut- 

Dahomev. 
« 

Le  sol  du  Bas-Dahomey  peut  se  diviser  en  deux  zones. 

La  première  zone  est  couverte  d'une  couche  de  s;d)le  de 
pivs  de  2  mètres  d'épaisseur  sous  lequel  on  trouve  de  l'humus 
végétal.  Sur  les  bords  des  lagunes  et  des  cours  d'eau,  le  sable 
est  mélangé  à  des  alluvions  de  dillerente  composition,  suivant 
les  endroits. 

Le  sable  n'existe  plus  dans  la  deuxiènu»  zone  et  est  remplacé 
par  de  l'argile  jusqu'à  ime  profondeur  de  ')  à  0  mètres,  (blette 
couche  durcit  tellement  au  moment  des  fortes  chaleurs  que 
les  végétaux  indigènes  seuls  arrivent  à  la  percer  ;  au-dessous 
de  cette  argile  se  tnmve  de  l'humus  gras  très  propri*  à  l'agri- 
culture. Le  bord  des  tleuves  est  toujours  très  limoneux  et  par 
suite  très  fertile.  Dans  la  couciie  inférieure  on  trouve  encore  de 
la  terre  végétale  mélangée  de  sable,  de  coquillages  et  de 
calcaires  décomposés,  maison  ne  trouve  ni  une  pierre,  ni  un 
gnivier  dans  cette  zone. 

La  terre  glaise  ne  se  trouve  plus  dans  le  Haut-Dahomey,  mais 
la  décomposition  des  feuilles  d'arbres  produit  l'humus  qui  y 
forme  la  couche  superficielle  :  en  dessous  on  trouve  encore  du 
sable  et  des  calcaires,  et,  en  troisième  lieu,  des  roches  sédi- 
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.  mentaires  argileuses  avec  traces  de  porphyre,  de  quartz,  de 
marne,  de  grès  rouge,  de  granit,  de  schiste,  de  conglomérats 
ferrugineux,  etc.,  qui  y  affleurent  par  place. 

Telle  est  la  composition  des  vallées  au  nord  d'Abomey. 

Les  terres  de  cette  région  sont  généralement  riches  en 
potasse,  mais  peu  favorisées  en  chaux  et  en  acide  phos- 
phorique. 

Les  cailloux  se  rencontrent  seulement  à  près  de  100  kilo- 
mètres du  littoral. 

Un  sondage  assez  profond  du  sous-sol  a  été  opéré  en  1892 
à  Goho,  près  d'Abomey,  sous  la  direction  de  M.  le  capitaine 
Fonssagrives  ;  ce  sondage  a  fait  découvrir  d'abord  un  banc 
épais  d'argile  rouge,  puis  une  couche  de  sable  très  micacé  de 
couleur  pourpre,  puis  un  gisement  important  de  kaolin  pur  et 
enfin  un  autre  lit  de  sable  violet  très  meuble. 

(^omme  ressources  minières,  le  Dahomey  doit  posséder  les 
mêmes  richesses  minérales  (jue  les  pays  voisins  dont  il  a  la 
même  configuration. 

Plusieurs  voyageurs  croient  à  Texistence  de  mines  de 
houille  au  Dahomev  ;  de  minerais  de  fer  dans  le  nord  et  à  l'or 
d'alluvions  dans  le  sable  des  rivières. 

L'avenir  nous  confirmera  le  fait. 

On  trouve  au  Dahomey  une  pierre  météorique  que  les  indi- 
gènes appellent  Ochoumaré  (pierre  du  ciel),  et  avec  laquelle 
ils  font  des  bijoux. 

Routes  et  voies  de  communication. 

La  (juestion  des  voies  de  communication  a  été  envisagée 
d'une  manière  toute  spéciale,  sur  l'initiative  de  l'administra- 
tion locale,  par  les  pouvoirs  publics. 
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Il  existe  une  route  bien  aménagée  de  Whydah  à  Nikki  par, 
Carnotville  ;  elle  passe  par  Savi,  Tori,  Allada,  Ouagbo,  Zobo- 
domé,  Cana,  Goho,  Abomey,  etc..  Elle  se  bifurque  à  Goho, 
en  avant  d' Abomey,  pourCotopa,  Dohoué,  AUagba,  et  Kpomé  ; 
elle  se  dirige  aussi  d' Abomey  par  Loeossou,  AUalié  jusqu'à  la 
rivière  Zou. 

Dans  toutes  les  autres  régions  du  pays  des  chemins  routiers 
fort  nombreux  sillonnent  la  colonie  et  sont  entretenus  par  les 
indigènes  des  villages  ;  leur  largeur  qui  est  loin  d'être  uniforme 
dépasse  rarement  2  mètres. 

Les  transactions  entre  la  côte  et  l'intérieur  se  font  par  des 
pirogues  circulant  sur  les  vastes  réseaux  de  lagunes  et  les 
nombreux  cours  d'eau. 

C'est  pour  cette  raison  qu'il  est  question  de  faire  communi- 
quer la  lagune  de  Wliydah  avec  celle  de  Porto-Novo. 

Comme  il  n'y  a  au  Dahomey  ni  voitures,  ni  bêles  de  somme, 
les  indigènes  opèrent  seuls  tous  les  transports  sur  leur  tète, 
lentement,  péniblement  ;  leur  charge  moyenne  est  de  25  kilog. 

Loi*sque  les  Européens  et  les  gros  personnages  dahoméens 
veulent  se  déplacer,  ils  se  font  porter  en  hamac  par  les  membres 
d'une  corporation  spéciale  appelés  «  hamacaires  ». 

Des  services  réguliers  de  paquebots  assurent  la  communi- 
cation avec  la  France  deux  fois  par  mois,  et  avec  les  colonies 
anglaises  voisines,  une  fois  par  semaine. 

Chemins  de  fer. 

Un  chemin  de  fer  de  pénétration  projeté  entre  Kotonou 
et  le  Niger  français  est  en  voie  de  construction. 

Une  mission  dirigée  par  le  commandant  du  génie  Guyon  a 
été  chaînée  du  tracé  de  ce  chemin  de  fer. 

La  ligne  suivra  l'itinéraire  suivant  :  Allada,  Tolfo,   Cana, 
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Atchéribc,  Paouigiiaii,  Savé,  Kilibo,  Tchaourou,  Parakou, 
Xikki,  Dounkassa,  Kandi  et  Madécali,  où  elle  atteindra  le 
Niger. 

La  voie  ferrée  aura  une  longueur  totale  de  700  kilomètres, 
de  la  côte  au  Niger. 

Le  tracé  définitif  est  étudié  sur  un  parcours  de  180  kilo- 
mètres jusqu'à  Atchérihé,  et  la  reconnaissance  du  terrain  a 
été  faite  jusqu'à  Tchaourou. 

Whydah  sera  relié  à  la  ligne  principale  par  un  embranche- 
ment de  14  kilomètres  de  longueur. 

Les  travaux  sur  place  doivent  commencer  le  l'*"  mai  1900; 
leur  durée  sera  d'environ  dix  ans. 

Le  tracé  ne  comportant  que  des  terrassements  très  faibles 
et  des  ouvrages  d'art  de  peu  d'importance  dans  ce  pays  plat 
dont  la  pente  est  de  I  "^/oo  jusqu'à  Abomey,  la  plate-forme  du 
chemin  de  fer  sera  rapidement  prête. 

Les  terrassements  seront  exécutés  par  des  corvées  rétri- 
buées, fournies  par  les  chefs  indigènes  et  dirigées  par  les  olli- 
ciers,  sous-ofliciers  et  sapeurs  du  Génie.  On  estime  à  2.200  le 
nombre  de  noirs  qui  sera  employé  à  l'entreprise. 

Cette  première  amorce  du  chemin  de  fer  de  pénétration 
(180  kilomètres)  sera  construite  par  la  Colonie  sur  ses  propres 
ressources,  sans  contracter  d'emprunt,  sans  rien  demander  à 
la  métropole  que  son  appui  moral. 

On  a  estimé  le  prix  de  revient  de  la  ligne  à  05. 000  francs 
par  kilomètre,  ce  qui,  pour  la  longueur  totale,  fera  une 
dépense  de  45  millions  environ. 

C'est  à  M.  Ballot,  Gouverneur,  que  le  Dahomey  devra 
l'établissement  de  sa  première  voie  ferrée,  qui  permettra  à 
bref  délai  à  la  Colonie  de  décupler  sa  production  agricole. 

Outre  que  le  chemin  de  fer  sera  très  utile  pour  l'exploitaticm 
du  Haut  Dahomey,  il  le  sera  aussi  pour  les  Européens  anémiés 
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<[ui,  en  quelques  lieures,  pourront  aller  se  remettre  de  leurs 
fatigues  dans  les  régions  salubres  du  nord,  dépourvues  de 
lièvre,  et  s'épai'gner  ainsi  un  retour  onéreux  en  Europe. 

Lignes  télégraphiques. 

L  ne  ligne  télégraphique  terrestre  relie  tous  les  postes  de  la 
colonie  (  de  Kotonou  par  Porto-Novo  à  Abomey,  Ouessé,  Car- 
notville,  Djougou,  Kouandé,  Konkobiri,  Diapaga,  Pâma, 
Matiacouali,  Fada  X'Gournia,  Diapaga,  Botou  et  Say)  et 
met  le  Dahomey,  par  le  Soudan,  en  i^elation  avec  Bammako  et 
le  Sénégal. 

Des  cables  télégraphiques  sous-marins  relient  la  colonie  par 
Kotonou  à  Accra  ((]ote  d'Or)  et  à  Sao-Thomé  et  Libreville 
t  Gabon). 

(l'est  le  l""  novembre  I88G  que  le  West  African  ïelegraph 
iy  a  installé  le  cable  de  Kotonou. 


Climatologie. 

Le  climat  du  Dahomey,  quoique  chaud  et  humide,  est  assez 
supportable  pour  TEuropéen,  à  la  condition  toutefois  qu'il 
observe  rigoureusement  les  précautions  d'hygiène  indispen- 
sables dans  toute  contrée  tropicale.  Non  pas  que  la  chaleur  y 
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soit  excessive,  mais  elle  est  constante  et  impressionne  forte- 
ment l'organisme  ;  de  plus,  l'atmosphère  est  constamment 
chargée  d'électricité. 

Les  mois  les  plus  chauds  de  Tannée  sont  :  décembre,  janvier 
et  février. 

Chaque  nuit  il  tombe  une  rosée  abondante,  qui  se  transforme 
parfois  en  une  pluie  fine. 

En  arrivant  sur  un  sol  surchauffé  dans  la  journée  par  les 
rayons  d'un  soleil  tropical,  cette  humidité  se  vaporise  en  une 
buée  visible  le  matin  au  lever  du  soleil  ;  l'air  est  alors  opaque, 
et  l'on  distingue  difficilement  les  objets,  même  à  une  faible 
distance  devant  soi. 

Mais  ce  brouillard  est  de  courte  durée,  car  le  vent  du  nord 
ou  harmattan  vient  peu  après  le  dissiper  pour  rendre  aux 
couches  d'air  une  transparence  qui  augmente  encore  la  chaleur. 

Saisons. 

De  même  que  la  plupart  des  contrées  équatoriales  et  tropi- 
cales de  l'Afrique,  la  Guinée  est  soumise  à  deux  saisons  prin- 
cipales :  la  saison  sèche  et  la  saison  des  pluies. 

Cependant  il  existe  entre  chacune  d'elles  deux  saisons  inter- 
médiaires que  l'on  appelle  :  petite  saison  sèche  gI  petite  saison 
des  pluies. 

Au  point  de  vue  des  saisons.  Tannée  peut  se  diviser  ainsi  : 


Petite  saison  des 
pluies. 


Grande  saison  sèche. 


Du  15  Septembre  au 

commencement  de 

Décembre. 


Commencement     de 

Décembre  au  15 

Mars. 


Petites  pluies  fines 
fréquentes.  —  Rares 
orages. 

Fortes  chaleurs.  — 
Basses  eaux.  —  Mer 
calme.  —  Harmattan. 
—  Belles  barres. 
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Grande  saison  des 
pluies. 


Du  i5  Mars  au  1") 
Juillet. 


Petite  saison  sèche. 


Du   15  Juillet  au  15 
Septembre. 


Chaleurs.  —  Barres  dif- 
ficiles. —  Pluies  tor- 
rentielles. —  Torna- 
des. —  Débordement 
des  rivières. 

Pluies  fines  et  fréquen- 
tes. —  Hautes  eaux. 
Barres  assez  bonnes. 


I^  saison  la  plus  favorable  à  la  santé  est  la  grande  saison 
sèche,  car  rhamiatian  refroidit  et  purifie  alors  ratniosphère. 

L'état  sanitaire  est  mauvais  au  commencement  de  la  saison 
des  pluies,  très  mauvais  après  les  grandes  pluies. 

En  Guinée  Téquinoxe  y  est  perpétuel  ;  pendant  toute  Tannée 
les  jours  n'ont  entre  eux  aucune  dilïerence  noUihle.  11  fait  jour 
de  5  heures  et  demie  du  matin  à  6  heures  du  soir;  la  transi- 
tion du  jour  h  la  nuit  est  brusque  et  sans  créjmscule. 

Pendant  les  mois  d*octol)re,  novembre  et  décembre  on 
remarque  sur  le  ciel  de  nombreux  bolides.^ 

En  somme,  six  mois  de  pluies  et  six  mois  de  sécheresse, 
heureusement  répartis  en  deux  périodes  alternantes;  disposi- 
tion éminemment  favorable  pour  les  travaux  agricoles,  car  elle 
permet  de  faire  deux  récoltes  par  an.  Mais  en  tout  temps, 
les  travaux  pénibles  au  dehors  sont  impraticables  pour  la  race 
blanche,  qui  doit  employer  des  travailleurs  nègres. 

Température. 

La  moyenne  de  la  température  est  de  26  à  28''  ;  le  thermo- 
mètre oscille  entre  18  et  35";  pendant  la  journée,  la  chaleur 
est  supportable,  grâce  aux  brises  de  la  mer  qui,  durant  neul 
mois  de  l'année,  viennent  de  la  partie  sud-ouest.  Quand  elles 
manquent  on  étoufTe. 

Les  écarts  de  température  entre  la  nuit  et  le  jour  ne  sont 
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habituellement  que  de  3  à  l";  quand  riiarniatlan  souflU»  ils 
atteignent  de  8  à  9**  eenligrades. 

Pendant  les  trois  autres  mois  (décembre,  janvier  et  février) 
la  température  est  accablante.  Pendant  riiarmaltan,  le  ther- 
momètre monte  jusqu'à  43". 

Kn  tous  temps,  la  nuit,  on  respire  l'air  de  terre,  mais  il 
est  mauvais  parce  que,  passant  sur  les  marais,  il  emporte  avec 
lui  les  miasmes  putrides  qui  s'en  exhalent. 

Les  nuits  sont  toujours  fraîches. 

PItdes. 

Pendant  hi  saison  sèche,  le  ciel  est  sans  nua«»*e;  en  temps 
ordinaire,  la  sécheresse  du  sol  est  tempérée  le  nudiii  par 
d'abondantes  rosées. 

Dans  la  petite  saison  des  pluies,  on  compte  mensuellement 
une  moyenne  de  dix  à  quinze  pluies,  d'une  durée  de  trois  i\ 
quatre  heures  ;  le  ciel  est  alors  peu  couvert  et  les  nuag^es  dis- 
paraissent instantanément. 

La  fin  de  cette  saison  est  parfois  marcpiée  |)ar  ([uelqui's 
orages. 

Durant  la  grosse  saison  des  pluies,  le  soleil  n'apparaît  par- 
fois que  quelques  courts  instants  dans  une  semaine. 

Les  pluies  durent  souvent  plusieurs  jours  sans  discontinuer; 
le  ciel  est  alors  gris  d'ardoise,  l'atmosphère  humide,  la  terre 
détrempée.  . 

On  remarque,  pendant  la  grosse  saison  des  pluies,  que  la 
lune  est  maintes  fois  entourée  d'un  halo. 

La  hauteur  d'eau  de  pluie  annuelle  est  de  0  m.  IH). 

Pendant  l'hiver  la  grêle  tombe  aussi  queh[uefois,  mais  elle 
fond  aussitôt  qu'elle  a  touché  terre. 
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Vents. 

Les  vents  qui  soufïlent  sur  la  côte  des  Esclaves  sont  dési- 
gnés sous  le  nom  de  hrise  de  ferre  et  brise  du  lanje. 

Pendant  la  saison  sèche,  Tune  et  l'autre  soutient  alternati- 
vement pendant  une  durée  éj^ale. 

La  brise  de  terre  qui  vient  du  nord,  et  parfois  du  nord- 
ouest,  apparaît  vers  minuit  et  dure  jus([u'à  neuf  heures  du 
matin.  Klle  est  chaude  et  humide  et  accompajj^née  ordinaire- 
ment de  myriades  de  moustiques. 

La  brise  du  larjfe,  qui  vient  le  [)lus  souvent  du  sud-ouest, 
soutTle  pendant  une  moyenne  de  sept  heures  par  jour,  pendant 
les  mois  d'avril,  mai,  juin  et  juillet;  elle  cesse  dans  le  cours 
de  l'après-midi. 

En  août,  septembre,  octobre  et  novembre,  ce  vent  dure 
quelquefois  toute  la  nuit.  En  décembre,  janvier,  février  et 
une  partie  de  mars,  il  fait  place,  du  lever  du  soleil  à  midi,  ii 
V harmattan  ou  vent  ([ui  sèche. 

Comme  il  v  a  entre  les  deux  vents  une  dilférence  de  8  à  O'* 
centij^rades,  hi  transition  est  fort  brus  [ue  et  hi  iin  des  nuits 
toujours   froide. 

L'harmattan . 

C'est  un  vent  mi-froid,  mi-chaud,  qui  souille  surtout  en 
décembre,  janvier  et  février.  Il  va  du  nord-est  au  sud-ouest. 

Pendant  l'époque  où  il  souille,  il  alterne  avec  la  brise  de 
terre. 

L'harmattan  apparaît  généralement  de  très  grand  matin  et 
disparait  vers  le  milieu  de  la  journée;  il  persiste  souvent  de 
deux  à  six  jours. 

Desséché  par  les  sables  du  Sahara,  puis  refroidi  par  l'humi- 
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dite  ambiante  de  certaines  contrées  du  Niger,  il  chasse  devant 
lui  des  tourbillons  de  sable. 

Son  approche  est  annoncée  par  un  épais  brouillard  de  pous- 
sière qui,  jusqu'à  10  ou  H  heures,  cache  les  rfiyons  du  soleil. 

Sous  son  iniluence,  les  lagunes  se  dessèchent  et  baissent 
avec  une  rapidité  remarquable,  les  eaux  stagnantes  dispa- 
raissent complètement,  car,  sauf  quelques  orages,  il  ne  ph'ut 
jamais  à  Tépocjue  de  Tharmattan. 

Dans  l'intérieur  des  maisons.  Ton  entend  craquer  les  portes, 
les  fenêtres  et  les  bambous;  les  feuilles  des  arbres  se  crispent 
<ît  lombent  comme  grillées  ;  les  lèvres  se  dessèchent  ainsi  ipie 
la  bouche  et  la  gorge.  Une  soif  intolérable  tourmente  sans 
cesse,  la  peau  se  gerce,  et  pourtant  c'est  la  meilleure  saison 
pour  rKuropéen. 

Pendant  l'hivernage,  l'harmattan  est  chargé  de  brumes 
malsaines,  nuiis,  dès  ([ue  les  pluies  ont  cessé,  il  devient  si  sec 
ot  si  froid  que  la  température  descend  en  (pielques  heures 
de  2()à  17''. 

li'harmatlan  est  chassé  par  des  brises  de  sud-ouest,  dont  la 
fraîcheur  est  d'autant  plus  sensible  (|ue  le  corps,  étant  des- 
séché, en  est  devenu  bien  plus  impressionnable. 

Par  suite  de  ces  variations  du  vent,  on  a  vu  des  nègres 
grelotter  par  25"  au-dessus  de  zéro. 

Tornades. 

Pendant  la  saison  des  grandes  pluies,  en  î»vril  et  en  mai 
surtout,  on  a  les  plus  mauvaises  barres  et  aussi  ces  ouragans 
terribles  appelés  tornades. 

Ce  nom  indique  sutTisamment  le  mouvement  giratoire  du 
vent  et  des  nuages,  qui,  dans  leur  fureur,  reviennent  souvient 
à  leur  point  de  départ,  après  avoir  fait  un  tour  complet  de 
r  horizon. 
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Avuiil  IWngo,  Tair  est  loui-d,  la  cliolcur  accablante;  le  ciel 
«■st  pur,  mais  vers  le  noixl-pst  un  point  noir  apparaît.  Il  gros- 
si! rapidement  en  tournant,  le  vent  se  <iéchaîne  avec  violence, 
In  jiluic  toml)C  ii  torrcnls,  aee(»in|>afînée  «le  eoups  île  tonnerre, 
et  (Ip  nombreux  éelairs  sillonnent  l'espace. 

Il  il?  n  no  rt'siste  à  la  fureur  de  Touiiigan;  des  toitures  de 
maisons  sont  eniiinrli-es  à  iilusicurs  centiiines  d<?  mètres;  dos 
urbres  séculaires  soiil  alialins  jwr  la  force  du  vent;  les  forets 
fi-émissent  sous  la  tempête,  el,  par  places,  il  se  eiviisc  de  pro- 
fonds ravins.  Hn>f,  c'est  un  boulevei-semcnt  complet  de  la 
nature.  Heureusement  que  la  durée  de  la  tornade  n'est  «pie  de 
<}uel<iues  minutes  il  peine,  car  autri'Oieiil  les  déj^àts  semiont 
incalculables. 

tjuand  un  ealme  ré|)araleur  viciil  suecéiter  à  la  loumientc, 
le  eiel  est  jilus  clair,  l'air  plus  fniis  el  plus  a},'réable.  on  res- 
pire plus  à  l'aise  :  cidiu.  on  goùle  un  repos  dont  on  avait  grand 
besoin. 

(les  terribles  phénomènes  de  la  luilure  produisent  toujours 
sur  les  populations  su|)ersliHeuses  du  Dalioniev  une  impres- 
sion profonde. 

Maladies  du  pays. 

r     I  A    tlùfe  des   Kscluves  est  un  peu  |ilus  salnbre 

'  ses  voisines;  c'est    celle    où    l'I-'umpéen 

ivsisle  plus  facilement  aux  atteintes  du 
elimal ,  niais  les  mêmes  soins  sont  néces- 
saires aussi  bien  à  l'orlu-Novn  (|u'à  (irand- 
Bassam. 

Le  paludisme  est  la  {^ninde  maladie  des 
Européens;  les  lièvres  y  régnent  fi  l'état  cndémi(|ue,  surtout 
M  la  côte,  dans  le  voisinage  des  lagunes.  (!!es  airections  pré- 
sentent généralement    un   caractère  assez  bénin,    mais  h  la 
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longue  elles  peuvent  se  transformer  en   fièvres  bilieuses    ou 
fièvres  hématuriques  bilieuses,  d'un  caractère  très  pernicieux . 

Dans  le  premier  cas,  une  hygiène  rigoureuse  et  des  soins 
attentifs  suffisent;  dans  le  second,  le  seul  remède  est  le  renvoi 
du  malade  en  Europe. 

Les  Européens  sont,  du  reste,  contraints  de  venir  demander 
de  temps  en  temps  à  l'air  natal  la  réparation  de  leurs  forces 
épuisées,  car,  au  bout  de  quelques  années  de  séjour,  leur  sang 
s'est  appauvri  et  Tanémie  les  consume.  Le  teint  jaunâtre  que 
prend  l'Européen  révèle  son  état  anémique  ;  son  estomac 
s'affaiblit,  son  caractère  s'aigrit,  toutefois  il  résiste. 

La  fièvre  paludéenne  se  combat  généralement  comme  la 
fièvre  intermittente,  au  moyen  du  sulfate  de  quinine.  Dans  le 
Haut-Dahomey,  où  l'atmosphère  n'est  plus  chargée  d'humidité, 
la  fièvre  paludéenne  devient  rare. 

Dans  les  postes  français,  on  trouve  facilement  les  médica- 
ments nécessaires  à  combattre  les  maladies  ordinaires  de  la 
contrée. 

Les  cas  de  dysenterie  sont  rares,  mais  ils  présentent  un 
caractère  de  gravité  exceptionnel  ;  l'anémie,  provenant  de 
l'inertie  digestive,  de  l'inffuence  climatérique  ou  des  pertes 
sudorales,  est  le  mal  aucjuel  tous  les  Européens  sont  en  proie. 

L'insolation  fait  aussi  quelques  victimes,  mais  dans  ce  pays 
de  forcis  ce  cas  est  généralement  le  résultat  d'une  imprudence. 

Les  refroidissements  sont  à  craindre,  quoicjue  rares,  mais 
ils  sont  difficiles  à  guérir  complètement. 

La  phtisie  fait  de  nombreuses  victimes  chez  les  indigènes 
qui  font  un  usage  immodéré  de  l'alcool. 

Le  grand  degré  hygrométrique  de  l'atmosphère  prédispose 
aux  rhumatismes.  C'est  une  affection  très  fréquente  aussi 
bien  chez  les  blancs. que  chez  les  noirs. 

La  petite  vérole  fait,  de  temps  en  temps,    son  apparition 
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parmi  les  indigènes;  mais  elle  est  assez  bénigne,  malgré  le 
peu  de  précautions  prises  pour  éviter  sa  propagation;  elle 
n'est  du  reste  pas  très  contagieuse  pour  le  blanc. 

Les  ulcères  ne  sont  pas  rares,  surtout  aux  membres  infé- 
rieurs; Téléphantiasis  est  très  commun,  surtout  aux  chevilles. 

Les  maladies  les  plus  communes  sont  celles  de  la  peau  :  le 
psoriasis,  l'eczéma,  l'herpès  circiné,  se  montrent  fréquem- 
ment; les  bourbouilles  sont  constantes. 

La  gale  atteint  indigènes  et  Européens;  la  transmission  se 
produit  parle  contact,  mais  au  lieu  d'envahir  le  corps  entier, 
la  maladie  se  localise  presque  toujours  sur  le  pied,  la  main, 
les  bras,  les  jambes  et  rarement  le  tronc. 

La  lèpre  est  également  assez  commune  chez  les  noirs,  qui 
ont  des  remèdes  spéciaux  pour  la  guérir;  seulement  après 
guérison  les  endroits  atta([ués  restent  roses,  la  peau  ne  s'y 
colorant  plus. 

Il  y  a  aussi  en  Guinée  la  maladie  du  sonimeiL  qui  provient 
de  Tinilammation  de  l'enveloppe  cérébrale.  Le  patient  est  sous 
le  poids  d'une  somnolence;  que  rien  ne  dissipe:  il  répcmd 
quand  on  l'appelle,  mais  sans  sortir  de  sa  torpeur.  L'issue  est 
toujours  fatale. 

Dans  les  pays  chauds,  l)eaucou|)  de  blessures,  même 
légères,  sont  accompagnées  du  tétanos  el  suivies  de  mort  ; 
aussi  faut-il  pœndre  beaucoup  de  précautions  et  se  servir 
d'antiseptiques  pour  le  lavage  des  plaies. 

Le  ver  de  Guinée  et  la  puce  chique. 

Parmi  les  parasites  qui  indisposent  fortement  les  habitants 
du  Dahomey,  il  faut  citer  le  ver  de  Guinée  et  la  puce  chique. 

Le  ver  de  Guinée. 

Ce  nématoïde  appelé  dra(jonncau,  fîlaire  de  Médine  et  ver 
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de  Guinée,  faisait,  il  y  a  quelques  années,  de  grands  rava«^es 
dans  la  population  de  la  Côte  ;  son  g-erme  se  trouve  dans  l'eau, 
mais  Tusage  de  filtres  le  fait  disparaître.  Ce  ver  est  plat,  sa 
longueur  est  d'environ  1  m.  30,  sa  largeur  de  ;}'"/'"  et  son  épais- 
seur de  1™/'". 

Il  peut  se  développer  sur  toutes  les  parties  du  corps,  mais 
il  préfère  surtout  les  jambes.  Quel(|uefois  il  est  solitaire,  mais 
souvent  on  est  attaqué  par  plusieurs  vers  à  la  fois. 

Leur  présence  cause  de  vives  soulfrances,  et  si  Ton  néglige 
les  soins  la  gangrène  peut  s'en  suivre. 

On  admet  que  ce  parasite  existe  dans  la  lagune  et  (|u'il 
pénètre  à  travers  la  peau  nue  des  membres  inférieurs  des  noirs 
qui  traversent  Teau. 

Pour  s'en  débarrasser,  on  le  tire  avec  précaution  pour  ne  pas 
le  briser  et  on  l'enroule  peu  à  peu  sur  une  baguette  en  bois 
qui  reste  à  l'extérieur  de  la  plaie. 

Les  noirs  applic|uent  aussi  sur  la  plaie  un  mélange  de  verre 
et  de  charbon  piles,  (m  bien  de  l'huile  de  palme  et  quehjues 
herbes  causti(|ues,  ou  encore  un  onguent  avec  du  savon,  de 
l'huile  de  palme  et  diverses  feuilles  (|ue  leur  iiidi(|uent  leurs 
médecins  indigènes. 

La  puce  chique. 

La  maladie  spéciale  occasionnée  par  la  puce  chif/uc  débute 
j)ar  Tenflure  des  mains,  des  pieds  et  des  jambes. 

(]et  insecte,  qui  a  été  importé  depuis  peu  au  Dahomey,  est 
originaire  du  Brésil  ;  il  est  gros  comme  une  puce  ordinaire,  il 
se  tient  dans  les  hautes  herbes  et  s'implante  dans  la  peau,  de 
préférence  sous  l'ongle  des  orteils.  Il  traverse  les  étoffes,  .sur- 
tout les  coutures,  mais  ne  pénètre  pas  à  travers  les  chaussures 
de  cuir. 

Dès  qu'une  légère  démangeaison  indique  sa  pré.sence  dans 


(iËWiHAPIIIR    r>U    DAIIOMCT  43 

les  |)ieds,  il  faut  autisitût  saisir  la  piicc  et  reiilevcr  sans  tarder, 
far  elle  n'a  eneiire  que  les  mandibules  introduites  sous  la 
jieau. 

Si  l'exliMclion  n'est  ]>lus  possible,  le  eli;itouilIenii'nl  fait 
]>laoe  à  une  douleur  aijjuë  et  la  présenee  de  linseete  ne  se  décèle 
[dus  (]ue  par  un  point  oblong  et  noirâtre.  Il  faut  alors  prati- 
(|uer  Véchiquai/e,  si  l'un  ne  veut  ris(|uer  des  ilésiirdres  t|ui 
amènent  souvent  des  érvsipèles  el  parfois  même  la  fîaiifîrêne 
et  le  tétanos. 

Les  indi{;énes  sont  fort  habiles  dans  celte  opération  qui  se 
fuit  nu  moyen  d'une  aifjuille  ;  on  pique  la  peau  à  eôté  du  point 
noirâln.',  on  passe  la  pointe  de  l'aifîuille  s<ms  l'insecte  qu'on 
enlève  sans  l»rusquerie.  en  une  seule  fois  autant  que  ])ossil>le. 
On  panse  ensuite  la  plaie  avec  un  |>eu  d'alcool  camphré. 

Mais  si  l'insecte  est  une  femelle,  le  cas  est  plus  {îiavc,  car 
il  se  renferme  dans  une  poche  où  il  jxmdra.  au  bout  de  deux 
jours,  une  moyenne  de  l.'id  à  200  .euls. 

.\u  lK»ut  de  cinq  jours  j'abdonieu  de  la  puce  a  atteint  la  }în)s- 
seurd'nn  [lelit  pois.  Les  o'ufs  écliisent  après  le  dixième  jour 
et  l'on  a  alois  deux  ceids  insectes  <|ui  vous  dévoient  la  eludr 
lies  pieds.  Pour  les  ex1irj)er,  il  faut  avoir  recours  au  bistouri  et 
au  nitrate  d'ar<;enl  (pierre  infernale i. 

Ix^s  ebiques  attaquent  non  seulenieni  l'homme  niais  aussi 
les  animaux  diimestiques. 
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Population. 

Le  Dahomey  est  habité  par  plusieurs  races  autochtones  et 
une  race  étrangère  conquérante  ;  toutes  sont  du  type  nègre. 

Les  races  conquises  sont  : 

1**  Les  Yoroubas,  comprenant  les  Egbas,  les  Eyos  ou  Ohios, 
les  Hollis,  les  Décamiens  et  quelques  autres  ;  on  les  appelle 
également  Nagos,  du  nom  de  la  langue  qui  leur  est  commune. 
C'est  une  population  dense,  paisible,  commerçante,  dont  le 
principal  centre  est  Porto-Novo  ; 

2''  Les  Minas,  établis  sur  la  côte  à  Agoué  et  à  Whydah  ;  ils 
sont  depuis  longtemps  en  contact  avec  les  Européens,  et  leur 
civilisation  est  plus  avancée  que  celle  de  leurs  voisins  ; 

3°  Les  Ouatchis,  entre  Whydah  et  Allada,  les  Eoués,  entre 
AUada  et  Abomey  et  les  Djédjis  au  nord  de  Kotonou; 

4"  Les  Mahis,  les  Dhassas,  les  Schabé,  les  Gambaris,  les 
Zougou,  les  Baribas,  les  Kodokolis  et  les  Bokos  qui  peuplent 
le  Haut-Dahomev. 

A  cette  population  si  variée,  il  faut  ajouter  aussi  des 
groupes  de  Peulhs  pasteurs  et  des  confédérations  de  marchands 
haoussas  qui  séjournent  au  nord,  dans  TOuangara  et  sur  les 
bords  du  Niger. 

Les  Fons  ou  Dahoméens,  de  nature  belliqueuse,  forment  le 
peuple  conquérant  qui  a  englobé  toutes  les  peuplades  voisines, 
tout  en  évitant  de  se  mélanger  avec  les  vaincus. 

Il  n'a  pas  encore  été  possible  d'évaluer  exactement  le  chiffre 
de  la  population  des  divers  Etats  placés  sous  notre  protectorat, 
dans  le  golfe  du  Bénin. 

Les  derniers  recensements  ont  donné  130.000  habitants  pour 
le  royaume  de  Porto-Novo  et  ses  dépendances,  31.000  habi- 
tants pour  les  Popos,  et  400.000  habitants  pour  le  Dahomey 
proprement  dit. 
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La  population  des  territoires  du  Haut-Dahomey,  du  9"  au  14® 
degré  de  latitude  nord,  est  d'environ  500.000  habitants. 


Villes  principales  du  Dahomey. 

Le  point  de  débarquement  au  Dahomey  est  Kotonou  (ou 
lagune  morte).  C'est  un  village  noir  d'environ  1.000  habitants, 
assis  sur  la  plage  sablonneuse  qui  a  remplacé  le  chenal  par 
lequel  le  Denham  (grand  lac)  communiquait  avec  la  mer.  Il 
sert  simpleriient  de  port  à  Porto-Novo  ;  ce  n'est  qu'un  point  de 
transit  où  l'on  ne  trouve  que  les  entrepôts  des  maisons  euro- 
péennes établies  à  Porto-Novo,  quelques  baraquements, 
l'hôtel  de  la  Compagnie  du  câble,  un  blockhauss  en  maçon- 
nerie et  de  nombreuses  masures  européennes  habitées  par 
l'Administration  et  les  agents  des  factoreries. 

Dix-huit  milles  séparent  Kotonou  de  Porto-Novos  On  s'y 
rend  par  la  lagune  en  passant  entre  divers  villages  lacustres 
tels  que  Avansori  (1.500  habitants),  Afotonou  (3.000  habi- 
tants), Ganvi  et  So  (4  à  500  habitants)  habités  par  des  pécheurs 
qui  sont  venus  s'y  réfugier  pour  éviter  les  poursuites  des  sol- 
dats dahoméens  auxquels  les  fétiches  défendent  de  passer  l'eau 
pour  guerroyer. 

On  laisse  à  droite  le  village  de  Kétonou^  village  assez  com- 
merçant, et,  après  une  traversée  d'une  dizaine  de  kilomètres 
sur  les  eaux  tranquilles  du  lac  Denham  (du  nom  d'un  marin 
anglais  qui  en  a  établi  la  carte  en  1845),  on  débouche  par  les 
passes  du  Zoumé,  de  Toché  et  d'Aguégué  dans  la  lagune  de 
Porto-Novo,  qui  fait  communiquer  l'Ouémé  avec  la  bouche 
de  Lagos. 

Le  trajet  en  pirogue  ne  dure  que  de  cinq  à  six  heures. 

Porto-Novo  (Port-Neuf  des  Portugais  ou  Assen,  ou  Adjaché 
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des  Noii^)  est  le  clicf-lieu  de  la  (Colonie  du  Dahomey  et  dépen- 
dances. Sa  population  est  de  50.000  habitants.  C'est  une  ville 
qui  s'est  bien  développée  sous  rinfluence  européenne  et  qui 
dispute  cl  La^os  le  eonuneree  avec  les  districts  de  Tintérieur. 

Elle  est  bâtie  en  amphithéâtre,  à  une  altitude  de  20  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Son  étendue  est  lonfi;'ue  et 
étroite. 

Dans  le  quartier  européen  on  remanjue  l'hôtel  du  g^cmver- 
neur,  le  palais  du  roi  Tolfa  dont  c'est  la  capitale,  les  factoreries 
Ré^is,  Voif^t  and  il'\  Holt  et  Welsh.  K(vni»^sdorf,  la  mission 
catholique,  la  maison  des  Sd'urs,  les  casiM*nements  de  la  troupe, 
Thopital  militaire,  les  hôtels  du  Secrétariat  «Ji'énéral,  de  la 
Direction  des  Alîaires  politicjues  et  de  la  Douane. 

Les  palmiers,  les  froma«i^ers,  les  manguiers,  les  bananiers, 
les  flamboyants  y  forment  d'épais  bosquets,  et  les  maisons 
blanches  des  Européens  s'y  détachent  d'une  fa  von  ravissante 
sur  le  fond  sombre  de  la  verdure,  le  rou^e  britjue  du  sol  et  le 
bleu  du  ciel  et  de  l'eau. 

Le  quartier  indig-ène  n'a  rien  de  remarquable  avec  ses  huttes 
en  terre. 

De  l'autre  coté  de  la  la<i^une,  se  trouvent  les  cases  du  village 
de  Ouétii  cachées  dans  Tombre  de  hauts  palmiers. 

A  l'ouest  de  Kotonou,  à  une  distance  de  î>  ou  10  kilomètres, 
on  trouve  (iodonict/-plaf/e  ou  Jakin.  De  là  une  route  en  mau- 
vais état  mène  à  Godornetj -ville  distant  de  7  kilomètres  au 
nord.  Sa  population  est  de  5.000  habitants  et  s(m  altitude  de 
5  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  ville  communique 
avec  le  lac  Nokoué  par  un  chenal  qui  est  à  sec  pendant  une 
partie  de  Tannée. 

Godomey-plage  est  encore  un  entrepôt  de  marchandises  des 
maisons  Fabre  et  Répis. 
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Si  (le  (iodomev  à  Wliydah  Ton  suit  la  pla«^e,  on  rencontre, 
apW's  avoir  parcouru  une  dizaine  de  kilomètres  (la  moitié  de 
la  distance ),  la  ville  d'Avrékété  (  ri. 000  habitants)  puis  on  arrive 
à  Whvdah. 

Wltyclah  ou  Juda,  Ajuda  ou  Gléhoué  (maison  des  champs), 
20.000  habitants,  est  la  deuxième  ville  du  Dahomev.  La  ville 
proprement  dite  esta.')  kilomètres  de  la  mer.  Pour  y  arriver  on 
traverse  le  villaji^e  de  Zoumbodji  et  la  lacune.  La  distance 
d'Abomev  est  d'environ  KiO  kilomètres. 

\Vhydah-pla«^e  comporte  les  trois  forts  anglais,  portugais 
et  fran(;ais.  (^est  le  port  h»  plus  important  de  la  colonie  ;  son 
mouillage  à  six  cents  mètres  de  la  barre  est  assez  sûr. 

De  Whvdah  à  (irand-Popo  (Pla  en  indigène)  le  voyage  se 
fait  en  pirogue  |)ar  la  lagune  ;  la  distance  est  (fenviron  3^  kilo- 
mètres. Une  partie  de  la  bourgade  est  située  sur  la  mer,  l'autre 
appelée  Salt-Pound-Havy  est  sur  la  lagune.  2.000  habitants)  ; 
ni  de  sûre  pour  les  navires. 

De  là,  on  se  rend  à  A  (joué  ou  Aj'ujn  dont  la  distance  est 
de  22  kilomètres  (o.OOO  habitants).  Mission  catholi([ue. 

Les  autres  villes  importantes  situées  dans  l'intérieur,  sont, 
au  nord  de  Godomey,  Aboniey-Calavi,  la  troisième  ville  du 
Dahomey  par  son  importance;  elle  est  presque  située  sur  le 
lac  Denham,  h  une  altitude  de  22  mètres. 

A  13  kilomètres  au  nord  de  Whvdah,  sur  la  route  d'Abo- 
lîiey,  Savi^  rancienne  capitale  du  royaume  de  Juda.  C'est  une 
ville  bien  déchue  dont  la  population  n'est  plus  que  de  4.000 
habitants. 

Allada  (10.000  habitants)  est  la  capitale  du  royaume  de  ce 
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nom  ou  (l'Ardres,  CVst  une  ville  peu   prospèi-e,  remarquable 
scuU'inent  par  ses  pluntatioiis  de  psilmiers. 

Toffo,  sur  un  ma^^niliquc  plak>au. 

Affrimey,  au  delà  du  marais  de  Cit. 


Qiiarlit>r  des  fiiclorerics  i  Porlo-Nov«. 

Ciina,  ouCalmina.la  ville  sainte  du  Dahomey,  qui  renferme 
les  tombeaux  des  rois.  C'est  un  boui^'peu  imporlanl  de  10.000 
habitants.  Trois  lieues  seulement  le  sépaifnt  d'Ahomey,  la 
capitale  du  royaume,  à  laquelle  le  relie  une  route  tK-s  belle. 

Abomcîf,OM  Anbomé,la  capitab'  actuelle  du  n>yaumc(iO. 000 
habitants)  est    située  sur  un  plateau  à  100  mètres  au-dessus 
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ilu  niveau  de  ia  nier.  Une  immense  enceinte  de  terre  Tentoure  ; 
le  seul  monument  digne  d'attention  est  le  palais  du  roi  qui  a 
environ  H  kilomètres  de  périmètre. 

La  population  d'Abomey  est  très  variable,  suivant  que  le  roi 
riiabite  ou  qu'il  va  résider  à  .lyo/i?/,  ville  de  20.000  habitants, 
située  sur  TOuémé,  à  25  kilomètres  au  nord-estdWbomev. 

Les  autres  centres  importants  de  la  colonie  sont  : 

SakétCj  au  nord  de  Kotonou  ; 
Toune^  sur  la  frontière  du  Togo  ; 
Djalloukou^  au  nord  d'Abomey  ; 
Savalou,  au  noixl  de  Djalloukou  ; 
Zagnanado,  près  de  TOuémé,  à  hauteur  d* Abomey  ; 
Kétou^  sur  la  frontière  du  Lagos; 
Ouesêéj  dans  le  nord  ; 

Parakou,  Séméré^  Oiiamjara,  Carnolvllle,  Xikki,  Kandij  ^ 
Carimama^  Madékaly,  Stif/^Fada  NGourma.elc,,  oie. 


Postes  militaires. 


Les  postes  militaires  de  la  colonie  sont  actuellement  ceux 
d'Agoué,  de  Grand-Popo,  de  Wyhdah,  sur  la  côte;  dWllada, 
Abomey,  Zagnanado,  Kétou,  Savalou,  Dadjo,  Carnotvilîe, 
Bassila,  Ouari,  Parakou,  Chori,  Konkobiri.  Botoii,  Fada, 
Zuuî^'ou,  Kandv,  Carimama  et  Sav  dans  Tintérieur. 

Tous  ces  postes  sont  occupés  par  des  détachements  de  tirail- 
leurs haoussaset  de  gardes  indigènes  recrutés  dans  la  colonie. 
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C'est  eu  iiiiirs  1890  que  fut  or^rjuiisôG  la  garde  indigène, 
lecruloe  parmi  les  Kuitipéons  et  les  îmligèncs  iV-siilanl  sur  le 
tcrritoii-e  frunçais  du  Itéiiin. 
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Les  origines  du  Dahomey. 

L'histoire  de  nos  possessions  du  Dalionicv  est  encore  assez 
obscure.  Tout  ce  qu'on  j)eut  dire  d'une  manière  précise,  c'est 
qu'au  xvr  siècle  ces  contrées  étaient  divisées  en  j)hisieurs 
Etais,  désignés  sous  les  noms  de  : 

1**  Sur  le  littoral,  les  royaumes  de  .luda  :caj)itiile  Savi  i  et  de 
Jackin; 

2**  Le  royaume  d'Ardres  ou  d'AlIada  (capitale  Allada.i, 
touchant  à  la  cote 'par  Godomé  et  Kolonou  ; 

3"  Et  plus  au  nord,  le  pays  d'Assem,  le  royaume  de  (lana 
ou  Calmina,  habité  par  les  Fons,  le  pays  des  Kyos. 

Ces  divers  Etals  étaient  limités  :  à  l'ouest,  par  le  petit  pays 
des  Popos,  les  royaumes  des  Fantis  et  des  Achantis;  à  l'est, 
par  les  Eyos  et  la  partie  orientale  du  royaume  d'Ardres,  le 
royaume  de  Badagry,  etc. 

Tous  ces  minuscules  Etals  disparurent  absorbés  peu  à  peu 
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par  les  conquêtes  du  petit  peuple  guerrier  voisin,  les  Fons  ou 
Dahoméens. 

Il  est  fort  cliilieile  de  rétablir  Thistoire  séparée  de  ces  pays, 
sur  lesquels  on  ne  possède  aucun  document;  il  faut  s'en  tenir 
aux  indications  données  par  les  anciens  de  la  famille  royale, 
gardiens-nés  de  la  tradition. 

Les  Fons  ou  Fovs,  ou  Fouins  ou  Dahoméens,  venus  du 
Nord,  croit-on,  formaient,  au  commencement  du  xvii*^  siècle, 
un  peuple  guerrier  et  discipliné  qui  était  redouté  de  tous  ses 
voisins.  Il  rentrait'  toujours  de  ses  expéditions  avec  de  nom- 
breux prisonniers  et  un  riclie  butin.  Des  négriers  espagnols  ou 
portugais  lui  donnèrent  quehjues  notions  d'art  militaire  qui  lui 
facilitèrent  Tannexion  de  toutes  les  ])opula lions  du  littoral  ou 
de  Tintérieur,  incapables  de  lui  résister  et  terrorisées  à 
Tavance. 

En  1610,  le  roi  des  Fons  s'appelait  Dan;  sous  son  adminis- 
tration le  pays  était  devenu  riche  et  florissant. 

A  cette  épocjue,  Koppon,  le  dernier  roi  d'Ardres  ou  d'Allada, 
mourut,  laissant  trois  (ils.  Chacun  voulant  recueillir  la  succes- 
sion de  son  père,  il  en  résulta  une  guerre  acharnée  d'où  le  frère 
cadet,  Méji,  sortit  victorieux  et  resta  seul  maître  du  royaume. 

Le  plus  jeune,  Atéagbalin,  se  réfugia,  après  sa  défaite,  sur 
l'autre  rive  de  TOuémé,  et  fonda  avec  ses  partisans  Ajaché, 
baptisé  aussi  Grand-Ardres,  et,  plus  tard,  Porto-Novo  par  les 
Portugais. 

L'aîné,  Aho  Tacodonou,  traversa  le  Lama  pour  aller 
demander  asile  au  roi  de  Cana,  nommé  Dan,  qui  lui  permit 
de  s'installer  au  nord  de  sa  capitale,  où  il  fonda  Agbo-mé, 
mot  à  mot  :  dans  Vcnceinte,  Ce  fut  le  berceau  du  Dahomey 
proprement  dit. 

Aho  vécut  d'abord  en  très  bonne  intelligence  avec  les  Fons, 
mais,  remuant,  ambitieux,  il  exigeait  fréquemment  des 
agrandissements  de  terrain  du  roi  de  Cana.  Il  faut  dire  qu'une 
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nombreuse  population  était  venue  peu  à  peu  se  grouper  autour 
de  lui. 

A  la  (in,  fatigué  de  cet  insatiable  solliciteur,  Dan  lui  Ht 
demander  «  s'il  allait  faire  construire  des  cases  juscjue  sur 
son  ventre  ».  Vexé  de  cette  boutade,  Aho  refoula  sur  le 
moment  ses  rancunes,  car  il  n'était  pas  encore  assez  foi-t  pour 
Texécution  des  projets  qu'il  avait  conçus,  et  pour  la  réalisa- 
tion desquels  il  s'allia  secrètement  avec  tous  les  Fons  qui 
étaient  mécontents  de  leur  roi. 

Quand  il  se  crut  sûr  de  vaincre,  il  rassembla  ses  guerriers 
et  tomba  à  Timprovisle  sur  son  bienfaiteur  (jui,  malgré  des 
prodiges  de  valeur,  fut  battu  et  fait  prisonnier. 

Amené  à  Agho-mé,  Dan  fut  décapité  et  son  corps  jeté  dans 
les  fondations  du  palais  que  le  nouveau  chef  des  Fons  se  fai- 
sait alors  construire. 

Ce  palais  fut  appelé  Dunlionu',  mot  i\  mot  :  ventre  de  iMn. 

Par  la  suite,  la  contrée  entière  prit  cette  dénomination,  et 
Tusage  modifia  h  la  longue  la  prononciation  des  noms  primi- 
tifs dont  on  fît  Abomev  et  Dahomev. 

Après  ces  exploits,  Aho  fut  reconnu  roi  des  r'ons  sous  le 
titre  de  Dako. 

Il  fut  le  chef  de  la  dvnastie  dahoméenne. 
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Les  rois  de  Dahomey.  —  Leur  règne. 

Dako  Tacodonou  (1620-1640). 

Continuellement  en  lutte  avec  ses  voisins,  il  fait  de  ses 
sujets  un  peuple  qui  convoite  toutes  les  richesses  des  peuples 
voisins. 

Il  enseigne  à  ses  guerriers  des  ruses  peu  honnêtes  pour 
suppléer  à  Tinfériorité  du  nombre;  Tattaque  nocturne,  par  la 
surprise,  permettant  de  faire  des  prisonniers  sans  coup  férir; 
l'incendie  qui  jette  le  désordre  et  chasse  les  habitants,  enfin 
le  pillage  qui  rapporte  j)lus  de  butin  qu'une  victoire  par  les 
armes. 

11  eut  pour  successeur  son  fils 

Ouébadjia  ou  Adahounzo  (1640-1655),  qui  établit  les 
abominables  coutumes  des  sacrifices  humains,  seule  trace  sail- 
lante de  son  règne. 

Puis  vinrent  successivement  : 

Aho  ou  Adanzou  l<^'  (1655-1679). 

11  continue  la  politique  belliqueuse  de  ses  prédécesseurs 
et  annexe  à  son  territoire  plusieurs  petits  Etats  indépendants 
ou  tributaires  des  royaumes  d'Ardres  et  de  Cana  qui  bor- 
daient le  pays  des  Fons. 

En  1661,  il  fait  la  conquête  du  royaume  de  Cana  ou  Cal- 
mina. 

Dans  toutes  ces  expéditions,  les  prisonniers  étaient  impi- 
toyablement mis  à  mort  s'ils  refusaient  d'opter  pour  le  vain- 
queur et  de  grossir  son  armée. 

A  la  mort  d'Aho,  le  pays  des  Fons  avait  triplé  son  territoire, 
qui  était  alors  limitrophe  du  royaume  d'Ardres. 

I^e  règne  de  son  fils,  Akaba  ou  Ouibcga  ou  encore  Vibagée 
(1679-1708),  fut  nul  comme  progrès  de  territoire.  C'était  un 
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monarque  indolent  et  apathique,  qui  se  borna  à  conserver 
intact  le  royaume  que  lui  avaient  légué  ses  ancêtres. 

Le  seul  événement  marquant  de  cette  époque  fut  Tex- 
pédition  tentée  par  le  roi  de  Juda,  secondé  par  les 
Français  du  fort  de  Juda,  contre  les  Popos,  mais  ces  derniers 
battirent  leurs  agresseurs  et  nos  compatriotes  furent  contraints 
de  se  retirer  (1695). 

Akaba  mourut  empoisonné  par  un  de  ses  serviteurs,  et  fut 
remplacé  par  Agadjia^  neveu  dWho. 

Dossou  Ayadjia  ou  Goudja-T rondo  ou  A(jbnja  (1708- 
1729). 

Ce  fut  un  grand  roi  et  un  grand  conquérant  dont  ie  règne 
fut  Tépoque  la  plus  brillante  du  Dahomey.  Ses  nombreuses 
conquêtes  le  font  surnommer  l'Alexandre  Noir  ;  il  étendit  son 
autorité  jusqu'à  la  mer  et  commenta  les  guerres  contre  les 
Nagos. 

Après  quelques  années  passées  en  préparatifs  de  campagne, 
les  Fons  envahirent  le  royaume  d'Ardres  (1723),  (jui  était 
riche  et  puissant.  La  lutte  dura  longtemps  et  fut  meurtrière 
de  part  et  d'autre,  mais  l'avantage  resta  aux  Dahoméens  qui 
s'annexèrent  le  territoire.  Allada  et  Agaché  (Porto-Xovo) 
étaient  prises. 

Deux  ans  se  passèrent  à  réorganiser  l'armée  qui  était  gros- 
sie de  tous  les  nouveaux  elfectifs. 

Devenu  voisin  du  royaume  de  Juda,  le  roi  Agadjia  le 
convoita. 

Le  pays  était  très  prospère,  et  les  négociants  européens  y 
possédaient  des  forts  qui  étaient  en  même  temps  des  comptoirs 
très  commerçants. 

En  1727,  il  exigea,  du  roi  de  Juda,  une  redevance  annuelle 
considérable  ainsi  que  le  libre  passage  pour  aller  trafiquer  à  la 
côte. 
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Refusant  d'être  son  tributaire,  le  roi  de  Juda  retourna,  en 
guise  de  réponse,  à  son  aimable  voisin,  la  tète  seule  de  son 
émissaire. 

Pour  venger  cet  éclatant  outrage,  Agadjia  fit  envahir  le 
territoire  de  Juda  qu'il  transforma  sous  peu  en  un  monceau  de 
ruines  fumantes.  Le  roi,  les  principaux  chefs  et  4.000  habitants 
sont  passés  par  les  armes,  après  avoir  subi  de  cruelles  tortures. 
Les  villes  de  Savi  et  de  Juda  sont  saccagées  et  brûlées  (1727). 

Les  comptoirs  européens  ne  sont  pas  épargnés,  et  les  blancs 
doivent  chercher  un  refuge  dans  les  forts  en  terre  de  la  plage. 

Le  Dahomey  est  borné  maintenant  au  sud  par  la  mer. 

Pour  échapper  aux  désastres  d'une  guerre,  le  petit  royaume 
de  Jacquin,  qui  est  menacé  par  le  Dahomey,  se  hâte  de  se 
soumettre  ;  néanmoins  la  ville  est  brûlée  et  ses  habitants  sont 
massacrés  (1729). 

Le  cruel  Agadjia  meurt  au  moment  où  il  songeait  à  conqué- 
rir les  Popos. 

Toybouessou  ou  Bossa- Ahadi  (1729-1732). 

Roi  nul.  On  prétend  qu'il  avait  l'habitude  de  faire  couper 
le  nez  de  ses  ennemis. 

Mpeiifjla  ou  Kpingoula  (1732-1737). 

Rien  ne  signale  son  règne. 

Il  tenta  sans  résultat  une  expédition  contre  les  montagnards 
Mahis,  au  nord  du  Dahomev. 

Agonglou  ou  Hadée-Ganglo  ou  Angongoulo  dit  Anizo- 
Sédozo  (1737-1774). 

Petit-fils  d' Agadjia,  il  était  paresseux  et  nonchalant,  ce  qui 
lui  valut  le  surnom  de  Fatigué,  Aussi  est-ce  sous  sa  domina- 
tion que  le  Dahomey  se  vit  infliger  sa  première  défaite. 

En  1738,  les  Ayos  ou  Eyos  firent  irruption  au  Dahomey. 
Rien  ne  put  leur  résister.  Le  peuple  dahoméen  entier  lutta 
contre  l'envahisseur  et  fit  une  résistance  désespérée. 
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Les  Eyos  furent  repoussés  deux  fois,  mais  leur  nombre  aug- 
mentait sans  cesse,  malgré  les  pertes  considérables  qu'ils 
avaient  éprouvées. 

Devant  leur  impuissance  à  arrêter  la  marche  de  Tennemi  et 
pour  éviter  de  laisser  des  prisonniers  entre  ses  mains,  les 
Dahoméens  battirent  nuitamment  en  retraite,  pour  se  réfugier 
dans  des  retraites  inconnues  des  Evos. 

Après  avoir  brûlé  Abomey,  Calmina  et  d'autres  villes 
encore,  ceux-ci  se  retirèrent  pour  revenir  Tannée  suivante 
recommencer  leurs  déprédations. 

Las  de  combattre,  Agonglou  dut  entrer  en  arrangement 
avec  Tennemi,  et  le  Dahomey  s'engagea  à  lui  payer  annuelle- 
ment un  tribut  considérable. 

A  peine  débarrassé  des  Eyos,  et  quoi(jue  vaincu,  le  roi 
Agonglou  voulut  soumettre  le  pays  des  Mahis  à  son  influence 
en  le  faisant  gouverner  par  un  de  ses  favoris. 

Mais  les  Mahis,  voulant  rester  indépendants,  refusèrent  et 
la  guerre  éclata.  Elle  fut  sanglante  et  longue  et  dura  vingt  ans. 
La  victoire,  longtemps  indécise,  resta  pourtant  au  Dahomey, 
mais  il  ne  put  annexer  le  territoire  des  Mahis  au  sien,  son 
triomphe  n'étant  pas  sulfisant.  Les  deux  ennemis  conclurent 
ensemble,  en  1772,  un  traité  de  paix  ([ui  dura  de  longues 
années. 

Tout  en  poursuivant  ses  luttes  avec  les  Mîdiis,  Agonglou 
eut  encore  à  combattre  maintes  fois  les  habitants  de  Juda 
révoltés  par  sa  cruauté  et  son  injustice,  et  auxquels  étaient 
venus  se  joindre  ceux  des  Popos. 

Cette  révolte  commune  occasionna  peu  de  mal  aux  Daho- 
méens et  prit  fin  en  1743.  Les  rebelles  prisonniers  subirent 
de  cruelles  représailles  qui  assurèrent  pour  longtemps  la  tran- 
quillité du  pays. 

Les  Popos,   battus  également  et  ayant  perdu   tout  espoir. 
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siji^nèrent  imi  1772,    avec  le    Dahomey,    une  paix    qui  ne   fut 
jamais  rompue. 

Agon*^lou  mourut  le  17  mai  1771,  et  eut  comme  successeur  : 

AilanzoïiU  (1774-1789). 

Dès  son  avènement,  ce  roi  reconstitua  son  armée,  car  il 
était  résolu  k  s'alTranchir  du  tribut  imposé  par  les  Eyos.  Pour 
se  venger  des  dégâts  quils  avaient  commis  quelques  années 
auparavant  au  Dahomey,  il  envahit  subitement  leur  territoire. 
Nullement  j)réparés,  les  Kyos  furent  battus  dans  chaque  ren- 
contre et  demandèrent  à  traiter.  Le  tribut  annuel  payé  depuis 
vingt-sept  ans  par  le  Dahomey  fut  supprimé,  et  la  paix 
conclue  en  1777. 

Ce  fut  le  seul  service  qu'Adanzou  II  rendit  à  son  pays. 

Vinouhiou  et  Ebomi  régnèrent  de  1789  à  1803,  mais  rien  ne 
signala  leur  passage  au  pouvoir. 

Adonozan  ou  Adandosan  (1803-1818),  fut  le  premier  roi 
qui  assista  lui-même  aux  batailles  livrées  par  ses  peuples. 

Ce  fut  un  prince  cruel,  voluptueux  et  sanguinaire. 

Les  Dahoméens  rougissent  de  le  compter  au  nombre  de 
leurs  rois,  car  le  sang  quil  fit  verser  inutilement  marque  son 
règne  d'une  tache  indélébile. 

Il  était  constamment  ivre  et  gouvernait  très  mal  ses 
sujets. 

Les  sacrifices  humains  absorbaient  tous  les  captifs  de  la 
guerre,  et  les  négriers,  n'y  trouvant  plus  leur  compte,  la  traite 
devenait  presque  impossible. 

Fatigué  des  cruautés  de  son  roi,  le  peuple  se  souleva  en 
1818,  et  proclama  à  sa  place  son  frère  Ghézo,  surnommé  Dada, 
c'est-à-dire  le  Bon. 

Ce  dernier  s'était  lié  d'amitié  avec  un  métis  brésilien,  trafi- 
quant d'esclaves,  nommé  Francisco  Félix  da  Souza,  dont  il 
fit  son  conseil  dès  qu'il  fut  au  pouvoir. 
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A  la  suite  de  son  abdication  forcée,  Adonozan  se  retira  dans 
un  pays  voisin  avec  S2s  femmes,  ses  enfants  et  ses  serviteurs. 

(\hezo  ou  Ghczou  (! 818-1858). 

C^e  roi  fut  très  populaire  et  son  règne  fut  prospère  pour  le 
Dahomey.  Il  encouragea  les  traitants  étrangers  et  leur  facilita 
leur  commerce. 

La  rade  de  Juda  (Gléhoué)  qui,  depuis,  s'est  appelée  Whydah, 
était  fréquentée  par  des  navires  de  tous  les  pavillons,  et  bien- 
tôt la  ville  devint,  en  même  temps  qu'un  grand  centre  com- 
mercial, la  deuxième  capitale  du  Dahomey.  Un  grand  nombre 
de  Brésiliens  étaient  venus  s'y  établir,  et  le  roi  reconnaissant 
envers  son  favori  et  conseiller  Francisco  da  Souza,  le  nomma 
vice-roi  de  Whydah,  c'est-à-dire  yevogan  ou  chef  des  blancs, 
qu'il  gouverna  aux  lieu  et  place  des  autorités  indigènes. 

Ses  compatriotes  l'appelèrent  le  CHhcIih,  nom  qui  fut  trans- 
mis à  ses  successeurs. 

Grâce  à  son  pouvoir  illimité,  Francisco  da  Souza  acquit 
rapidement  une  belle  fortune.  Ses  bonnes  relations  avec  le  roi 
durèrent  de  longues  années,  mais,  à  la  fin,  Ghézo,  jaloux  de  la 
puissance  de  son  ami,  le  ruina  presque  entièrement  en  lui 
empruntant  des  fonds  et  lui  retirant  le  privilège  d'être  l'inter- 
médiaire entre  lui  et  les  commerçants. 

Le  chacha  fut  tellement  affecté  de  sa  disgrâce  qu'il  en 
mourut  en  1819.  On  prétend  même  (ju'il  aurait  été  empoi- 
sonné. 

Le  principal  événement  du  règne  de  Ghézo,  fut  la  création 
du  corps  des  Amazones,  milice  féminine  qui  devait  lui 
î^ervir  de  garde  du  corps,  mais  qui  combattit  plus  tard  avec 
le  reste  des  troupes. 

Voulant  devenir  un  grand  conquérant  comme  son  illustre 
ancêtre  Agadjia,  il  attaqua,  vers  1830,  la  peuplade  guerrière 
des  Achantis,  ses  voisins  à  l'ouest,  mais  ses  troupes  furent 
piteusement  battues  et  ne  renouvelèrent  plus  leur  tentative. 
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Sous  le  règne  de  Ghézo,  les  relations  avec  la  France,  inter- 
rompues depuis  1797,  furent  reprises.  En  1851,  il  conclut  avec 
nous  un  traité  de  commerce  et  d'amitié  (l^""  juillet). 

Vers  la  fin  de  la  même  année,  il  déclara  la  guerre  aux  Egbas 
(habitants  du  territoire  d'Abéokouta,  dans  le  Yorouba)  et,  k 
la  tête  de  30.000  guerriers,  dont  8.000  Amazones,  Tarniée 
dahoméenne  arriva  après  quelques  succès  sous  les  murs 
d'Abéokouta  dont  elle  fît  le  siège.  L'assaut  était  donné,  et  déjà 
les  Egbas  pliaient  de  toutes  parts,  lorsque  honteux  de  se  voir 
battus  par  des  femmes,  ils  se  ruèrent  dans  un  effort  désespéré 
à  une  nouvelle  attaque  contre  Tennemi,  qu'ils  réussirent  à 
obliger  à  une  prompte  retraite,  qui  se  transforma  en  une  désas- 
treuse déroute  (1852). 

En  1854,  Ghézo  marche  coqtre  les  Mahis,  encore  insoumis 
en  partie,  et  leur  enlève  un  grand  territoire  situé  au  nord 
d'Abomey.  Leurs  habitants  se  réfugient  k  Agoué,  au  delà  de 
la  lagune. 

Ainsi  que  ses  prédécesseurs  l'avaient  fait  depuis  deux  siècles, 
le  roi  envoyait  chaque  année  piller  les  contrées  voisines,  pour 
se  procurer  les  prisonniers  nécessaires  à  la  traite  et  aux  cou- 
tumes, cérémonies  cnnuelles  pendant  lesquelles  on  massacrait 
tous  les  captifs. 

Ces  petites  expéditions  avaient  ordinairement  lieu  de  février 
à  avril,  lorsque  les  basses  eaux  permettent  la  traversée  à  gué 
des  cours  d'eau,  car  la  tradition  interdit  aux  Dahoméens  de 
franchir  Teau  pour  guerroyer.    ' 

A  la  mort  de  Francisco*  da  Souza,  son  fils  aîné  Isidore  fut 
nommé  chaclia  de  Whydah.  Il  remplit  ses  fonctions  avec 
beaucoup  d'autorité  et  de  prestige,  malgré  le  peu  de  fortune  qui 
lui  restait. 

C'est  lui  qui,  rêvant  de  faire  de  Whydah  une  possession 
portugaise,  invita  le  gouverneur  portugais  des  îles  San-Thomé 
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et  du  Prince  à  venir  passer  un  mois  h  terre.  A  son  <l«partde 
Whydali,  le  gouverneur  José  Marquez  fit  réoccujter  initilaire- 
mcnt  le  fort  portugais  depuis  lonj^tcmps  abandonné,  et  le  cba- 
eha  fut  nommé  gouverneur  du  f()rt,  avec  le  fjrade  honoraire  de 
lieutenant-colonel  d'infanterie  de  marine. 

Peu  après,  il  renforça  la  garnison  du  fort  par  une  milice 
composée  de  noirs  brésiliens  et  dindigènes  et  équipée  par  ses 
soins. 

Sa  mort  fut  aussi  subite  que  celle  de  son  père  (I808). 

Ghézo  mourut  la  même  année,  pendant  une  épidémie  de 
petite  vérole,  au  moment  où  il  venait  dalxliquer  en  faveur  de 
son  lîls,  le  prince  Badoboun  ou  Badou  qui  monta  sur  le  trône 
sous  le  nom  de  Glé-GIé. 

Ce  dernier,  qui  avait  un  culte  particulier  pour  la  mémoire 
de  son  père,  lui  fit  faire  des  funérailles  splendidcs,  où  ni  le 
sang  humain,  ni  les  ricbesses  ne  furt^nt  épargnés;  des  milliers 
de  prisonniers  furent  sacriliés  en  l'honneur  du  roi  défunt,  tel- 
lement est  aveugle  le  respect  du  peuple  dahoméen  envers  ses 
souverains 

Glé-Gléoa  Glélé,  dit  Kini-Kini,  le  lion  des  lions  (I8;i8-188y). 

Glé-Glé  fut  un  homme  supérieur  qui  témoignait  toujours  du 
désir  de  s'instruire.  Fort  de  sa  valeur,  il  se  laissa,  beaucoup 
moins  que  son  père,  dominer  par  le  troisième  chacha  <]u'il 
venait  dénommera  Whydah. 

Avant  Glé-Glé,  le  chacha  traitait  toujours  seul  uvee  les 
blancs,  sans  passer  par  les  chefs  indigènes,  mais  quelques 
Européens  ayant  refusé  de  s'incliner  devant  son  autorité 
parce  qu'il  était  mulâtre,  s'adressèrent  directement  au  roi. 
Celui-ci,  qui  ne  se  dérangeait  pas  pour  si  peu,  renvoyait  les 
blancs  à  ses  cabécèrea  (chefs).  Par  la  suite,  les  autorités 
nègres  prirent  de  plus  en  plus  d'iniluonce  au  détriment  des 
chachas  ;  mais  tous  s'accordaient  bien  pour  harcelor  les  négo- 
ciants de  la  côte. 
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Sous  Glé-Glé,  le  rôle  politique  des  vice-rois  de  Whydah  fut 
donc  bien  amoindri,  néanmoins  les  chachas  menèrent  encore 
de  nombreuses  intrigues. 

La  première  entreprise  de  Glé-Glé  fut  de  chercher  à  venger 
l'échec  éprouvé  par  son  père  à  Abéokouta,  dans  le  pays  des 
Egbas,  six  ans  auparavant.  Pour  cette  campagne  qu'il  voulait 
rendre  décisive,  il  se  prépara  secrètement  pendant  plusieurs 
années.  Il  fut  prêt  en  janvier  18(50. 

Il  marcha  d'abord  sur  Icha^a,  petit  pays  voisin  c|ui  s'était 
tourné  contre  son  père  lors  de  la  retraite  de  son  armée.  La  ven- 
geance fut  cruelle.  Le  roi  et  tous  les  habitants  furent  faits  pri- 
sonniers et  vendus  à  prix  d'or  à  une  caravane  de  négriers  en 
quête  d'esclaves;  aucun  d'eux  ne  revit  jamais  le  pays.  Les 
villages  furent  détruits,  les  récoltes  brûlées,  les  palmiers 
coupés. 

Après  cette  première  victoire,  le  vainqueur  retourna  au 
Dahomey  pour  poursuivre  ses  préparatifs  de  guerre  contre 
Abéokouta. 

En  1803,  Glé-Glé,  à  la  tète  d'une  armée  formidable,  iHîprend 
la  marche  sur  cette  capitale  ;  après  avoir  tout  ravagé  sur  son 
passage,  il  arrive  sous  les  murs  de  la  ville.  Ayant  vainement 
attendu  dans  la  plaine  l'attaque  de  ses  ennemis  qu'il  défiait 
journellement,  et  la  famine  décimant  son  armée,  il  tenta  l'as- 
saut qui  fut  repoussé  avec  ])erte. 

Pour  attirer  leurs  ennemis  hors  de  la  ville,  les  Dahoméens 
feignirent  alors  une  retraite  ])récipitée.  Les  Egbas  se  mirent  à 
leur  poursuite,  mais,  arrivés  dans  un  endroit  propice,  les 
fuyards  tirent  volte-face  et  intligèix»nt  aux  Egbas  des  pertes 
nombreuses.  (Cependant  la  victoire  ne  fut  pour  aucun  parti,  et 
les  agi'csseurs  durent  battre  en  retraite,  en  abandonnant 
3.000  prisonniers  entre  les  mains  des  Egbas. 

Pres((ue   tous    ces   captifs  furent   rachetés    et  ramenés  au 
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Dahomey  peu  après.  Dans  ce  but,  Glé-Glé,  outre  les  res- 
sources pécuniaires  de  son  royaume,  avait  même  emprunté  de 
l'argent  aux  Européens,  auxquels  il  le  remboursa  intégrale- 
ment dans  la  suite. 

Depuis  quelques  années,  la  Côte  des  Esclaves  était  de  plus 
en  plus  visitée  par  les  Européens.  Le  roi  recevait  souvent  des 
ofliciers,  des  voyageurs  et  des  commerçants;  en  échange  des 
gros  présents  qu'ils  lui  apportaient,  Glé-Glé  les  retenait  sou- 
vent  dans  sa  capitale  plus  longtemps  qu'ils  n'auraient  désiré, 
et  comme  distraction  les  invitait  à  assister  à  quelques  sacrifices 
humains. 

En  1868,  le  roi  de  Dahomey  signe  avec  la  France  un  traité 
{Kir  lequel  il  lui  concède  le  territoire  de  Kotonou. 

Malgré  son  dédain  pour  les  blancs,  le  roi  Glé-(jlé  vécut 
longtemps  en  bonne  harmonie  avec  les  puissances  euro- 
péennes ;  gonflé  d'orgueil  et  ignorant  de  leurs  forces,  il  considé- 
rait leurs  souverains  comme  des  égaux  heureux  (rentretenir 
des  relations  avec  le  noble   descendant  de  la  dynastie   dalio- 

« 

méenne. 

Mais  en  1876,  un  j)remier  conflit  éclala  cnliv  le  Dahomey 
et  l'Angleterre. 

Un  Brésilien,  Jacinlo  (la  (losta  Sanlos,  jivail  rendu  coninie 
cabécèi*e  de  gnmds  services  à  la  maison  anglaise  Swansea  and 
C**;  en  récom[>ense,  celle-ci  l'avait  aidé  à  se  faire  une  belle 
fortune  et  le  protégeait.  Jaloux  de  sa  situation,  tous  les  négo- 
ciants ainsi  que  la  famille  du  chacha  s'efforcèrent  de  le  noircir 
dans  l'esprit  du  roi,  sous  prétexte  qu'il  tenait  <les  propos  insul- 
tants à  son  adresse. 

Accusé  d'avoir  refusé  de  vendre  au  prince  héritier  Kondo 
une  qualité  spéciale  de  tissu  cju'il  ne  j)ossédait  même  pas,  il 
vit  ses  marchandises  confisquées  au  nom  du  roi  et  une  amende 
de  deux  mille  francs  de  notre  monnaie  lui  fut  infligée. 


68  LE   DAHOMEY 

M.  Tunbool,  agent  de  M.  M.  Swansea,  s'interposa  vaine- 
ment auprès  des  cabécères  en  déclarant  que  Jacinto  n'était 
qu'un  commissionnaire  et  que  toutes  les  marchandises  dépo- 
sées chez  lui  appartenaient  à  la  maison  qu'il  représentait. 
Mais  les  autorités  dahoméennes  ne  voulurent  rien  restituer, 
et,  comme  M.  Tunbool  les  menaçait  de  faire  intervenir  le 
Commodore  commandant  la  station  navale  de  FAtlantique 
sud,  il  fut  lui-même  insulté  et  arrêté. 

Comprenant  un  peu  tard  qu'ils  avaient  commis  une  mala- 
dresse, les  cabécères  le  relâchèrent  aussitôt  en  lui  faisant  des 
excuses. 

Mais  une  plainte  avait  déjà  été  adressée  par  M.  Tunbool  au 
gouvernement  britannique,  et,  quelques  jours  après,  le 
9  octobre  1876,  un  cuirassé  anglais  mouillait  en  rade  de 
Whydah. 

Un  officier  supérieur  descendit  à  terre  pour  faire  une 
enquête  sur  place,  et  tous  les  négociants  certifièrent  par  leur 
signature  la  véracité  des  faits  rapportés  par  M.  Tunbool.  Il 
signifia  ensuite  aux  autorités  indigènes  qu'en  raison  de  l'in- 
sulte grave  faite  à  un  sujet  anglais,  le  commodore  Hutte  infli- 
geait au  roi  de  Dahomey  une  amende  de  300  punchons 
d'huile  de  palme  (gros  fûts  de  600  litres).  Comme  le  roi  refusa 
de  payer,  l'Angleterre  ordonna  le  blocus  de  la  côte,  jusqu'au 
paiement  intégral  de  Tamende. 

Ce  blocus  dura  sept  mois  et  fut  très  préjudiciable  aux  mai- 
sons de  commerce  qui  envoyèrent  message  sur  message  au  roi, 
mais  sans  résultat.  «  Si  les  Européens  souffrent  de  ce  qui  se 
passe,  disait-il,  c'est  à  eux  à  vider  la  question  .» 

Le  blocus  ne  fut  levé  que  le  jour  où,  las  d'attendre  l'inter- 
vention du  gouvernement  français  qu'ils  avaient  en  vain  sol- 
licitée, les  commerçants  français  de  Whydah  eurent  avancé 
eux-mêmes,  au  nom  du  roi,  200  punchons  d'huile  (mai  1877). 
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Mais  cette  huile  n'arriva  jamais  en  Angleterre,  car  au  large 
du  cap  des  Palmes  le  navire  sombra  dans  un  ouragan. 

Aussitôt  après  le  départ  des  Anglais,  Glé-Glé  se  souvint 
qu'il  avait  à  se  venger  des  négociants  qui  avaient  signé  le 
procès- verbal  du  commodore.  Tous  furent  condamnés  à  la  pri- 
son ou  à  Tamende. 

En  1878,  le  roi  du  Dahomev  ratifia  avec  la  France  le  traité 
de  1851  ;  une  clause  y  fut  ajoutée,  dispensant  les  Européens 
de  se  rendre  chaque  année  dans  la  capitale,  au  moment  des 
coutumes,  pour  assister  au  spectacle  écœurant  des  sacrifices 
humains. 

En  1883,  mourait  le  quatrième  chacha  qui  fut  remplacé  par 
Julian  Félix  da  Souza  ;  malgré  sa  moralité  plus  que  douteuse, 
ce  dernier  parvint  néanmoins  à  gagner  la  confiance  du  roi. 

Avec  lui,  le  commerce  des  esclaves  prospéra  comme  par  le 
passé,  et,  dans  un  but  d'intérêt,  il  s'occupa  fort  des  affaires 
des  maisons  européennes. 

Par  son  habileté,  il  regagna  peu  à  peu  l'influence  que  ses 
prédécesseurs  avaient  perdue,  et,  sur  ses  pressantes  instances, 
Glé-Glé  oublia  l'indépendance  qui  lui  était  si  chère  pour 
accepter  le  protectorat  du  Portugal. 

Le  traité  fut  signé  en  1885. 

Mais,  avant  de  pousser  plus  loin  Thisloire  du  royaume'  du 
Dahomey,  il  importe  de  remonter  à  l'origine  du  royaume  voi- 
sin de  Porto-Novo. 
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Histoire  de  Porto-Novo. 

La  villc.de  Porlo-Novo,  capitale  du  petit  Ktat  nègre  du 
même  nom,  s'appelait  Ajaché  au  xvii*'  siècle,  mais  on  rappe- 
lait aussi  Grand-Ardres,  pour  la  disting-uer  d'AlIada  ou  Petit- 
Ardres,  qui  n'eut,  du  reste,  jamais  son  importance. 

Les  rois  dWixlres  habitaient  à  Allada,  mais  après  rannexion 
de  leur  royaume  à  celui  des  Fons,  en  1721,  les  membres  de 
la  famille  régnante  ne  furent  plus  (pie  les  princes-gouver- 
neurs d' Allada. 

Entourés  de  gens  dévoués  au  Dahomey  et  constamment 
surveillés,  les  princes  d'Allada  durent  renoncer  à  toute  tenta- 
tive de  rébellion  envers  leurs  suzerains  et  ne  purent  jamais 
recouvrer  leur  indépendance. 

De  même,  les  rois  de  Porto-Novo,  (juoiquc  chefs  souverains 
de  ce  royaume,  restèrent,  à  cause  de  leur  origine  commune 
et  de  leur  parenté  avec  les  monarques  dahoméens,  subordonnés 
à  eux  par  une  sorte  de  lien  de  vassalité. 

Aussi  l'histoire  du  royaume  de  l*orto-Novo  est-elle  confon- 
due  avec  celle  du  Dahomey  juscpie  vers  ISIO,  époque  à 
hupielle  le  pays  chercha  à  s'affranchir  du  joug  dahoméen. 

N'étant  pas  assez  forts  pour  se  révolter  ouvertement,  les 
princes  d' Allada  devaient  chercher  un  appui  solide  parmi  leurs 
voisins  pour  arriver  à  l'indépendance,  mais  ce  moyen  ne  leur 
souriait  que  médiocrement,  car  ils  risquaient  fort  de  ne  chan- 
g-cr  que  de  maîtres,  dans  le  cas  où  les  Dahoméens  auraient  été 
défaits,  par  des  voisins  puissants,  comme  les  Yoroubas,  par 
exemple. 

Le  seul  moyen  cpii  leur  ])arut  pratique  fut  donc  de  deman- 
der le  protectorat  d'une  jmissance  européenne. 

De  cette  façon,  ils  assuraieVit  l'indépendance  de  leur  pays 
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vis-ù-vis  des  peuplades  indigènes  voisines,  et  ils  avaient  tout 
bénéfice  h  commercer  avec  les  blancs. 

Mais  ils  restaient  indécis  sur  le  choix  de  la  puissance  ù 
laquelle  ils  se  confieraient. 

Comme  les  Portugais  ambitionnaient  fortement  alors  le 
protectorat  du  Dahomey,  Porto-Xovo  serait  retombé  sous 
l'autorité  des  rois  d'Abomey,  en  cas  de  réussite. 

II  ne  restait  donc  à  choisirqu'entre  la  France  et  TAngleterre, 
les  seules  nations  connues  sur  la  côte. 

Mais  l'opinion  des  différents  rois  de  Porto-Novo  était  très 
partagée  à  ce  sujet. 

En  1813,  le  roi  Méji,  séduit  par  les  propositions  alléchantes 
de  l'Angleterre,  demande  son  protectorat,  niais  il  meurt  en 
1840,  avant  que  rien  n'ait  pu  être  conclu. 

Son  successeur  Sodji  (  1810- 1804)  est,  au  contraire,  hostile 
aux  Anglais  et  sollicite  à  j)lusieurs  reprises  le  j)n)tectorat  de 
là  France.  Mais  notre  gouvernement  ne  lit  pas  grand  cas  des 
désirs  de  ce  prince  et  Sodji  attendit  longtemj)s  une  réj)onse  h 
ses  demandes. 

En  1801,  les  Anglais,  après  avoir  acheté  au  roi  Docimo  la 
ville  de  I^gos,  à  l'embouchure  de  lOgoun,  4»ssayèrent  de 
s'emparer  de  la  même  fa<^*on  de  Porto-Xovo,  mais,  furieux  de 
la  résistance  que  faisait  Sodji  à  leurs  propositions,  ils  bom- 
bardent sa  capitale  le  23  avril  i8()t. 

Pour  se  prémunir  dans  l'avenir  contre  les  Anglais,  Sodji 
fait  un  nouvel  appel  à  la  France  (pii  consent  entin  à  lui  accor- 
der son  protectorat  (février  1803";. 

C'est  M.  Brossard  de  Corbigny,  capitaine  de  vaisseau,  qui 
régla  la  question  en  mai  1801.  Les  Anglais  cessent  immédia- 
tement leur  politi({ue  d'annexicm  et  tout  rentre  dans  Tordre. 

Mais  le  successeur  de  Sodji,  le  roi  Mecpon  (1804-1872)  est 
favorable  aux  Anglais,  et,  à  force  de  protester  contre  nous  et 
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de  réclamer  son  indépendance,  il  finit  par  obtenir  du  gouver- 
nement français  l'annulation  de  son  protectorat. 

Après  bien  des  ennuis  et  des  tracasseries,  Tamiral  LafTont 
de  Ladébat  reçoit  Tordre  d'abandonner  Porto-Novo  le  23 
décembre  1864  ;  la  France  [ne  voyait  pas  encore  dans  Tavenir 
de  gros  avantages  à  posséder  ce  point. 

En  1865  et  1867,  les  Anglais  poursuivent  leurs  tentatives 
sur  Porto-Novo,  où  ils  cherchent  à  s'imposer  par  la  peur  ou 
par  tout  autre  moyen.  Cette  fois  ce  n'est  plus  le  roi,  mais  ht 
population  entière  qui  s'oppose  énergiquement  à  leur  venue. 
Ce  n'est  qu'enl808  qu'ils  cessent  enfin  d'inquiéter  Porto-Novo, 

Le  roi  Mésé  (1 872-1873)  succède  à  Mccpon. 

Il  est  remplacé  en  187S  sur  le  trône  par  Toffa  Houenon 
Baba  Dassy,  dit  le  Doux,  fils  de  Sodji  qui,  comme  son  père, 
demande  à  maintes  reprises  et  en  vain  le  protectorat  de  la 
France. 

Par  un  décret  du  Président  de  la  République,  rendu  le  14 
avril  1882,  et  proclamé  à  Porto-Novo  le  23  juillet  1883,  la 
France  établit  définitivement  son  protectorat  sur  ce  royaume 
nègre. 

En  1885,  pour  donner  au  roi  Toffa  quelque  prestige,  la 
France  accrédite  un  représentant  officiel  auprès  de  lui. 

Pendant  ces  alternatives  de  protectorat  anglais  et  français, 
les  rois  du  Dahomey  observaient  avec  calme  toutes  ces  petites 
tentatives  de  leurs  vassaux  de  Porto-Novo,  qu'ils  ne  considé- 
raient pas  encore  comme  dangereuses. 

Mais,  fort  de  notre  protection,  Toffa  cherche  querelle  sur 
querelle  à  son  cousin  Glé-Glé,  le  roi  d'Abomey. 

(]clui-ci,  sous  prétexte  (|ue  le  roi  de  Porto-Novo  négligeait 
de  lui  payer  les  redevances  en  bétail,  récoltes,  esclaves  et  pro- 
duits du  pays  qu'il  lui  devait  annuellement,  ordonne,  en  imi- 
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tation  de  ses  prédécesseurs,  de  fréquentes  incursions  sur  le 
territoire  porto-novien. 

De  185U  â  1889,  quatorze  expéditions  furent  ainsi  dirigées 
contre  le  rovaume  de  Porlo-Novo;  soixante  villes  ou  villages 


Gi-Gla 
.i  d'Alladii. 

furent  incendiés  et  pillés;  environ  2,700  habitants  nioururcnl en 
combattant  et  7.300  furent  emmenés  en  captivité  et  i-éduits 
en  esclavage. 

Ces  attaques  répétées  conti'e  notre  protégé  fureiil,  en  grande 
partie,  cause  de  notre  intervention  armée,  ainsi  ([ue  nous  le 
verrons  plus  loin. 
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Historique  des  autres  États  composant  le  Dahomey. 

L'historique  des  autres  petits  Etats  ou  royaumes  composant 
le  Dahomey  actuel  est  peu  connu  et  ne  mérite  pas  de  mention 
particulière,  sauf  cependant  pour  la  petite  république  d'Aj^oué 
(Ajigfo,  enlanpue  du  pays). 

La  fondation  d'Agoué  remonte  seulement  \\  Tannée  1821. 

A  cette  époque,  im  certain  Comlag^n,  chef  de  Petit-Popo, 
fut  chassé  de  son  pays  par  les  habitants  révoltés  ;  il  vint  s'éta- 
blir avec  ses  partisans  sur  la  langue  de  terre  qui  sépare  la 
mer  de  la  lag-une,  à  l'endroit  où  se  trouve  Agoué,  et  fonda  un 
petit  Etat  (jui  a  soutenu  plusieurs  fois  son  indépendance  les 
armes  à  la  main. 

Les  divers  cabécères  qui  se  sont  succédé  dans  le  gouver- 
nement d'Agoué,  sont,  après  Condagan,  son  lils  Catraé,  puis 
Agounou,  cousin  de  Comlagan. 

Sous  le  règne  de  Toyi  (1835-1811)  Tévénement  le  plus 
notable  est  l'arrivée,  en  1833,  d'esclaves  libérés  venus  du 
Brésil  avec  des  habitudes  chrétiennes. 

D'autres  vinrent  encore  plus  tard. 

Kodjo-Dahoménou  succède  au  ])récédent  de  18il  à  1846. 

Après  lui,  vinrent  : 

Hauto-Tona  (18l()-18S8); 
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Coumin-Aguidi  (1858-1873  ;  et 

Atahounlé. 

Le  règne  de  Couniin-Aguidi,  le  cabécèro  (rAgoué,  est  le 
plus  mémorable. 

L'avènement  de  ce  chef  froissa  Tamour-propro  de  Pédro- 
Codjo,  nègre  influent  qui  avait  acquis  une  assez  belle  fortune 
au  Brésil. 

Très  ambitieux,  il  comptait  régner  à  Agoiié.  mais,  lorsqu'il 
se  vit  déçu  dans  scî^  espérances,  il  s'enferma  chez  lui  et  ouvrit 
le  feu  sur  la  ville  dans  le  but  de  détrôner  le  cabécère  élu. 

Il  ne  put  réussir  dans  son  audacieux  projet  et  se  réfugia  à 
Petit-Popo,  d'où  il  dirigea  contre  Agoué  des  at laques  multi- 
pliées à  l'aide  de  bandes  mercenaires. 

Agoué  résista  avec  avantage  derrière  ses  remparts  de  cactus. 
Une  fois  elle  fut  brûlée,  mais  elle  se  releva  aussitôt  et  ne  quitta 
pas  la  défensive. 

Grâce  à  la  généreuse  intervention  de  M.  Borghéro,  premier 
supérieur  et  fondateur  de  la  mission  catholique  à  la  Côte  des 
Esclaves,  les  hostilités  entre  les  deux  pays  prirent  (in  en 
février  1863.  Elles  ne  se  renouvelèrent  pas  depuis. 

I-a  population  d' Agoué  fut  décimée  en  1873  j)ar  la  variole  ; 
sur  ti. 000  habitants,  1.500  furent  victimes  du  lléau. 

Déjà  en  janvier  1852,  la  ville  fut  éprouvée  par  le  feu.  Toutes 
les  cases  furent  détruites  moins  trois.  On  a  conservé  à  ce 
désastre  le  nom  d'incendie  de  Marcellina,  nom  d'une  fenmie 
chez  qui  le  sinistre  s'est  déclaré. 

Ia*  port  d'Agoué  est  un  des  meilleurs  mouillages  de  la  côte  ; 
le  commerce  et  Tagriculture  sont  les  sources  de  la  richesse 
du  pays. 

Agoué  est  le  siège  d'une  mission  catholi(|ue  qui  y  possède 
une  belle  église. 

I^  population  se  compose,  en  grande  partie  de  Nagos,  de 
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Malais  ou  Musulmans  et  de  Mahis,  débris  d^une  peuplade 
vaincue  par  les  Dahoméens  et  dont  les  survivants  vinrent 
chercher  asile  à  Agoué.  Leurs  fétiches  et  leurs  féticheurs  y  ont 
depuis  droit  de  cité. 

Ces  diverses  races  occupent  des  quartiers  spéciaux. 

Sous  Tautorité  d'un  chef  qui  se  donne  le  titre  de  roi,  Agoué 
est  une  véritable  république,  où  chacun  a  sa  part  d'influence 
dans  les  affaires. 

Les  délibérations  importantes  d'intérêt  général  ont  lieu  sur  la 
place  publique,  devant  l'assemblée  du  peuple  (abbé  Pierre 
Bouche). 


Relations  du  Dahomey  avec  la  France  et  les 

puissances   européennes. 

Les  relations  de  commerce  des  Européens  avec  les  peuples 
du  Bénin  remontent  à  une  époque  assez  reculée. 

Dès  le  xiv'^  siècle,  les  Dieppois,  les  Génois  et  les  Portugais 
naviguèrent  dans  les  parages  de  la  Cote  des  Esclaves  et  y 
installèrent  des  factoreries. 

En  1670,  d'Elbée,  commissaire  de  la  marine  française,  vint 
rendre  visite  au  roi  d' Ardres  :  c'était  à  l'époque  où  les  Daho- 
méens ou  Fons  avaient  déjà  commencé  la  conquête  du  pays. 
Néanmoins  le  roi  d'Ardres  fit  à  l'envové  du  roi  de  France  une 
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brillante  réception,  et,  à  son  retour  en  Europe,  d'Elbée  est 
accompagné  par  un  ambassadeur,  Mattéo  Lopez,  cabécère,  qui 
fut  reçu  à  Versailles,  le  16  décembre  1670,  en  audience  solen- 
nelle. 

Notre  commerce  était  alors  représenté  par  la  Compagnie 
des  Indes  occidentales,  qui  avait  été  créée  par  un  édit  de 
Louis  XIII,  du  31  octobre  1626.  Elle  dura  jusqu'à  la  fin  du 
xvni*  siècle,  fut  remplacée  par  la  Compagnie  du  Sénégal  et, 
plus  tard,  par  les  maisons  Régis  et  Fabre,de  Marseille. 

Au  nom  du  roi  son  maître,  Matteo  Lopez  promit  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  aide  et  protection  pour  les  Français,  auxquels 
il  assurait  dans  son  pays  la  prééminence  commerciale. 

En  principe,  les  Français  s'établirent  à  Savi,  mais  dans  la 
suite,  pour  être  à  proximité  de  la  mer,  ils  occupèrent  et  bâtirent 
un  fort  à  Whydah  (Gléhoué). 

Les  Anglais  et  les  Portugais  ne  vinrent  que  longtemps 
après  eux  sur  la  côte  et  chaque  puissance  y  éleva  également 
un  fort. 

Les  trois  forts  étaient  situés  très  près  Tun  de  Tautre,  à  trois 
milles  du  rivage  et  entre  deux  lagunes  et  Tintérieur  du  pj^ys. 

Ces  forts  étaient  destinés  à  protéger  les  Européens  et  leur 
commerce  contre  les  tentatives  de  pillage  des  noirs. 

Autour  d'eux  vinrent  bientôt  s'établir  des  indigènes  attirés 
surtout  par  le  trafic  des  esclaves  que  l'on  échangeait  contre  des 
marchandises  d'Europe. 

Il  en  résulta  que  chaque  fort  devint  le  centre  d'un  quartier 
distinct  appelé  Salam  ;  les  noirs  qui  les  habitent  encore 
aujourd'hui  descendent  en  grande  partie  des  anciens  esclaves 
de  chaque  comptoir  respectif. 

Les  fondations  du  fort  français  de  Whydah  furent  jetées  en 
1671  par  le  commissaire  d'Elbée  sur  l'ordre  de  Colbert  ;  il  fut 
baptisé  fort  royal  Saint-Louis  de  Grégoy, 
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Il  se  composait  de  quatre  bastions  reliés  par  des  courtines 
sans  chemin  couvert  ;  un  ouvrage  en  demi-lune  protégeait  la 
porte  devant  laquelle  était  jeté  un  pont-levis.  Un  fossé  pro- 
fond entourait  le  tout.  L'armement  du  fort  était  d'une  quaran- 
taine de  canons  ;  sa  garnison  de  vingt  soldats  européens  et  d^une 
trentaine  d'esclaves  bambaras  exercés  au  maniement  des 
armes. 

Quatre  corps  de  bâtiments  construits  en  briques  formaient  à 
Tintérieur  une  grande  place  d  armes  carrée  et  comprenaient 
les  logements  pour  les  officiers  de  la  Compagnie  des  Indes  et  la 
garnison,  les  magasins  à  esclaves  et  à  marchandises.  Au  centre 
de  la  cour  intérieure  se  dressait  une  chapelle  surmontée  d'un 
beffroi  avec  sa  cloche. 

Le  directeur  du  fort  français  tenait  le  premier  rang  dans  les 
cérémonies  officielles  et  marchait  avant  ses  collègues  anglais 
et  portugais. 

Le  gouvernement  français  entretint  des  troupes  jusqu'en 
1797  dans  le  fort,  époque  à  laquelle  il  fut  évacué  pour  des  rai- 
sons d'économie.  Sa  garnison  était  alors  de  207  noirs,  sans 
compter  ceux  du  Salam. 

Mais  le  drapeau  français  ne  cessa  jamais  d'y  llotter,  et  sa 
garde  en  futconliée  ù  quelques  indigènes  dont  Fun  d'eux  prit 
le  titre  de  commandant  du  fort  françah.  (]e  titre  fut  transmis 
à  ses  descendants  qui  le  conservèrent  jusqu'en  1811,  et  qui 
toujours  prirent  leur  rcMe  au  sérieux. 

A  partir  de  celte  date,  et  pour  mieux  consacrer  ses  droits,  la 
France  prit  le  soin  de  confier  les  fonctions  consulaires  à  l'un 
de  ses  commerçants  résidant  à  Whydah. 

Le  gros  trallc  était  alors  représenté  sur  la  côte  par  la  maison 
Victor  Régis,  de  Marseille;  plus  tard,  la  maison  Cyprien  Fabre 
vint  également  s'établir  au  Dahomey. 

Ces  deux  maisons  créèrent  l'industrie  des  huiles  de  palme. 


HISTORIQUE    DU    DAIIOMKY  79 

Leurs  agents  de  commerce  remplirent  successivement  les  fonc- 
tions d*agent  consulaire  de  France  ;  aussi  deviiient-ils  jouer 
plus  tard  un  nMe  important  dans  les  événements  qui  ont  amené 
la  conquête  du  pays. 

En  1812,  le  fort  français  de  Whydah  fut  cédé  à  la  maison 
Régis  pour  son  commerce,  à  la  condition  qu'elle  Tentretien- 
drait  et  qu'elle  le  rendrait  i\  TKtat  s'il  en  avait  besoin  un  jour. 
Le  dernier  de  ses  commandants  indigènes,  Titi,  fut  par  suite 
relégué  au  rôle  de  gardien. 

Ce  fort  conserve  encore  l'aspect  qu'il  avait  autrefois. 

Le  fort  anglais  fut  vendu  à  une  maison  allemande  qui  s'em- 
pressa de  combler  les  fossés,  de  détruire  les  bastions  et  d'ap- 
proprier ses  diverses  constructions  à  son  commerce. 

C'est  aujourd'hui  la  factorerie  Goedelt,  de  Hambourg. 

Du  fort  portugais  il  n'en  reste  plus  ([ue  des  traces. 

Les  négociants  français  de  la  cote  entretinrent  toujours  les 
meilleurs  rapports  avec  les  rois  d'Abomey. 

C'est  grâce  à  rentromise  de  M.  Lartigues,  agent  de  la  mai- 
son Régis,  qui  était  l'ami  intime  du  roi,  que  la  consécration  de 
nos  droits  sur  le  territoire  de  Whvdah  fut  solennellement 
reconnue  le  l*""  juillet  1851,  par  le  traité  d'amitié  et  de  com- 
merce suivant,  conclu  entre  la  France  et  le  Daliomev. 

CO.WKXTION    ENTRE    LE    PRKSIDliNF    DE    L\    ItKITBLlgL'K    FRANÇAIS!:    KT    LK 

ROI    DE    DAHOMEY    (  I  •'*' juiiict    187)1;. 

Entre  M.  Bouet,  lieutenant  de  vaisseau,  envoyé  du  <,^ouvcrnemcnt 
français  près  le  roi  de  Dahomey,  a«;issant  au  nom  du  Présiden(  de 
la  République  française,  d'une  part  ; 

Kl  Ghézo,  roi  du  Dahomey,  d'autre  part, 

Il  a  été  convenu  ce  qui  suit  : 

Sa  Majesté,  le  roi  de  Dahomey,  voulant  resserrer  les  liens  d'ami- 
tié qui  unissent  depuis  des  siècles  sa  nation  à  la  nation  française,  a 
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conclu  le  traité  qui  suit  avec  rofïîcier  charge  des  pleins  pouvoirs  de 
M.  le  Président  de  la  République  française. 

Art.  1**''.  —  Moyennant  les  droits  et  coutumes  usités  jusqu*à  ce 
jour  et  stipulés  dans  Tarticle  ci-après,  le  roi  de  Dahomey  assure 
toute  protection  et  liberté  de  commerce  aux  Français  qui  viendront 
s'établir  dans  son  royaume  ;  les  Français,  de  leur  côté,  se  confor- 
meront aux  usages  établis  dans  le  pays. 

Art.  2.  —  Tout  navire  débarquant  une  cargaison  entière  payera 
comme  droit  d'ancrage,  savoir  : 

Quarante  piastres  de  cauris  blancs  ; 

Vingt-huit  pièces  de  marchandises  ; 

Cinq  fusils  ; 

Cinq  barils  de  poudre; 

Soixante  gallons  d'eau-de-vie; 

S'il  ne  décharge  que  moitié,  il  ne  payera  que  moitié  ;  s'il  ne 
décharge  rien,  il  ne  payera  rien,  même  en  prenant  à  terre  un  char- 
gement complet  de  marchandises  du  pays. 

Art.  3.  —  Si  une  autre  nation  obtenait,  par  un  traité  particulier, 
une  diminution  de  droits  quelconque,  le  roi  accorderait  sur  le 
champ  les  mêmes  faveurs  aux  Français. 

Art.  4,  —  Désirant  prouver  au  gouvernement  français  toute  sa 
bonne  volonté  pour  ouvrir  aux  négociants  étrangers  de  nouvelles 
branches  de  commerce,  le  roi  promet  sa  protection  toute  particu- 
lière au  trafic  de  l'huile  de  palme,  des  arachides  et  autres  produits 
des  contrées  placées  sous  ses  ordres. 

Art.  5.  —  En  cas  de  naufrage  d'un  navire  français  sur  les  côtes 
du  Dahomey,  le  roi  fera  porter  tous  les  soins  possibles  au  sauve- 
tage des  hommes,  du  navire  et  de  la  cargaison  ;  une  indemnité 
conforme  aux  usages  du  pays  sera  payée  aux  sauveteurs. 

Art.  6.  —  Les  gens  dits  du  Salam  français  de  Whydah,  prétendant 
avoir  seuls  droit  aux  travaux  des  factoreries  françaises,  leurs  salaires 
seront  fixés  par  une  convention  spéciale,  quelle  que  soit  la  nature 
de  ces  travaux;  par  réciprocité,  le  roi  fera  punir  sévèrement  tout 
homme  du  Salam  qui  refuserait  de  travailler  sans  prétexte  valable. 

Art.  7.  —  Le  roi  s'engage  à  reprimer  avec  sévérité  la  fraude  de 
rhuile  de  palme,  laquelle  fraude  peut  porter  un  préjudice  notable 
il  cette  industrie  naissante. 

Art.  8.  —  Il  ne  sera  plus  permis  à  des  agents  subalternes,  tels  que 
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les  décimeras  *  d'arrêter  la  traite  de  Thuile  de  palme,  comme  ils  Font 
fait  parfois  sous  le  moindre  prétexte.  Le  roi  jugera  seul  si  elle  doit 
l'être,  ou  au  moins  le  gouverneur  ou  yavoghan  de  Whydah,  et, 
conformément  aux  anciens  usages,  les  traitants  seront  prévenus  des 
motifs  de  cette  défense. 

Art.  9.  —  Pour  conserver  l'intégrité  du  territoire  appartenant  au 
fort  français,  tous  les  murs  ou  bâtiments  construits  en  dedans  de  la 
distance  réservée  (13  brasses  à  partir  du  revers  extérieur  des  fossés 
d'enceinte)  seront  abattus  immédiatement  et  il  sera  fait  défense  par 
le  roi  d'en  construire  de  nouveaux. 

Art.  10  —  Le  roi  prend  rengagement  de  donner  toute  sa  protec- 
tion aux  missionnaires  français  qui  viendraient  s'établir  dans  ses 
Etats,  de  leur  laisser  l'entière  liberté  de  leur  culte  et  de  favoriser 
leurs  efforts  pour  l'instruction  de  ses  sujets. 

M.  le  Président  de  la  République  française,  voulant  reconnaître 
de  son  côté  les  bons  offices  et  la  protection  accordée  aux  Français 
par  Sa  Majesté  le  roi  de  Dahomey,  saisira  toutes  les  occasions  de  lui 
en  prouver  sa  satisfaction  en  lui  adressant  le  plus  souvent  possible 
des  officiers  investis  de  sa  confiance. 

Fait  double  à  Abomey,  le  l"  juillet  1851. 

Pour  le  Président  : 
L'officier  frtrnçriis  en  mistfion, 
Signé  :  A.  Boukt. 

(S. M.  le  roi  de  Dahomey  ne  sachant 
pas  signer  a  fait  une  croix). 

Jusqu'en  1861,  aucun  incident  ne  survint  au  Dahomey.  A 
cette  époque,  Tile  de  Laj^os  venait  d'être  cédée  à  l'Angleterre 
qui  la  convoitait  depuis  longtemps.  Mais,  non  contents  de 
cette  cession,  les  Anglais  cherchent  encore  k  acheter  Porto- 
Novoau  roi  Soudji.  Ce  dernier  répond  h  leurs  propositions  en 
élevant  des  prétentions  sur  Badagry. 

1.  Douaniers  indigènes  chargés  de  percevoir  un  droit  cUi  clixiènio  sur 
la  valeur  des  marchandises  achetées. 

Le  Déhomey.  (> 
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Aussitôt  des  navhes  de  guerre  oiij^lais  viennent  s'embosîser 
il  hauteur  de  Porto-Novo  et  bombordcnl  la  ville  le  23  avril 
1861,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  hiiut. 

Soudji  effrayé,  réclame  la  protection  de  la  France  qui  lui 
fui  accordée  en  février  18l>3,  et.  le  7  nuiî  de  l'iinnée  suivante 


le  DialmaOi,  entrant  en  Uiffunc,  allait  mouiller  en  face  du  ter- 
rain concédé  par  le  roi  pour  riiistalKitiun  du  protectorat. 

Notre  protection  s'étendait  sur  un  territoire  de  15  kilo- 
mètres environ  de  superlicie,  limité  à  l'est  par  les  établisse- 
ments anglais  de  Lagos;  ù  l'ouest,  par  le  royaume  du 
Daliomey,  et,  au  nord,  par  plusieurs  petits  États  plus  ou 
moins  indépendants  de  celte  ilernière  contrée. 
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Mais  les  c(>innicr<;unts  an<j^)ais  de  La^os,  voyant  (jue,  par  le 
fait  (le  notre  occupation  de  Porlo-Xovo,  une  partie  du  com- 
niei-ce  de  la  région  allait  leur  écha])per,  se  plaignirent  si  vive- 
ment que  le  commandant  de  la  division  navaîe  hritannicjue, 
sans  s'inquiéter  des  traités  déjà  conclus,  vint  bloquer  la  ville 
et  la  menaça  d'un  second  homhardenient. 

II  voulait  ainsi  empêcher  les  communications  avec  Koto- 
nou,  et  obliger  le  commerce  français  à  passer  par  Lagos. 

Nous  avions  alors  heureusement,  à  Porlo-Novo,  un  agent 
consulaire  fort  énergique,  M.  Béraud,  dont  les  protesta- 
tions troublèrent  le  commodore  anglais.  Ses  bâtiments  se  reti- 
rèrent, et  des  indemnités  furent  accordées  à  divers  négociants 
français  qui  avaient  été  lésés. 

Napoléon  III,  voulant  sans  doute  se  concilier  le  cabinet  de 
Saint-James,  céda  à  la  colonie  de  Lagos  la  bande  littorale  (|ui 
s'étendait  de  la  rivière  Addo  à  la  lagune  de  (loi-odou. 

Mais,  en  décembre  i8()i-,  laissé  sans  organisai  ion,  sans  res- 
sources, notre  protectorat  de  Porlo-Xovo  cessa  bientôt  de 
fonctionner,  et  le  contre-amiral  Laffont  de  Ladébat  crut  alors 
devoir  faire  évacuer  le  i>ays. 

Quelques  mois  auparavant,  en  18()4,  le  roi  du  Dahomey 
nous  avait  cédé,  en  échange  de  la  proleclion  <|ue  nous  lui 
accordions,  le  village  de  Kotonou,  avec  une  bande  de  |)lage  de 
()  kilomètres  de  profondeur,  (tétait  le  seul  point  pouvant  ser- 
vir de  port  à  nos  établissements  de  Porto-Novo. 

Mais  cette  cession  avait  été  faite  verbalemenl,  au  cours 
d'une  visite  que  firent  à  Abomey  le  capitaine  de  vaisseau 
Devaux,  chef  d*état-majordu  contre-amiral  La  lion  t  de  Ladébat, 
et  M.  Daumas,  vice-consul  de  France  à  Porto-Xovo.  Il  élait 
important  de  la  ratifier  i)ar  un  trailé  écrit  régulier. 
Il  fut  passé  à  Whydah,  le  lîl  mai  181)8. 
En  voici  la  teneur  : 
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TRAITÉ  DU  19  MAI  1868 

Cession  à  la  France  du  territoire  de  Kotonou, 

I/an  mil  huit  cent  soixante-huit,  le  dix-neuf  du  mois  de  mai,  les 
soussignés  Jean-Baptiste  Bonnaud,  agent  vice-consul  de  France  au 
Dahomey  et  à  Porto-Novo,  assisté  de  Pierre  Delay,  négociant  fran- 
çais à  Whydah,  et  de  Daba,  yavoghan-gouverneur  de  Whydah, 
agissant  aii  nom  et  par  les  ordres  du  roi  de  Dahomey,  assisté  de 
Chautadon,  grand  cabécère  de  Whydah,  en  présence  de  tous  leurs 
moces*,des  envoyés  ordinaires  et  extraordinaires  du  roi  de  Dahomev 
et  des  moces  des  grands  cabécères  du  royaume  absents  de  Whydah, 
se  sont  réunis  dans  la  maison  du  Yavoghan,  siège  du  gouvernement 
du  roi  de  Dahomey  à  Whydah,  à  TefTet  de  convenir  de  ce  qui  suit  : 

Le  Yavoghan  ayant  pris  la  parole  s'est  exprimé  ainsi  : 

«  Le  roi  de  Dahomey,  dans  son  désir  de  donner  une  preuve 
d'amitié  à  S.  M.  Tempereur  des  Français,  et  reconnaître  les  rela- 
tions amicales  qui  ont  existé  de  tout  temps  entre  la  France  et  le 
Dahomey,  avait,  vers  la  fin  de  l'année  1861,  fait  cession  à  la  France 
de  la  plage  de  Kotonoii.  Le  9  mars  dernier,  il  a  envoyé  h  Whydah 
un  messager  spécial  nommé  Kokopé,  porteur  de  son  bâton  royal,  à 
reflet  de  renouveler  cette  cession  entre  les  mains  du  vice-consul  de 
France,  avec  toute  la  solennité  en  usage  dans  le  Dahomey. 

u  Dans  ces  circonstances,  il  a  été  jugé  nécessaire  tant  par  le  roi 
de  Dahomey  que  par  le  vice-consul  de  PYance,  qu'un  acte  écrit 
con-^tatàt  la  confirmation  de  la  cession  faite  antérieurement  par  le 
roi  de  Dahomey  de  la  plage  de  Kotonou  et  l'acceptation  par  la 
France  de  cette  cession. 

«  L'agent  vice-consul  a  répondu  au  nom  du  gouvernement  de 
rFm;)o'rour,  en  exprimmt  toute  sa  gratitude  au  roi  de  Dahomey 
pour  c*(»tte  nouvelle  preuve  d'amitié. 

«  Il  a  ajouté  qu'il  acceptait  cette  cession  dans  la  pensée  qu'elle 
favoriserait  l'extension  des  relations  commerciales  existant  entre  les 
deux  pays  et  serait  ainsi  profitable  à  tous  les  deux  ;  mais  que  et 
quo'  .jiio  fût  le  désir  du  roi  de  Dahomey  de  voir  Kotonou  occupé 
militaircMnentpar  la  France,  le  gouvernement  de  l'Empereur  n'avait 

1 .   I  »^»iiicsticfues  (le  confiance. 
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pas  cru  devoir,  jusqu'à  présent,  réaliser  cette  occupation  et  qu'il  ne 
la  réaliserait  qu*autant  que  cela  conviendrait  à  ses  intérêts  ;  que, 
jusqu^à  ce  moment,  rien  ne  devait  être  chanj^é  à  Télat  de  choses 
actuel,  en  ce  qui  concerne  les  indigènes  du  pays  et  la  perception 
des  droits  de  douane. 

Le  yavoghan,  les  grands  cabécères,  les  envoyés  du  roi  de  Daho- 
mey et  les  moces  présents  de  tous  les  grands  cabécères  du 
royaume,  ayant  manifesté  leur  adhésion  aux  paroles  prononcées 
par  M.TAgent  vice-consul,  les  articles  suivants  ont  été  rédigés  d'un 
commun  accord  entre  toutes  les  parties  contractantes. 

Art.  1 .  —  Le  roi  de  Dahomev,  en  conlirmation  de  la  cession  faite 
antérieurement,  déclare  céder  gratuitement  à  S.  M.  l'Empereur  des 
Français  le  territoire  de  Kotonou  avec  tous  les  droits  qui  lui  appar- 
tiennent sur  ce  territoire,  sans  aucune  exception  ni  réserve  et  sui- 
vant les  limites  qui  vont  être  déterminées  : 

Au  sud,  par  la  mer;  à  lest,  par  la  limite  naturelle  des  deux 
royaumes  de  Dahomey  et  de  Porlo-Novo  ;  ù  l'ouest,  à  une  distance 
de  6  kilomètres  de  la  factorerie  Hégis  aîné,  sise  à  Kotonou,  sur  le 
bord  de  la  mer  ;  au  nord,  à  une  distance  de  0  kilomètres  de  la  mer, 
mesurés  perpendiculairement  à  la  direction  du  rivage. 

Art.  2.  —  Les  autorités  établies  j)ar  le  roi  de  Dahomey  à  Kotonou 
continueront  d'administrer  le  territoire  actuellement  cédé,  jusqu'à 
ce  que  la  F'rance  en  ait  pris  cireclivement  possession. 

Rien  ne  sera  changé  à  l'état  des  choses  existant  actuellement  ;  les 
impôts  et  les  droits  de  douane  continueront  comme  par  le  passé  à 
être  perçus  au  profit  du  roi  de  Dahomey. 

Art.  3.  —  Le  présent  traité  sera  soumis  à  l'approbation  du  gou- 
vernement de  S.  M.  l'empereur  des  Français,  mais  la  cession  du 
territoire  de  Kotonou  est  considérée  d'ores  et  déjà  comme  définitive 
et  irrévocable,  sauf  la  non  ratilication  du  présent  traité  par  TKmpe- 
reur  des  Français. 

Fait  et  signé  par  les  parties  contractantes  à  W'hydah,  les  jour, 
mois  et  an  que  dessus. 

Ont  signé  :  BONNAUD,  agent  consulaire 

de  France  à  W'hydah. 

DABA,  yévoghan. 
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Pendant  que  nous  traitions  avec  le  Dahomey,  notre  influence 
s'étendait  aussi  sur  divers  comptoirs  de  la  Côte  des  Esclaves; 
c'est  ainsi  que  nous  acquérions  successivement  Grand-Popo 
(Pla)  que  les  Minas  nous  vendent  en  1857;  Petit-Popo  en 
1864;  Agoué  (Ajigo)  et  Porto-Seguro  en  1868. 

Mais  de  ces  possessions  nous  ne  conservâmes  que  Grand- 
Popo  et  Apoué,  sur  lesquelles  la  France  ailirma  ollîciellement 
son  protectorat  le  19  juillet  1883. 

Petit-Popo  et  Porto-Seguro  furent,  le  24  décembre  suivant, 
cédées  à  TAllemagne,  en  échangée  de  quelques  points  du  litto- 
ral sur  les  Rivières  du  Sud. 

A  la  suite  du  conflit  survenu  entre  le  Dahomey  et  1* Angle- 
terre (voir  :  règne  dcGlé-Glé)  et  qui  avait  provoqué  une  inter- 
vention de  notre  part,  M.  Paul  Serval,  capitaine  de  frégate, 
et  chef  d'état-major  de  Tamiral  commandant  en  chef  de  la 
division  navale  de  T Atlantique  sud,  reçut  mission  de  négocier 
im  nouveau  traité  avec  le  Dahomey.  Par  suite  des  grands 
sacrifices  que  les  négociants  français  s'étaient  imposés  pour 
tirer  le  roi  de  sa  fâcheuse  situation,  Glé-Glé  accueillit  favora- 
blement la  demande  de  la  France  et  consentit  à  une  nouvelle 
convention  aux  termes,  de  laquelle  il  renonçait  aux  droits  de 
douane  sur  Kotonou. 

Ce  fut  le  traité  du  19  avril  1878. 

TRAITÉ    PASSl':    ENTRE    LA    FRANCE    ET    LE    DAIIOMEIT 

Cession  de  Kolonou. 

Au  nom  de  la  République  française, 

Entre  le  capitaine  de  fréjjale  Paul  Serval,  chef  d'état-major  du 
contre-amiral  Allemand,  commandant  en  chef  de  la  division  navale 
de  l'Atlantique  sud,  au  nom  du  Président  de  la  République  fran- 
çaise, d'une  part  ; 

Et  le  yavoghan  de  Whydah  et  le  cabécère  Chauladon,  au  nom  de 
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Sa  Majesté  Glé-GIé,  roi  de  Daliom3y,  lequel  a  préalablement  pris 
connaissance  du  projet  de  traité  et  lui  a  donné  son  approbation, 
d'autre  part, 

Il  a  été  convenu  ce  qui  suit  : 

Art.  1.  —  La  paix  et  ramilic  qui  régnent  et  n'ont  cessé  de  régner 
entre  la  France  et  le  Dahomey,  depuis  le  traité  de  1868,  sont  confir- 
mées par  la  présente  convention,  qui  a  pour  objet  d'élargir  les  bases 
de  Taccord  entre  les  deux  pays. 

Art.  2.  —  Les  sujets  français  auront  plein  droit  de  s'établir  dans 
tous  les  ports  et  villes  faisant  partie  des  possessions  de  S.  M.  Glé- 
Glé,  et  d'y  commercer  librement,  d'y  occuper  et  posséder  des  pro- 
priétés, maisons  et  magasins  pour  Texercice  de  leur  industrie  ;  ils 
jouiront  d?  la  plus  entière  et  de  la  plus  complète  sécurité  de  la  part 
du  roi  du  Dahomey,  de  ses  agents  et  de  son  peuple. 

.Art.  3.  —  Les  sujets  français,  résidant  ou  commerçant  dans  le 
Dahomey,  recevront  une  protection  spéciale  pour  l'exercice  plein  et 
entier  de  leurs  diverses  occupations,  de  la  part  de  tous  les  sujets  de 
S.  M.  Glé-Glé  et  des  étrangers  résidant  au  Dahomey. 

Il  leur  sera  permis  d'arborer  sur  leurs  maisons  et  factoreries  le 
drapeau  du  Dahomey  seul  ou  associé  au  pavillon  français,  et  le  roi 
Glé-Glé  s'engage  à  faire  connaître  à  ses  sujets  et  à  tous  les  étrangers 
qui  habitent  ses  domaines,  qu'ils  aient  à  respecter  les  personnes  et 
les  propriétés  des  Français,  sous  [)cined'un  sévère  châtiment. 

Art.  1.  —  Les  sujets  français  jouiront,  pour  l'admission  et  la  cir- 
culation des  marchandises  et  produits  introduits  j)ar  eux  et  par 
leurs  soins  au  Dahomey,  du  traitement  de  la  nation  la  plus  favo- 
risée. 

Art.  5.  —  Aucun  sujet  français  ne  pourra  désormais  être  tenu 
d'assister  à  aucune  coutume  du  rovaume  de  Dahomev  où  seraient 
faits  des  sacrifices  humains. 

Art.  6. —  Toutes  les  servitudes  imposées  aux  Friiiiçais  résidant 
au  Dahomey,  et  particulièrement  aux  habitants  de  W'hydah,  sont 
et  demeurent  supprimées. 

Art.  7.  —  En  confirmation  de  la  cession  faite  antérieurement, 
S.  M.  le  roi  Glé-Glé  abandonne  en  toute  souveraineté  à  la  France 
le  territoire  de  Kotonou  avec  tous  les  droits  qui  lui  appartiennent. 
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sans  aucune  exception  ni  réserve  et  suivant  les  limites  déterminées: 

Au  sud,  par  la  mer; 

A  l'est,  par  la  limite  actuelle  des  deux  royaumes  de  Porto-Novo  et 
de  Dahomey  ; 

A  Touest,  à  une  distance  de  6  kilomètres  de  la  factorerie  Régis 
aîné,  sise  à  Kotonou  sur  le  bord  de  la  mer; 

Au  nord,  à  une  distance  de  6  kilomètres  de  la  mer,  mesurée  per* 
pendiculairement  à  la  direction  du  rivage. 

Fait  à  Whydah,  en  double  expédition,  le  19  avril  1878. 

Signé  :  P.  Serval. 

Suivent    les   marques  du  yévoghan  de  Whydah  et  du  cabécèré . 
Chautadon  et  les  signatures  des  témoins  : 

H.  Coi.oNNA  DE  Lecca,  dgcnt  en  chef 

de  Régis  aîné  et  O®  •   -^  • 

F'rancisco  F.  SoL'ZA  (chacha), 
G.   Ferrât,  lieutenant  de  vaisseaa,. 
commandant  le  Bruat. 

Pendant  une  dizaine  d'années,  aucun  incident  ne  trouble  le 
pays  et  aucune  difficulté  ne   surgit  quant  à  Tapplication  détf\ 
clauses  de  ce  document.  '■ 

C'est  sans  opposition,  qu'en  septembre  1883,  on  mettait  unf^f. 
petite  garnison  à  Kotonou,  en  même  temps  que  Ton  installeftc! 
quelques  miliciens  à  Porto-Novo,   pour  protéger  notre   réi^-; 
dent,  M.  le  colonel  d'infanterie  de  marine  Disneniatin-Dorati 
ainsi  que  nos  nationaux. 

Cette  prise  de  possession  des  pays  soumis  à  notre  proiecto-; 
rat  était  la  conséquence  de  l'acte  général  de  Berlin  du 
26  février  1885  qui,  dans  son  article  3S,  stipulait  roccupation 
effective  des  établissements  de  la  côte  d'Afrique. 

Nos  droits  sur  la  Cote  des  Esclaves  ne  furent  contestés 
qu'en  186S  par  les  Anglais  à  Porto-Novo  et  en  1883  par  les 
Portugais. 


Chef  de  vilUge  de  la  banlieue  de  l>orlo-No> 
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Après  que  Glé-Glé  eut  accepté  le  protectorat  du  Portu<j^al, 
le  pavillon  de  cette  nation  fut  hissé  sur  les  points  principaux 
du  littoral,  Whydah,  Godomé  et  Kotonou.  La  garnison  du 
fort  portugais  de  Whydah  fut  renforcée,  et,  comme  son  pre- 
mier prédécesseur,  le  chacha  en  fut  nommé  lieutenant-colonel 
gouverneur. 

Mais  le  10  septembre  1885,  M.  Roget,  lieutenant  d'infan- 
terie de  marine,  notre  résident  h  Porto-No vo,  proteste  éner- 
g-iquement  contre  le  déploiement  du  pavillon  portugais  à  Koto- 
nou, en  invoquant  la  teneur  des  traités  de  1808  et  1878. 

Pour  sa  justification,  le  Portugal  prétexte  n'avoir  pas 
connaissance  de  ces  traités  et  (|ue  le  territoire  de  Kotonou  se 
trouvait  bien  compris  sur  sa  conventi(m  avec  le  Dahomey. 
Mais  Talfaire  s'arrangea  vite,  les  Portugais  se  retirèrent  et  le 
pavillon  français  fut  hissé  pour  la  première  fois  à  Kotonou  le 
Il  septembre  1883,  car  nous  avions  négligé  de  le  faire  après 
la  signature  du  premier  traité. 

A  partir  de  ce  moment,  toutes  les  nations  s'accordèrent  à 
reconnaître  notre  suzeraineté  sur  toute  la  cote,  entre  Lagos  et 
les  établissements  allemands  du  Togo. 

Mais  la  convention  (jue  le  roi  de  Dahomey  avait  signée  avec 
le  Portugîil  devait  donner  lieu  k  bien  des  désaccords.  Ce 
traité,  extorqué  au  roi  par  le  chacha  (jui  trompa  adroitement 
en  cette  circonstance  les  deux  parties  contractantes,  donnait 
aux  Portugais  des  droits  importants  sur  le  Dahomey  ;  il  leur 
accordait  l'administration  des  villes  du  littoral  et  une  foule  de 
concessions  au  désavantage  de  Glé-Glé. 

Les  fonctions  d'interprète  oflîciel  du  chacha  ainsi  que  d'in- 
termédiaire pour  la  signature  du  traité,  lui  permirent  de  trom- 
per les  uns  sur  le  compte  des  autres.  Il  sut  persuader  aux  Por- 
tugais que  le  roi  consentait  aux  moindres  détails  contenus  dans 
le  traité,  et  il  fît  croire  à  Glé-Glé  que  le  pavillon  portugais 
arboré  sur  la  côte  n'était  qu'un  insigne  de  commerce. 
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11  espérait  bien  avoir  le  temps  de  mettre  sa  personne  et  ses 
biens  à  Tabri  du  danger,  avant  que  les  Portugais  réclamassent 
Texéeution  des  clauses  épineuses  de  leur  traité.  Le  traité  fut 
donc  conclu  et  le  cliacha  toucha,  pour  son  habile  intervention, 
une  forte  commission. 

Tout  alla  bien  entre  le  Dahomey  et  le  Portugal  jusqu'en 
1887,  époque  à  laquelle  le  gouverneur  général  de  San-Thomé 
vint  solliciter  une  entrevue  avec  le  roi  afin  de  régler  avec  lui 
des  points  importants  du  traité.  Mais  Glé-Glé  ne  daigna  pas 
le  recevoir  et  le  fit  attendre  près  de  trois  mois  à  Whydah. 

Pour  excuser  son  maître,  Julian  da  Souza  prétextait  tou- 
jours que  le  roi  était  malade  ou  à  la  guerre,  chaque  fois  que  le 
gouverneur  de  San-Thomé  demandait  une  audience. 

De  son  côté,  Glé-Cilé  crut  ce  que  le  chacha  voulait  bien  lui 
raconter  au  sujet  de  la  visite  inattendue  du  gouverneur  portu- 
gais. 

Ce  foncticmnaire  partit  fort  mécontent,  et  alla  rendre  compte 
à  Lisbonne  de  Taccueil  qu'il  avait  re^u  au  Dahomey. 

Kn  mars  1887,  une  mission  portugaise  vint  demander  à 
Abomey  des  explications  au  roi  sur  sa  conduite. 

Hetenu  à  Whydah  par  ordre  du  roi,  le  chacha  ne  put  rac- 
compagner et  c'est  ainsi  que  sa  duperie  fut  découverte. 

Le  roi,  qui  avait  ses  projets,  ajourna  sa  réponse  au  Portugal, 
et  congédia  la  mission  qui  s'éloigna  assez  satisfaite  de  son 
entrevue.  Glé-Glé  méditait  une  punition  sévère  pour  son 
conseiller,  qu'après  un  assez  long  intervalle  et  pour  un  motif 
futile  il  fit  demander  à  Abomev,  comme  cela  lui  arrivait  fré- 
quemment. 

Croyant  avoir  endormi  la  méfiance  du  roi,  le  chacha  partit 
très  confiant,  en  grande  pompe,  mais  il  ne  reparut  plus  jamais 
à  \Vhydah  et  personne  ne  sut  jamais  ce  qu'il  devint,  même 
les  Portugais  qui  le  réclamèrent  au  titre  de  lieutenant-colonel 
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honoraire  de  leur  infanterie  de  marine.  On  suppose  qu'il  mou- 
rut empoisonné  dans  sa  prison. 

Il  en  fut  de  même  de  tous  les  membres  de  sa  famille,  qui 
furent  peu  à  peu  attirés  dans  la  capitale  par  de  prétendus 
messages  de  Julian  et  qui  disparurent  également.  Tous  les 
biens  de  cette  famille  furent  confisqués  par  le  roi,  leurs  amis 
ou  protégés  tombèrent  en  disgrâce,  et  c'est  ainsi  que  finit  le 
cinquième  et  dernier  des  chachas  de  Whydah. 

Dès  que  le  roi  se  fut  vengé,  il  avisa  le  gouvernement  por- 
tugais que  son  représentant  à  Whydah  l'avait  trompé  d'une 
façon  indigne,  et  que  jamais  il  n'avait  accepté  ni  accepterait 
le  protectorat  d'aucune  nation  européenne. 

Il  reconnaissait  bien  aux  Européens  le  droit  de  déployer 
leur  drapeau  sur  le  littoral,  en  vue  de  leur  commerce,  mais  si 
le  traité  qu'on  lui  avait  fait  signer  en  1885  contenait  autre 
chose,  il  le  considérait  comme  nul.  11  ajoutait  que  le  chacha 
avait  été  sévèrement  puni  pour  avoir  osé  outrepasser  ses 
droits. 

Comprenant  un  peu  tard  qu'il  avait  été  joué,  et  les  frais  de 
garnison  et  de  protectorat  étant  une  charge  inutile  pour  la  colo- 
nie de  San-Thomé,  le  cabinet  de  Lisbonne  notifia  à  la  fin  de  la 
même  année  (1887)  aux  puissances  européennes,  que  le  Por- 
tugal retirait  son  protectorat  des  cotes  du  Dahomey. 

Après  l'Angleterre  et  le  Portugal,  ce  fut  la  France  qui  eut 
maille  à  partir  avec  le  roi  Glé-Glé. 

Sous  l'influence  de  notre  protectorat  de  1882  qui  peu  à  peu 
se  changea  en  colonie,  Porlo-Novo  prenait  de  plus  en  plus 
d'importance  ;  son  roi  Tolfa,  très  dévoué  à  notre  cause,  favo- 
risait de  son  mieux  nos  intérêts. 

Malheureusement  nos  résidents  manquèrent  toujours  de 
moyens;  nos  établissemei's  de  Porto-Novo  et  de  Kotonou, 
rattachés  depuis  le  i  mai  1879  h  l'administration  du  Gabon, 
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confiée  elle-même  ù  un  capitaine  de  fiHîgate,  furont  ensuite 
réunis  le  10  juin  I88G  à  la  colonie  du  Sénégal,  ci  confondus 
avec  les  Hivières  du  Sud,  dont  le  lieutenant-gouvemcur  rési- 
dait à  (loixk»,  sttuft  le  nom  de  Sénégal  ci  déjtcndances. 

Le  Séné«;:al  n'aida  pas  plus  Porto-Novo  que  le  Gabon;lf 
décret  du  l*"'  août  I8S1)  sépara  nos  établissements  du  BéÉK 
du  Séné«;al.  et  ce  ne  fut  ^uère  ([u'à  partir  de  cette  date  <l^É 
notre  petite  colonie  commenta  à  se  développer.  ._'*• 

Le  ]'*'  janvier  tSUO,  les  Rivières  du  Sud  et  les  étaUiiÉlll^ 
ments  de  la  (lôte  de  Guinée  formèrent  im  grou])e  de  coIolUtNi 
possédant  une  certaine  autonomie  et  placées  sous  TautâlW 
d'un  lieutenant-gouverneur.  ■  •.  i . 

IMus  tard,  enfin,  le  10  mars  1893,  un  décret  s^pank-h 
Dahomev  de  la  (luinée  française  proprement  dite,  .pour.'llB 
donner  une  autonomie  complète.  •.- 

Kntre  188f)  et  188ÎK  Porto-Novo  eut  de  fréquentes  querelles 
avec  les  An^j^lais  (jui  violaient  les  traités,  pour  occuper 
son  lerritoire  une  foule  de  points  dans  le  but  de  ruiner 
commerce. 

Porto-Xovo  se  trouva  peu  à  peu  bloqué  par  les  Anglais 
<pii  avaient  même  l'intention d'v  imposer  des  droits.  Quelques 
coups  de  feu  furent  échangés  parfois  entre  nos  tirailleurs 
séné^^alais  et  les  liaoussas  anj^lais,  mais  la  situation  ne 
se  modifia  point  pendant  fort  long^temps,  malj^ré  les  nom- 
breuses protestations  de  nos  résidents  aux  {gouverneurs  de 
Lajj^os. 

L'ordre  ne  fut  définitivement  rétabli  entre  les  Anglais  et 
nous  (pie  par  la  convention  sij^née  en  janvier  18ÎM),  et  par 
laquelle  nous  renoncions  à  toute  tentative  sur  le  territoire 
voisin  d'Abéokouta;  de  son  coté,  l'Anjj^letei're  s'en^^^aj^eait  à  ne 
pas  entraver  notre  intervention  îiU  Dahomev. 


IIISTOinK    DU    UAIIOMEV 


Mais,  avant  cet  arrangement  avec  les  Anglais,  le  royaume  de 
Porto-Novo  devait  avoir  la  guerre  avec  le  Dahomey. 


Femmes  oliaiil  . 


Les  Avènements  de  1890  et  les  origines  de  la  guerre. 

Au  début  de  l'année  188!),  il  fut  question  à  Porto-Novo 
cl  établir  des  droits  d'importation  à  Kotonou  et  en  échange  de 
ces  droits  perçus  jusque  1^  par  le  roi  de  Dahomey,  le  gouver- 
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nement  français  song^eait  à  lui  servir  une  rente  à  titre  d'indeni- 
nité. 

Après  des  explications  non  satisfaisantes  reçues  par  le  roi  de 
M.  Bontemps,  agent  consulaire  de  France  à  Whydah,  Glé-Glé 
lit  savoir  à  M.  le  baron  de  Beeckman,  alors  résident  par  inté- 
rim à  Porto-Novo,  qu'il  s'opposait  à  Timposition  par  la  France 
de  droits  à  Kotonou,  qu'il  refusait  d'accepter  quoi  que  ce  fût 
en  échange  ;  il  menaçait  de  fermer  les  factoreries,  d'arrêter  le 
commerce  si  on  ne  lui  donnait  pas  satisfaction;  finalement,  il 
ne  reconnaissait  pas  la  validité  du  traité  de  1878  et  nous  som- 
mait d'avoir  à  renoncer,  non  seulement  à  l'occupation  de  Koto- 
nou, mais  encore  à  notre  protectorat  sur  le  royaume  de  Porto- 
No  vo. 

Aucune  réponse  ne  fut  faite  à  cette  lettre. 

Considérant,  sans  doute,  notre  silence  comme  une  faiblesse, 
le  roi  du  Dahomey  réitéra  ses  sommations  et  ses  menaces  en 
mars  1880;  puis,  pour  les  appuyer,  réunit  son  armée  et  mar- 
cha sur  le  Nord  du  royaume  de  Porto-Novo  dont  il  détruisit 
les  villages  de  Dano  et  d'Ida. 

Pressé  par  les  circonstances  et  surtout  par  les  commerçants 
affolés  h  l'idée  que  l'armée  dahoméenne  pouvait  venir  attaquer 
Porto-Novo,  notre  résident  se  décida,  le  4  avril,  à  demander 
du  secours  à  l'amiral  Brown  de  Colstoun,  commandant  en 
chef  de  la  division  navale  de  l'Atlantique.  Une  compagnie  de 
débarquement  fournie  par  VAréthuse  et  le  Sané^  descend  à 
Porto-Novo  et  la  tranqiillité  fut  facilement  rétablie. 

Les  Dahoméens  s'étaient  repliés  sur  l'Ouémé  peu  après 
leur  incursion. 

Pendant  que  leurs  bandes  dévastaient  le  Nord  du  territoire  de 
Porto-Novo,  le  représentant  de  Glé-Glé,  à  Kotonou,  mandait  à 
la  cour  de  justice  (Gore)  les  gérants  des  factoreries  et  le  chef  de 
la  station  télégraphique,  11  les  y  faisait  rester  debout,  tête  nue, 
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devant  la  populace  menavante,  les  sommait  de  reconnaître  Tau- 
torité  du  roi  et  de  payer  les  droits  de  douane  comme  par  le 
passé,  sous  peine  de  voir  leurs  maisons  fermées  et  d'être 
chassés  du  territoire  de  Kotonou. 

De  son  côté,  Glé-Glé  faisait  fermer  les  factoreries  françaises 
de  Whydah  et  annonçait  à  notre  administrateur  de  Porto- 
Novo  que  ceux  qui  avaient  sig-né  le  traité  de  1878  avaient 
payé  de  leur  tète  cet  acte  de  rébellion  contre  Tautorité  royale, 
mais  il  n*en  était  rien. 

Au  mois  de  septembre  1889,  les  religieuses  françaises  de 
Whydah  furent  expulsées  par  les  autorités  dahoméennes,  et 
durent  se  réfugier  chez  le  résident  de  France  à  Agoué.  Un 
missionnaire,  le  Père  Dorgcre,  subit  le  même  sort,  tandis 
qu'un  Hollandais  qui  se  trouvait  avec  notre  compatriote,  et 
que  les  Dahoméens  prenaient  pour  un  Allemand,  ne  fut  pas 
inquiété.  Cela  démontra  bien  que  c'était  à  la  nationalité  et 
non  à  la  religion  des  expulsés  que  Ton  en  voulait. 

Ces  religieux  purent  rentrer  à  Whydah  vers  la  fin  d'octobre. 

M.  de  Beeckman  venait  d'être  remplacé  par  le  docteur  Tau- 
lain,  qui  ne  réussit  pas  plus  que  son  prédécesseur  à  changer 
le  triste  état  politique  de  la  colonie  ;  seulement  il  sut  imposer 
sa  volonté  à  Toffa,  qui  perdit  de  sa  puissance. 

Sur  ces  entrefaites,  Glé-Glé  avait  écrit  une  lettre  de  protes- 
tation au  Président  de  la  République,  en  même  temps  qu'il 
sollicitait  l'intervention  du  Portugal.  Mais  cette  puissance  ne 
daigna  même  pas  lui  répondre. 

HnHn  en  novembre,  M.  Bayol,  lieutenant-gouverneur  des 
Rivières  du  Sud,  fut  envoyé  en  mission  à  Abomey  par 
M.  Etienne,  sous-secrétaire  d'Etat  des  colonies.  11  était  chargé 
de  demander  des  explications  au  roi  du  Dahomey  sur  ses  actes 
déloyaux  et  l'entretenir  au  sujet  de  Kotonou.  Il  se  mit  en 
nmie  le  16  novembre,  et  arriva  k  Abomev  le  21.  Son  secré- 
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taire,  M.  Anpot,  et  M.  X.  Béraud,  interprète,  raccompagnaient, 
ainsi  qu'une  ambassade  envoyée  au  devant  de  lui  par  Glé-Glé. 

Les  instructions  données  à  M,  Bayol  étaient  toutes  paci- 
fiques, et,  malgré  la  gravité  des  attentats  commis  par  le 
monarque  noir,  notre  ambassadeur  était  porteur  de  nombreux 
cadeaux  pour  Glé-Glé.  Il  espérait  que  Tappât  d'une  forte 
rente  déciderait  le  roi  à  reconnaître  les  traités  conclus  en 
18fi8  et  1878  ;  mais  il  n'en  fut  rien. 

Le  roi  Glé-Glé  et  son  fils,  le  prince  héritier  Kondo,  ne 
consentirent  à  aucune  des  propositions  du  représentant  de  la 
France,  et,  tout  en  lui  rendant  beaucoup  d'honneurs  ainsi  qu'à 
ses  compagnons,  ils  eurent  plutôt  Tair  de  se  moquer  d'eux. 
Dans  leurs  réponses  violentes  et  insolentes,  ils  demandaient 
sans  cesse  la  tète  du  roi  Toifa  et  l'évacuation  de  Kotonou. 

A  toutes  les  propositions  de  M.  Bayol,  ils  opposèrent  un 
refus  catégorique,  et  nos  compatriotes  craignirent  bien  souvent 
d'être  retenus  prisonniers  par  leurs  entêtés  adversaires. 

C'était  l'époque  des  fêtes  annuelles  qui  devaient  inaugurer 
les  grandes  coutumes  du  Dahomey. 

Sachant  combien  les  cioiautés  Répugnent  aux  Européens, 
Glé-Glé  força  plusieurs  fois  M.  Bayol  à  assistera  des  sacrifices 
humains.  Pour  nous  narguer  plus  complètement,  c'étaient  pré- 
cisément des  gens  de  Porto-Novo,  faits  prisonniers  dans  la 
dernière  campagne,  que  l'on  immolait  devant  lui. 

Ecœuré  de  ce  spectacle,  M.  Bayol  tomba  gravement  malade 
le  0  décembre  et  resta  alité  pendant  quinze  jours. 

Comme  Glé-Glé  était  malade  aussi  à  ce  moment  et,  qu'en 
raison  de  son  âge  (75  ans),  un  dénouement  fatal  était  possible, 
M.  Bayol,  dans  la  crainte  que  la  superstition  du  peuple  ne 
vienne  à  accuser  les  blancs  de  cette  mort  et  pour  éviter  que 
les  jours  des  membres  de  la  mission  ne  soient  en  danger, 
jugea  prudent  de  hâter  les  négociations  qu'il  continua  avec  le 
prince  héritier. 
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Mais  pour  pouvoir  quitter  Abomey,  il  lui  fallait  aupaVâVant 
apposer  sa  signature  au  bas  des  volontés  que  lui  dicterait  le  lx)i''.-. 
dans  une  lettre  au  Président  de  la  République.  11  était  dit"v 
dans  ce  document  que  les  chefs  de  Porto-Novo  sont  vassaux 
du  Dahomey,  que  les  navires  français  ne  devaient  pas  circuler 
dans  les  eaux  de  TOuémé,  que  la  France  était  gouvernée  par 
des  jeunes  gens  et  qu'elle  devait  abolir  la  République,  Tout 
ce  qui  s'était  passé  de  mal  entre  les  deux  pays  venait  du 
manque  d'un  roi  sur  le  trône  de  France,  et  que  son  père  enga- 
geait fortement  les  Français  à  rappeler  un  descendant  de  leurs 
anciens  souverains,  afin  que  les  deux  nations  puissent  bien 
vivre  d'accord. 

M.  Bayol  apposa  sa  signature  au  bas  de  cette  singulière 
pièce,  et,  dès  le  lendemain,  il  s'empressait  de  quitter  Abomey  ; 
il  était  temps,  car  deux  jours  après,  Glé-Glé  mourait  après 
trente  et  un  ans  de  règne  (décembre  18SÎ)).  Les  gens  indulgents 
attribuèrent  sa  mort  à  l'alcoolisme,  mais  ceux  plus  au  courant 
des  secrets  de  la  cour  d' Abomey  prétendirent  qu'elle  fut  le 
résultat  des  soins  que  son  fils  lui  prodiguait  Ce  dernier  n'a  du 
reste  jamais  protesté  contre  cette  accusation. 

Après  une  marche  rapide,  la  mission  rentrait  saine  et  sauve 
à  Kotonou,  le  31  décembre  au  soir. 

Le  prince  Kondo  succéda  à  son  père  sur  le  trône  du  Daho- 
mey, sous  le  nom  de  Gbedàssé  (Behanzinj  dit  le  requin. 

ieAan;5m  (1889-1893). 

Dès  son  arrivée  au  pouvoir,  Béhanzin  se  prépara  à  une 
action  énergique  contre  nous,  en  réunissant  de  nombreux 
contingents  et  en  faisant  maltraiter  nos  tirailleurs  par  les 
autorités  de  Kotonou. 

Il  était  urgent  de  prendre  une  décision  immédiate.  M.  Bayol 
adressa  au  sous-secrétaire  d'État  aux  colonies  un  rapport 
énergique  sur  les  incidents  de  sa  mission  et  sur  ces  nouveaux 


102     .  :     '•  LE    DAHOMEY 

•         •        ■ 

fai.ts,  et,  puisqu^il  était  impossible  de  conser\'er  nos  traités  par 
;>. la 'persuasion,  il  proposait  an  gouvernement  de  les  défendre 
■  :  -'parla  force. 

L'expédition  fut  décidée,  mais  par  suite  de  Thostilité  mar- 
quée du  Parlement  pour  les  expéditions  coloniales,  le  minis- 
tère n*obtint  que  le  vote  d*une  somme  insuQisante.  On  ne  vou- 
lait qu'une  petite  expédition  peu  coûteuse,  et  toute  idée  d'of- 
fensive devait  être  repoussée  de  notre  part. 

On  devait  se  borner  à  assurer  la  protection  des  établisse- 
ments européens  tant  sur  la  côte  que  dans  Tintérieur. 

Mais  M.  Bayol  ne  pouvant  répondre  de  la  sécurité  de  nos  pos- 
sessions avec  les  troupes  dont  il  disposait,  il  lui  fut  envoyé  des 
renforts  du  Sénégal.  Deux  compagnies  de  tirailleurs  sénégalais 
et  quatre  canons  de  4  de  montagne  arrivèrent  dans  le  courant 
de  janvier  1890  et  commencement  de  février. 

Le  chef  de  bataillon  Terrillon  fut  désigné  pour  prendre  le 
commandement  du  corps  expéditionnaire,  et  vint  se  mettre  à 
la  disposition  du  lieutenapt-gouverneur. 

Les  bâtiments  de  la  flotte  devaient  appuyer  les  opérations 
des  troupes  de  terre,  mais  en  évitant  strictement  tout  débar- 
quement de  marins,  en  raison  de  leur  faible  effectif. 

On  estimait  que  la  campagne  ne  devait  durer  qu'un  mois  au 
plus  et  que  les  frais  de  Texpédition  pourraient  être  couverts 
par  les  revenus  des  douanes  du  littoral,  ainsi  que  par  la  contri- 
bution de  guerre  dont  on  frapperait  le  Dahomey. 

L'objectif  de  l'expédition  était  d'abord  l'occupation  défini- 
tive de  Kotonou,  puis  l'enlèvement  de  Whydah,  Avrékété, 
Godomev  et  Abomey-Calavi. 

Telles  sont  les  causes  de  la  guerre  que  nous  dûmes  entre- 
prendre avec  le  Dahomey  pour  le  contraindre  au  respect  de 
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nos  traités  et  de  nos  nationaux  ;  elle  se  termina  en  1893  par  la 
conquête  du  pays  et  la  déchéance  du  roi  Béhanzin. 

Le  chapitre  suivant  résume  les  faits  militaires  de  la  période 
de  conquête. 


Général  DODDS  (Alpred-Amédée) 


INSPECTEUR  GÉNÊHAL  DE  l'iNFANTEIUB  DE  MARINE 


ne  à  Saint- Louis  -  du -Scnt^pal,  le  6  février  1842. 


Grades  et  Commandemenls  successifs,  —  Sorti  de  Saint-Cyr  en  1864 
dans  1  arme  de  l'infanterie  de  marine.  —  Lieutenant  en  1867.  —  Capitaine 
en  1869.  —  Chef  de  batiiillon  en  1878.  —  Lieutenant-colonel  en  1883.  — 
Colonel  en  1887.  —  Commandant  supérieur  des  troupes  du  Sénégal 
de  1888  à  1891.  —  Commandant  du  corps  expéditionnaire  du  Dahomey 
en  1892-1893-1894.  —  Général  de  brigade  en  1892.  —  Commandant  en 
Chef  des  troupes  du  Tonkin  en  1896-1897.  —  Commandant  de  la 
2®  brigade  d'infanterie  de  marine  à  Brest  en  1898.  —  Général  de  Division 
le  12  août  1899. 

Campagnes,  Citations  et  Blessures,  —  Ile  de  la  Réunion  :  Blessé  et 
cité  à  Tordre  du  jour  lors  des  troubles  de  1869.  —  Guerre  contre 
l'Allemagne  (1870-1871)  :  Armées  du  Rhin,  de  la  Loire  et  de  TEst.  — 
Au  Sénégal  (1883).  —  Expédition  du  Cayor.  —  Au  Tonkin  de  1886  à 
1887.  —  Au  Sénégal  (1891). —  Expédition  du  Fouta-Djallon.  —  Conquête 
du  Dahomey  (1892-1893-1894).  —  Au  Tonkin  (1896-1897). 

Légion  d'honneur,  —    Chevalier  en   1870.  —    Officier  en   1883,  — • 
Commandeur  en  1891.   —   Grand-Officier  de  la   Légion  d'honneur  te 
14  décembre  1892. 
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L'armée  dahoméenne. 

De  tous  temps  le  'Dahomey  a  passé  pour  avoir  une  org-ani- 
sation  militaire  remarquable,  quand  ce  n'était  en  réalité  qu'un 
peuple  d'audacieux  pillards,  habitués  au  vol  et  au  brigandag^e. 

Cette  réputation  guerrière  lui  vient  surtout  des  négriers  qui 
étaient  enchantés  de  trouver  rapidement,  sur  les  divers  points 
de  la  côte,  les  milliers  d'esclaves  nécessaires  à  la  traite  et  qu'ils 
chargeaient  à  destination  de  rAmérique.  Ces  malheureux 
provenaient  des  prisonniers  faits  annuellement  dans  les  razzia 
qu*au  moment  des  saisons  sèches  le  roi  faisait  exécuter  régu- 
lièrement parmi  les  populations  voisines,  paisibles  et  inolTen- 
sives,  quoique  braves  et  fortes.  Mais  dès  que  les  eaux  remon- 
taient dans  les  fleuves,  les  bandits  s'empressaient  de  regagner 
leur  territoire,  protégé  naturellement  par  ces  mêmes  cours 
d^eau. 
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Au  Dahomey,  Tarmée  proprement  dite  se  composait  des 
troupes  régulières  permanentes  et  des  contingents  de  réserve^ 
réunis  seulement  au  moment  et  selon  les  besoins  des  expédi- 
tions projetées. 

Ces  troupes  étaient  recrutées  aussi  bien  chez  les  femmes 
que  parmi  les  hommes. 

1**  ARMÉE    RÉGULIÈRE 

Dans  Tarmée  régulière  qui  servait  en  temps  de  paix,  les 
hommes  portaient  le  nom  de  soflimatas  et  les  femmes  à* ama- 
zones. Ces  corps  formaient  la  garde  du  roi,  et  on  y  incorporait 
les  esclaves  du  roi,  les  prisonniers  de  guerre,  les  volon- 
taires et  les  pires  sujets  de  la  population  du  royaume.  Aussi 
possédaient-ils  tout  ce  qu'il  fallait  pour  réussir  dans  le  bri- 
gandage. 

Les  amazones  étaient  recrutées  parmi  les  filles  de  la  nation, 
les  prisonnières  faites  à  la  guerre,  les  femmes  coupables  d'adul- 
tère ou  d'autres  crimes.  On  les  habituait  au  maniement  des 
armes  et  aux  plus  fatigants  exercices  ;  elles  étaient  vouées  au 
célibat  sous  les  peines  les  plus  sévères,  et  le  roi  seul  pouvait, 
exceptionnellement,  les  donner  en  mariage  à  ses  guerriers  les 
plus  méritants. 

Leur  beauté  est  loin  d'être  ce  que  dit  la  légende  ;  avec  leur 
aspect  hommasse,  ce  n'étaient  que  de  noires  viragos  très  féroces 
et  dune  bravoure  sans  égale.  Par  l'éducation  toute  virile  qui 
leur  était  donnée,  elles  formaient  Télite  de  Tarmée  daho- 
méenne. 

Les  soldats  obéissaient  par  petits  groupes  à  des  cabécères 
qui  dépendaient  eux-mêmes  des  grands  cabécères  commandant 
Tarmée  ;  ils  avaient,  en  outre,  en  sous-ordre  de  petits  gradés 
correspondant  à  nos  sous-ofliciers  et  caporaux. 


LA    CONQUÊTE   DU    DAHOMEY  109 

Les  chefs  des  amazones  étaient  choisies  parmi  les  femmes 
les  plus  âgées  ou  les  plus  vaillantes  à  la  guerre. 

Contrairement  à  ce  que  Ton  pourrait  croire,  les  amazones 
combattaient  à  pied,  le  cheval  étant  presque  inconnu  au  Daho- 
mey, et  elles  n'étaient  pas  obligées  de  se  brûler  le  sein  droit, 
comme  on  l'exigeait  de  leurs  sœurs  dans  l'antiquité. 

Les  troupes  régulières  étaient  maintenues  dans  un  état 
d'entraînement  continuel,  fanatisées  qu'elles  étaient  par  le  roi 
et  les  féticheurs. 

Elles  restaient  toujours  groupées  autour  de  la  capitale,  et 
leurs  chefs  les  tenaient  constamment  prêtes  à  entrer  en 
campagne. 

2°    ARMÉE    DE    RÉSERVE 

Les  contingents  de  réserve  étaient  constitués  par  tous  les 
hommes  et  femmes  valides  qui,  sur  un  simple  appel  du  roi, 
quittaient  leurs  villages  pour  prendre  les  armes. 

Le  service  était  obligatoire  ;  tout  homme  qui  pouvait  tenir 
un  fusil  était  soldat,  et  toute  femme  de  seconde  ligne  était 
employée  au  transport  des  vivres  et  des  munitions,  quand 
elle  ne  prenait  pas  part  au  combat. 

11  ne  restait  dans  les  villages  déserts  que  les  vieillards 
exemptés  du  serv^ice  militaire  par  leur  âge. 

Ces  troupes  de  rései^v^e  étaient  encadrées  dans  les  troupes 
régulières  qu'elles  étaient  loin  de  valoir. 

Leur  concentration  avait  entièrement  lieu  h  Abomev,  où 
elles  se  livraient  pendant  plusieurs  jours  à  des  exercices  pré- 
paratoires de  combat. 

En  temps  de  paix,  les  bandes  dahoméennes  portaient  un 
semblant  d'uniforme;  en  temps  de  guerre  la  levée  en  masse 
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était  vêtue  à  sa  guise.  Les  guerriers  étaient  couverts  d'amu- 
lettes pour  se  préserver  des  balles  ennemies. 

Les  amazones  avaient  pour  costume  un  pantalon  bleu  court 
arrivant  aux  genoux,  et  une  petite  jupe  qui  le  couvrait  en 
grande  partie.  Un  morceau  d'étoffe  bleu  ou  gris  leur  couvrait 
les  épaules  et  la  poitrine  ;  il  était  maintenu  à  la  taille  par  une 
cartouchière  tenant  lieu  de  ceinture. 

La  tactique  dahoméenne  a  toujours  été  basée  sur  Tinstinct 
du  pillage  qui  domine  chez  le  Dahoméen  ;  elle  consiste  à  s'as- 
surer le  succès  par  surprise  et  avec  le  moins  de  danger  pos- 
sible. Quand  la  surprise  était  éventée  et  qu'il  fallait  combattre 
en  rase  campagne,  ces  bandes  de  brigands  montraient  cepen- 
dant un  courage  féroce. 

Les  guerres  avaient  lieu  sans  déclaration  préalable.  Dès  que 
les  rois  avaient  besoin  d'argent  ou  de  prisonniers  et  que  le 
moment  des  basses  eaux  était  proche,  ils  donnaient  Tordre  de 
mobilisation  au  Mingan  ou  ministre  de  la  guerre  qui  le  trans- 
mettait au  moyen  de  messagers  dans  toutes  les  parties  du 
royaume.  En  peu  de  jours  les  hordes  dahoméennes  étaient  sur 
pied  ;  elles  tombaient  alors  à  l'improviste  sur  leurs  malheureux 
voisins,  inconscients  de  l'attaque  et  du  danger;  elles  razziaient 
les  villes  et  les  villages  sans  défense,  incendiaient  les  cases 
en  se  retirant,  emmenaient  en  esclavage  les  prisonniers  tombés 
en  leur  pouvoir,  et  qui  servaient  à  la  traite  ou  de  victimes  pour 
les  grandes  coutumes  d'Abomey. 

De  retour  dans  la  capitale,  le  roi  distribuait  à  ses  chefs  et  à 
ses  soldats  des  cadeaux  pris  sur  le  butin  pour  récompenser 
leur  courage  et  leur  bravoure.  Puis,  les  guerriers  se  livraient 
à  des  pantomimes  et  à  des  danses  accompagnées  de  chants  pour 
célébrer  leur  victoire. 

Au  moment  de  notre  guerre  avec  le  Dahomey,  l'armée  avec 
sa  réserve  était  forte  d'environ  12.000  à  15.000  guerriers. 
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I^s  hommes  formaient  1 4  régiments  d'un  effectif  de  800 
soldats  chaque,  et  les  amazones  étaient  divisées  en  3  brigades 
de  1.000  combattantes  chacune. 

Chaque  brigade  comportait  des  espingolières,  des  chasse- 
resses d'éléphants  armées  de  couteaux,  des  coupeuses  de  têtes 
munies  de  gigantesques  rasoirs,  des  archères  armées  d'arcs  et 
de  flèches  empoisonnées,  mais  surtout  des  mousquetaires 
munies  de  fusils  k  pierre. 

Les  femmes  de  la  réserve  portaient  une  petite  massue  des- 
tinée à  frapper  l'ennemi  aux  jambes  pour  l'empêcher  de  fuir; 
elles  étaient,  en  outre,  munies  de  cordelettes  pour  garrotter  les 
captifs,  et  de  sacs  pour  rapporter  les  têtes  coupées  sur  le 
champ  de  bataille  et  pour  lesquelles  le  roi  leur  allouait  une 
prime. 

Ces  régiments  possédaient  des  drapeaux  immenses  et  en 
grande  quantité.  Ils  étaient  ordinairement  à  fond  blanc  et 
portaient  en  application  des  armes,  des  animaux  et  des  sujets 
macabres;  quelques-uns  étaient  ornés  de  mâchoires  humaines 
cliquetant  au  vent. 

Ijes  chefs  ou  cabécères  portaient  la  hache,  insigne  du  com- 
mandement. 

L'armement  de  l'infanterie  était  très  varié  et  parcourait 
toute  la  série  des  armes  portatives,  depuis  le  fusil  à  pierre 
jusqu'aux  systèmes  les  plus  récents  et  les  plus  perfectionnés  : 
Snider,  Winchester,  Chassepot,  Spencer,  Werndl,  Peabody, 
Malinncher,  Martini,  etc.. 

L'artillerie  était  traînée  à  la  bricole;  elle  se  composait  de 
pièces  de  différents  modèles  très  modernes. 

Le  service  des  ambulances  fonctionnait  également  :  seule- 
ment au  lieu  de  brancardiers,  on  traînait  les  blessés  sur  le  sol, 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  en  sûreté.  Inutile  de  dire  que  la  plu- 
part moururent  des  suites  du  voyage  fait  en  des  conditions  si 
peu  confortables. 
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On  jiige  par  los  renseigne  nie  ni  s  qui  précèdent  que  nos  adver- 
saires n'étaient  pas  £■  mépriser;  ils  possédaient  des  fusils  à  tir 
rapide  et  étaient  décidés  à  combattre  jusqu'à  la  mort,  pour 
laquelle  ils  témoignaient  un  profond  dédain.  Leur  nombre 
était,  déplus,  supérieur  au  chilTre  des  forces  françaises  envoyées 
uu  Bénin. 

Une  autre  diflîculté  aussi  de  la  campagne,  était  que  iuhh 
ignorions  complètement  la  tupngrapliie  de  l'intérieur  du  pi^ 
en  dehors  des  villes  du  littoral  et  des  bords  de  l'Ouémé.      -  -^ 


i^''' 


Première  expédition  du    Dahomey  (1890). 

Composition  de  la  colonne  expéditionnaire. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  au  cliapitrc précédent,  leSane  arrive  \t 
\li  février  h  Kotoiiou  avec  80  tirailleurs  gabonais;  VAriége 
débarque,  le  20,  le  commandant  Terrillon,  deux  compagnies 
de  tirailleurs  sénégalais  et  un  détachement  d'artillerie. 

A  la  date  de  ce  jour,  l'effectif  de  la  colonne  expéditionnaire 
était  donc  le  suivant  : 

A    KtlTUNOU 

Étal-major.  —  MM.  Terrillon,  chef  de  bataillon  commao- 
danl  la  colonne;  Seplans.  capitaine  d'état-major;  Collombier, 
lieutenant  adjoint;  Dodart,  médecin  de  2*  classe. 
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Troupes.  —  2*  C''  de  tirailleurs  sénégalais  :  Capitaine 
ïmoiac,  lieutenant  Huillard,  sous-lieutennnt  TiiTon,  sous- 
mtenant  indigène,  Suleymann-Diencq.  —  9  sous-officiers  et 
19  soldats. 


.'ipédiii 


4*  C"' de  tirailleurs  sénégalais  :  Capitaine  Pansier,  lieutenant 

igaspie,  sous-lieutenant  Moussct,  sous- lieutenant  indigène 

sro-Cumba.  —  lOsous-oiriciers  et  111  soldats. 

Une  section  de  la  1 0*  C'°  de  tirailleurs  sénégalais  :  Sous-lieu- 

aant  Szymanski.  —  1  sous-afficier  et  2i  soldats. 

C'*  de  tirailleurs   gabonais  :  Capitaine   Oudard,  lieutenant 
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Comparât,  sou  s- lieutenant  Toumané-Aî-Sta.  —  6  sous-officiers 
«t  60  soldats. 

Un    détachement   des  25'  et   26*   batteries   d'artillerie  de 
marine  :  1  sous-officier,  1  artificier  et  10  artilleurs. 


'■i  sections  de  la  10''  C''^  de  tirailleurs  sénégalais  :  capitaine 
Arnoux,  médecin  de  2'  classe  Koux.  —  5  sous-officiers  et 
121  soldats  dont  8  artilleurs  et  3  infirmiers. 


Un  détachement  de  la  10"  G'  de  tirailleurs  sénégalais  :  Un 
sous-officier  et  9  hommes. 

A    GRAND-POPO 

Un  détachement  de  la  10"  C''de  tirailleurs  sénégalais  :  Sous- 
lieutenant  Martineau  et  12  hommes. 

Soit  un  eifectif  total  de  19  officiers,  3i  sous-officiers  et 
41)8  soldats  européens  et  indigènes,  répartis  en  4  postes. 

En  rade,  croisait  le  Sané,  commandé  par  le  capitaine  de 
vaisseau  Fournier. 

L'armement  des  dilTérents  postes  était  le  suivant  : 

Porlo-Xovo.  —  4  canons  de  4  rayés  de  montagne,  approvi- 
sionnés k  6"i  coups  par  pit;ce,  et  56.000  cartouches  modèle 
1874. 

Granil-Popo.  —  îi.OOO  cartouches  modèle  1874. 

Agoué.  — 4.001)  cartouches  modèle  1874, 

Les  troupes  furent  logées  à  Porto-Novo,  sous  les  hangars 
et  dans  les  magasins  des  facloreries  llcgis  et  Fabre.  Les  vivres 
et  les  munitions  étaient,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  mise  à 
terre,  placés  tant  bien  que  mal  sous  des  abris. 
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On  aurait  voulu  pouvoir  tenter  une  marche  sur  Whydah, 

mais  en  raison  du  faible  effectif  des  forces,  on  dut  se  borner 
à  garder  Kotonou. 


Résumé  des  opérations  militaires. 

it  février.  —  Combat  de  Kotonou.  —  Les  agorigans  (gens 
notables)  de  Kotonou  ayant  fait  des  remontrances  insolentes 
sur  le  débarcpiement  de  nos  troupes  et  sur  Tinhumation  de 
deux  soldats  français,  sont  arrêtés  et  envoyés  k  Porto-Novo. 
Quelques  heures  après,  une  de  nos  reconnaissances  est  attaquée 
dans  le  village  indigène  et  s'en  empare. 

Les  habitants  s'enfuient  avec  tout  ce  qu'ils  peuvent  empor- 
ter. Nous  avons  5  blessés  et  les  Dahoméens  nous  laissent 
15  cadavres  entre  les  mains. 

i?!S?  février.  —  Un  emplacement  est  débroussaillé  au  nord  du 
village  pour  Tédilication  d'un  fort. 

iS  février.  —  Appuyés  par  des  réguliers  dahoméens,  les 
gens  de  Kotonou  tentent  de  reprendre  leur  village  ;  ils  sont 
repoussés  avec  de  nombreuses  pertes  et  refoulés  dans  la  forêt 
voisine.  De  notre  coté,  3  blessés. 

A  la  suite  de  cette  attaque,  le  village  est  incendié  et  rasé, 
les  factoreries  sont  mises  en  état  de  défense  ainsi  que  le  poste 
de  Kotonou. 

^4  février.  —  Pour  se  venger  de  la  prise  de  Kotonou, 
Béhanzin  fait  enlever  et  conduire,  enchamés  parle  cou,  à  Abo- 
mey,  les  missionnaires  et  les  négociants  français  de  Whydah 
{ MM.  Bon  temps,  agent  consulaire  ;  les  Pères  Dorgère  et  Van  de 
Pavord;  Legrand,  Chaudoin,  Piétri,  Denley,  lleuzé  et  Tooris, 
afc^nts  de  factoreries.) 

A  Porto-Novo,  le  roi  ToiTa    propose  de  mettre  à  mort  les 
otages  dahoméens,  mais  M.  Bayol  s'y  oppose  énergiquement. 
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car  le  massacre  des  agorigans  eût  impitoyablement  entraîné 
celui  des  blancs.  Ceux-ci  furent  échangés  trois  mois  après  avec 
les  Dahoméens. 

Prévoyant  que  Tennemi  ne  se  tiendrait  pas  pour  battu  et 
estimant  ses  forces  insuffisantes,  M.  Bayol  câblait  au  gouver- 
nement de  lui  envoyer  des  renforts. 

En  attendant,  Kotonou  étant  particulièrement  menacé,  le 
commandant  Terrillon  s'ingéniait  à  le  mettre  à  Tabri  d'un 
coup  de  main  et  à  renforcer  la  garnison.  Il  fit  venir  de  Porto- 
No  vo  le  capitaine  Septans  avec  4  artilleurs,  2  pièces  de  4 
rayées  de  montagne,  22  gardes  civils  armés  du  fusil  modèle 
1874  et  300  auxiliaires  du  roi  Toffa  munis  de  fusils  à  pierre; 
ces  derniers,  couards  et  paresseux,  ne  furent  jamais  d'aucune 
utilité. 

M.  Victor  Ballot,  alors  résident  de  France  à  Porto-Novo 
(depuis  le  16  juin  1887)  et  Tadministrateur  Librecht  d'Albéca 
arrivèrent  en  même  temps  à  Kotonou.  La  direction  des  ser- 
vices administratifs  du  corps  expéditionnaire  fut  confiée  par  le 
résident  à  M.  d'Albéca. 

La  construction  du  fort  et  les  travaux  de  mise  en  état  de 
défense  de  la  place  sont  poussés  activement  ;  on  accumule 
partout  abatis  sur  abatis. 

S5  février.  —  Le  croiseur  le  Sané  et  la  chaloupe  YÉmeraude 
mouillés  dans  la  lagune,  couvrent  d'obus  les  bois  situés  au 
nord  et  à  l'ouest  de  Kotonou  et  où  d'importants  rassemble- 
ments ennemis  se  massaient  nuitamment. 

/*'*'  mars,  —  Reconnaissance  de  Zogbo.  —  Les  troupes 
dahoméennes  étant  signalées  comme  se  concentrant  à  Abo- 
mey-Calavi,  à  21  kilomètres  au  nord-ouest  de  Kotonou,  une 
reconnaissance,  forte  de  3  compagnies  et  appuyée  de  3  pièces 
de  canon,  est  envoyée  de  grand  matin  au  village  de  Zogbo  à 
6  kilomètres  de  Kotonou,  sur  le  lac  Denham.  Une  grêle   de 
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balles  tirées  à  bout  portant  surprit  lavant-garde  de  nos 
troupes  à  l'entrée  du  village  qui  paraissait  tout  d'abord  aban- 
donné; deux  miliciens  furent  tués  raide.Au  bmit  de  la  fusil- 
lade, les  tirailleurs  sénégalais  accourent  et  luttent  presque 
corps  à  corps,  mais,  après  quelques  feux  de  salve  bien  ajustés, 
le  terrain  est  nettoyé,  le  village  est  enlevé  au  pas  de  course 
et  rennemi  rejeté  jusqu'à  600  mètres  au  delà.  Mais  bientôt  il 
tente  un  retour  offensif  que  nos  artilleurs  répriment  énergi- 
quement.  Après  un  combat  terrible  où  l'ennemi  s'est  montré 
très  acharné,  il  fuit  enfin  dans  toutes  les  directions.  11  était 
10  heures  du  matin,  et  nos  troupes  se  préparaient  à  manger  un 
repas  froid  lorsque  Tennemi  aborde  à  nouveau  les  quatre  faces 
du  carré  français.  Après  une  demi-heure  de  lutte  il  est  repoussé 
définitivement  avec  300  hommes  hors  de  combat.  Grâce  à  sa 
maladresse,  nous  n'avons  eu  que  deux  tués  et  deux  blessés.  11 
est  vrai  que  nous  n'avions  encore  lutté  jusqu'ici  qu'avec  les 
contingents  des  villes  et  villages  voisins  de  la  cote.  Mais  bien- 
tôt nous  allions  avoir  à  soutenir  le  choc  des  réguliers  daho- 
méens qui  se  concentraient  à  AUada  où  la  présence  du  roi 
était  même  signalée. 

S  mars,  —  Journée  calme.  —  Le  Sanc  en  profite  pour  explo- 
rer rapidement  la  côte.  A  Grand-Fopo,  le  commandant  Four- 
nier  apprend  par  un  espion  que  l'attaque  de  Kotonou  était 
imminente.  11  y  revient  en  toute  hâte  pour  coopérer  par  mer 
à  la  défense  de  la  place. 

De  son  côté,  le  capitaine  Arnoux,  commandant  le  poste  de 
Porto-Novo,  signalait  aussi  des  mouvements  de  réguliers  à 
40  kilomètres  au  nord  de  la  ville. 

S  mars,  —  En  raison  de  sa  lâcheté  la  compagnie  mixte, 
formée  par  les  auxiliaires  du  roi  Toffa,  est  licenciée  et  désar- 
mée immédiatement.  —  Les  gardes  civils  seuls  conservent 
leurs  armes. 
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4  mars.  —  Attaque  de  Kotonou.  Dans  la  nuit  du  3  au 
4  mars,  vers  5  heures  du  matin,  après  une  épouvantable  tor- 
nade, une  attaque  furieuse  fut  dirigée  sur  Kotonou.  —  Profi- 
tant de  Torage  et  des  ténèbres,  les  Dahoméens  avaient  pu 
s'avancer  sous  bois  et  parvenir  jusqu'auprès  de  nos  lignes 
qu'ils  espéraient  bien  surprendre,  mais  le  lieutenant  Compérat 
veillait  avec  une  section,  dans  un  fortin  inachevé  situé  à  l'ex- 
trémité nord  de  Kotonou.  Dès  qu'il  perçut  des  bruits  suspects 
et  qu'il  vit  des  ombres  ramper  au  pied  de  la  palissade,  à 
quelques  mètres  de  lui,  il  fait  aussitôt  exécuter  un  feu  de 
salve  nourri  qui  balaie  les  abords  du  poste.  Une  foule  hurlante 
lui  riposte  par  un  feu  roulant  et  se  lance  à  Tassaut  du  fortin. 
C'est  le  signal  de  l'attaque  générale.  L'ennemi,  fort  d'environ 
6.000  hommes,  attaque  tous  les  postes  k  la  fois.  L'un  d'eux  est 
même  surpris  et  enlevé,  plusieurs  de  ses  défenseurs  sont 
tués  et  décapités.  Guerriers  et  amazones  s'élancent  de  tous 
côtés  sur  Kotonou,  écartent  les  palanques  et,  à  travers  les 
interstices,  engagent  les  canons  de  leurs  fusils  pour  tirer  plus 
sarj  nvuit.  Ils  se  font  tuer  à  coups  de  baïonnette,  le  sang 
ruisselle,  et  les  cadavres  s'entassent  sur  les  cadavres. 

Le  lieutenant  Compérat,  quoique  atteint  de  trois  blessures, 
est  sublime  de  sang-froid  et  d'énergie.  —  11  a  déjà  3  tués  et 
8  blessés  sur  les  19  hommes  de  son  poste,  lorsque  heureuse- 
ment les  compagnies  placées  en  réserve  viennent  le  dégager 
et  rejeter  l'ennemi  sous  les  feux  du  Sané, 

Pendant  quatre  heures,  l'armée  dahoméenne  renouvelle  ainsi 
ses  attaques  infructueuses.  Nos  pièces  d'artillerie  vomissent  la 
mitraille,  trouant  sans  cesse  les  masses  profondes  des  régu- 
liers. 

A  9  h.  1/2  seulement  l'ennemi  disparait  en  laissant 
127  cadavres  dans  Kotonou,  dont  7  amazones,  et  en  couvrant 
la  plaine  et  les  bois  voisins  de  ses  morts.  Ses  pertes  s'élevaient 
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à  600  morts,  dont  la  colonelle  des  amazones,  Tapologan 
d'AlIada,  et  au  moins  1 .200  blessés.  De  notre  côté  nous  avions 
8  tués  et  26  blessés  plus  ou  moins  grièvement. 

La  journée  avait  été  chaude  et  dégoûta  les  Dahoméens  de 
toute  tentative  ultérieure  sur  Kotonou.  Après  sa  défaite, 
Béhanzin  se  retira  dans  les  marais  de  la  Lama  avec  ses  ama- 
zones, en  laissant  le  reste  de  son  armée  à  Godomey  qu'il  for- 
titia. 

A  partir  de  ce  moment,  les  Dahoméens  renoncèrent  à  la 
lutte  en  terrain  découvert  pour  reprendre  la  guerre  d'embus- 
cade dont  ils  étaient  coutumicrs,  et  que  favorisaient  si  bien  la 
végétation  inextricable  du  pays  et  leur  parfaite  connaissance 
des  lieux. 

Du  5  au  13  mars  les  travaux  de  défense  de  Kotonou  furent 
mieux  organisés.  Jusqu'à  l'arrivée  de  nouveaux  renforts 
demandés  au  Sénégal  par  M.  Bayol,  la  vie  fut  des  plus 
pénibles  pour  les  220  hommes  de  la  garnison  ;  surtout  que  le 
tiers  de  l'effectif  était  de  garde  la  nuit.  De  nouvelles  lignes 
d^abatis  et  des  réseaux  de  fils  de  fer  sont  placés  en  avant 
du  front  de  défense  ;  des  fougasses  sont  installées  en  plu- 
sieurs endroits,  mais  l'ennemi  n'osa  plus  renouveler  son 
attaque. 

6  mars.  —  La  iO*' compagnie  de  tirailleurs  sénégalais  quitte 
Kotonou  pour  aller  renforcer  la  garnison  de  Porto-N(»vo 
menacée  par  2.000  Dahoméens  campés  à  Radao. 

La  chaloupe-canonnière  VÉmeraude  va  mouiller  dans  le  lac 
Denham  devant  Abomey-Calavi  et  le  bombarde.  Quelques 
cases  sont  brûlées. 

7  mars.  —  Vers  les  3  heures  du  matin,  le  Sané  couvre 
d*obus  les  bois  situés  à  l'est  de  Kotonou  où  des  rassemble- 
ments ennemis  avaient  été  signalés  la  veille  par  nos  espions. 

iO  mars.  —  M.  Bayol  reçoit  les  instructions  suivantes  de 
M.  Etienne,  sous-secrétaire  d'État  aux  colonies  : 
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«  Contentez-vous  d'occuper  Whydah,  de  faire  le  blocus  de 
«  la  côte  jusqu'à  la  signature  d'un  traité  de  paix  reconnaissant 
«  nos  droits  sur  le  territoire  de  Kotonou  et  le  protectorat  de 
«  Porto -Novo,  et  contenant  une  clause  par  laquelle  le  roi 
«  renoncerait  formellement  aux  sacrifices  humains.  Évitez 
((  tout  entraînement  pouvant  amener  ime  expédition  sérieuse 
«  qui  serait  difficilement  acceptée  par  le  Parlement  et  par 
«  Topinion  publique.  » 

M.  Bayol  répond  :  Qu'avec  les  renforts  attendus  on  pou- 
vait forcer  le  Dahomey  à  traiter;  que,  sans  s'avancer  daB9 
l'intérieur,  il  était  possible  d'occuper  Whydah  et  d'isoler  le 
Dahomey  par  le  blocus;  que  le  commandant  Terrillion 
admettait  cette  solution,  mais  qu'il  serait  préférable  di 
détruire  Abomey,  pour  arriver  à  un  prompt  résultat. 

//  mars,  —  Le  croiseur  Kerguclcn  arrive  du  Gabon  en  ilÂi 
de  Kotonou.  '   .  À^^ 

iS  mars.  —  Nouveau  bombardement  d' Abomey-Calavi  M^ 
YEmeraude,  '^i: 

Nouvelle  dépêche  de  l'Administration  des  Colonies  diijili^ 
que  le  gouvernement  s'était  formellement  prononcé  CQOlik 
une  marche  sur  Abomey  et  contre  toute  autre  opératiaB. 
engageant  une  expédition.  On  devait  se  borner  à  l'occupatioB 
de  Whydah  et  à  la  conclusion  aussi  prompte  que  possilde 
d'un  traité  confirmant  nos  droits  antérieurs,  avec  indemnités 
pour  nos  nationaux  et  pour  les  étrangers  qui  auraient  subides 
préjudices  par  suite  des  hostilités. 

16  mars,  —  Arrivée  de  \  Ardent,  aviso  venant  du  Sénégal 
avec  100  hommes  de  la  29®  compagnie  d'infanterie  de  marine, 
commandés  par  MM.  Tourai,  capitaine,  et  Tassard,  lieutenant. 

17  mars, —  Nouveaux  essais  de  bombardement  sur  Abomey- 
Calavi. 

L'attaque  de  Porto-Novo  étant  jugée  imminente,  la  2*  com- 
pagnie de  tirailleurs  (capitaine  Lemoine)  y  est  envoyé^. 
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i9  mars.  — •  Une  armée  ennemie  étiint  signalée  comme  se 
concentrant  à  Godomé,  le  Sané  arrive  sur  rade  et  envoie 
quelques  obus  sur  Godomé-Villc;  une  quinzaine  d'habitanta 
sont  tués. 

Retour  à  Kotonou  de  la  compagnie  Lemoine,  devenue  inu- 
tile à  Porto-Xovo,  par  suite  du  retrait  des  forces  dahoméennes 
sur  Allada. 


En  Har 


SO  mars.  —  Arrivée  à  Kotonou  de  l'aviso  Le  Brandon  ame- 
nant aussi  des  renforts  du  Sénégal. 

3i  mars.  —  Pour  donner  de  l'air  h  la  Place  et  recueillir 
des  indications  sur  le    terrain  et   sur  la  position  de  l'en- 
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nemi,  le  commandant  Terrillon  fait  exécuter  par  une  partie  de 
la  garnison  de  Kotonou  une  reconnaissance  sur  le  chemin  de 
Godomey- Ville.  Cette  reconnaissance  est  soutenue  par  Taviso 
Ardent  qui  envoie  quelques  projectiles  de  holchkiss  sur  des 
rassemblements  postés  en  avant  de  Godomey-Plage.  Mais  dès 
les  premiers  coups,  ces  groupes  se  dispersent  et  la  reconnais- 
sance efTectue  son  retour  sans  autre  incident. 

iS  mars.  —  Nouvelle  reconnaissance  sans  résultat  siw 
Godomey-Ville  ;  elle  est  appuyée  par  la  chaloupe  VÉmeraude 
qui  doit  s'embosser  devant  le  viUage  de  Zobbo. 

Une  violente  tornade  surprend  la  petite  colonne,  mais  l'ab- 
sence de  l'ennemi  est  constatée  dans  un  ravon  de  8  kilomètres 
au  moins  autour  de  Kotonou. 

!25  mars,  —  Le  résident  de  France  ayant  signalé  que  l'en- 
nemi se  serait  rapproché  de  nos  positions  pour  occuper  forte- 
ment la  ligne  Avansouri-Zobbo-Godomey-Ville-Godomey- 
Plage,  une  reconnaissance  importante  est  ordonnée  sur  ce 
dernier  point.  Le  croiseur  Kerguelen  doit  l'appuyer,  en  se 
tenant  à  une  faible  distance  de  la  côte. 

L'avant-gardo  surprend,  en  arrivant  aux  factoreries  Régis  et 
Fabre,  quelques  soldats  dahoméens  qui  les  occupent.  L'un 
d'eux  est  fait  prisonnier;  interrogé,  il  déclare  qu'il  n'y  a 
aucun  ennemi  dans  les  environs. 

Après  une  grande  halte  de  deux  heures,  le  commandant 
Terrillon  dirige  une  partie  de  la  reconnaissance  sur  le  chemin 
de  Godomey-Ville.  M.  Piétri,  de  la  maison  Régis,  lui  sert  de 
guide.  A  un  kilomètre  environ  au  nord  de  Godomey-PIage, 
nos  éclaireurs  signalent  un  campement  de  300  à  400  Daho- 
méens. La  marche  est  reprise  avec  prudence,  de  temps  à  autre 
des  feux  de  salve  sont  exécutés  dans  les  fourrés  bordant  le 
chemin  suivi. 

Vers  les  2  heures  de  l'après-midi,  on  traverse  une  lagune  et 
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une  clairière,  pour  s'engager  sous  bois.  L'avanl-garde  était 
passée  sans  rien  signaler,  lorsqu'une  vive  fusillade,  partie* d'un 
fourré  épais  situé  sur  la  droite,  arrive  sur  le  gros  de  la 
colonne,  presque  à  bout  portant.  Nos  troupes  forment  aussi- 
tôt le  carré  dans  la  clairière,  et  ripostent  cnergiquement  par 
des  salves  répétées  au  feu  de  Tennemi  embusqué  dans  les  bois 
voisins. 

Après  une  demi-heure  d'attente,  l'adversaire  n'ayant  fait 
aucun  retour  offensif,  la  reconnaissance  se  retire  sur  Godo- 
mey-Plage.  De  là  son  artillerie  lança  quelques  obus  dans  la 
direction  de  la  ville,  et,  à  4  heures  du  soir,  la  colonne  reprenait 
la  route  de  Kotonou. 

Dans  ce  court  engagement  avec  un  millier  de  guerriers 
dahoméens  formant  les  avant-postes  de  l'armée  réunie  à 
Allada,  nous  avons  eu  2  officiers  blessés  grièvement 
(MM.  Tiffon  et  Birama-Ndam,  sous-lieutenants),  3  tués  et 
9  blessés,  dont  2  moururent  des  suites  de  leurs  blessures. 

L'ennemi  avait  eu  72  hommes  hors  de  combat. 

96  mars.  —  Par  suite  des  succès  de  nos  armes,  les  craintes 
des  Européens  restés  à  Whydah  ne  firent  qu'augmenter,  et 
ils  réclamaient  avec  insistance  Toccupation  du  fort  de  Why- 
dah par  nos  troupes.  C'était  bien  ce  que  voulait  tenter  le  com- 
mandant Terrillon.  Mais  pour  donner  le  change  à  Tennemi  et 
pour  attirer  une  partie  de  ses  forces  dans  le  Décamey,  pays 
situé  au  nord-ouest  de  Porto-Novo,  il  simula  une  atta(|uc  par 
l'Ouémé.  A  cet  effet  il  envoya  à  Porto-Novo  le  peloton  de 
tirailleurs  gabonais,  la  4*^  compagnie  de  tirailleurs  sénégalais 
et  un  peloton  de  la  2®  avec  une  section  de  4  de  montagne. 

S8  mars.  —  Cette  colonne,  augmentée  d'une  partie  de  la 
garnison  de  Porto-Novo,  se  met  en  marche  le  28,  remorquée 
par  VÉmeraude.  Trois  heures  après  elle  débarque  à  Késonou, 
et  par  la  rive  gauche  de  l'Ouémé  marche  sur  les  villages  du 
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Décamey  pour  y  attaquer  Tennemi  qui  s'y  est  retranché.  On 
s'avance  avec  prudence  dans  un  pays  extrêmement  difficile, 
coupé  de  clairières  et  de  fourrés  marécageux. 

Les  endroits  douteux  sont  fouillés  par  des  feux  de  salve. 

On  traverse  Modo-Topa  et  Ton  arrive  à  Dangbo.  Deux  vil- 
lages ennemis  sont  signalés  à  1.200  mètres  plus  au  nord,  on 
les  bombarde  pendant  quelques  instants,  puis  Ton  marche 
avec  précaution  sur  Tun  d'eux  en  sondant  chaque  broussaille; 
quelques  coups  de  feu  accueillent  Tavant-garde  ;  plusieurs 
villages  sont  ainsi  traversés,  mais  ils  paraissent  tous  aban- 
donnés. L'ennemi  est  partout  invisible.  Pour  le  débusquer,  le 
commandant  Terrillon  fait  incendier  les  cases  en  ordonnant 
aux  troupes  de  se  replier  au  fur  et  à  mesure.  Une  vive  fusil- 
lade part  alors  de  tous  côtés,  Tennemi  est  partout  :  sur  les 
arbres,  dans  les  fourrés  et  dans  les  maisons. 

En  traversant  Mitro,  le  capitaine  Oudard,  des  Gabonais, 
qui  veut  pénétrer  dans  une  case  qui  lui  paraît  inhabitée,  est 
frappé  à  mort  d'une  balle  au  ventre. 

Des  feux  de  salve  sont  d'abord  envovés  dans  toutes  les 
directions,  et  nos  soldats  délogent  Tennemi  à  la  baïonnette; 
secondés  par  l'artillerie,  ils  ont  vite  contraint  les  Dahoméens 
à  la  fuite.  Tous  les  villages  ne  formant  plus  maintenant  que 
d'immenses  brasiers,  la  retraite  est  ordonnée. 

La  chaleur  est  suffocante,  le  sous-lieutenant  Mousset  tombe 
foudroyé  par  une  insolation.  A  midi  la  colonne  atteignait 
Dangbo,  sans  avoir  revu  l'ennemi  ;  le  soir  elle  s'installait  au 
bivouac  à  Késonou. 

UEmeraude  dans  l'après-midi  avait  bombardé  les  villages 
de  Gléony  et  de  Doncauly,  habités  par  les  gens  du  chef  de 
Décamey,  l'un  des  généraux  de  Béhanzin. 

f29  mars.  —  A4  heures  du  matin,  la  reconnaissance 
embarque  dans  des  pirogues  remorquées  par  VÉmeraude^  et 
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remonte  l'Ouémé  ;  elle  traverse  le  village  de  Dannou  et  s'ar- 
rête à  1  kilomètre  en  amont  du  village  de  Gobbo  pour  tenir 
en  respect  ses  habitants  hostiles. 

Pendant  ce  temps  Tartillerie  avec  son  soutien  allait  prendre 
position  à  1.800  mètres  du  village  d'Azouicé,  au  nord-est  de 
Gobbo.  Ce  village  était  défendu  par  1.200  guerriers  solide- 
ment retranchés  derrière  un  marigot  vaseux.  Après  vingt- 
cinq  minutes  d'un  feu  violent  sur  les  positions  adverses,  l'en- 
nemi affolé  fuit  dans  toutes  les  directions  sans  môme  chercher 
à  se  défendre.  La  petite  colonne  rallia  ensuite  Dannou,  et, 
dans  l'après-midi,  VEmeraiide  remorqua  les  troupes  pour  le 
retour.  En  route  la  lO'^  compagnie  est  jetée  à  terre  pour  châ- 
tier successivement  les  villages  rohelles  de  Doncauly  et  de 
Gléony  qui  sont  incendiés. 

A  10  heures  du  soir,  les  troupes  rentraient  à  Porto-Novo. 

Cette  reconnaissance  eut  pour  résultat  d'inspirer  une  ter- 
reur salutaire  aux  gens  du  Décamey,  et  de  fortifier  la  confiance 
des  (iièles  du  roi  Toffa.  Quelques  jours  après  Tarmée  daho- 
méenne se  retira  plus  au  nord,  et  les  indigènes  de  plusieurs 
villages  vinrent  faire  leur  soumission.  En  les  renvoyant  dans 
leurs  foyers,  le  commandant  du  corps  expéditionnaire  leur 
annonça  que  bientôt  les  Français  allaient  pousser  plus  loin 
encore  leurs  excursions,  jusqu'au  delà  de  Fanvié.  Telles 
n^étaient  pas  alors  ses  intentions,  mais  il  espérait  ainsi 
attirer  les  forces  dahoméennes  sur  l'Ouémé  afin  de  dégager 
Whydah. 

3f  mirs.  —  Le  vapeur  Ville-de-Maranhuo,  des  Chargeurs- 
Réunis,  débarque  à  Kotonou  la  30'' compagnie  du  2*"  régiment 
d'infanterie  de  marine  (50  hommes)  commandée  par  le  lieute- 
nant Grîind,  et  75  disciplinaires  blancs  des  colonies  avec  5  ofli- 
ciers  (capitaine  Pérez). 

L  effectif  total  du    corps   expéditionnaire  se   trouve   ainsi 
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porté,  morts  et  blessés  déduits,  ait  officiers  blancs  et  G  offi- 
ciers indig^ènes  encadrant  400  tirailleurs  sénégalais,  295  soldats 
d'infanterie  de  marine,  et  iG  artilleurs,  avec  4  pièces  de  4 
rayées  de  montagne. 

Sur  rade  croisent  le  Sa/ie,  le  Kerguelen  et  l'aviso  Y  Ardent. 

Le  31  mars  au  soir,  le  commandant  Terrillon  rentre  à  Koto- 
nou  avec  toutes  les  troupes  disponibles  pour  préparer  sa 
marche  sur  Whvdah. 

Le  môme  jour  une  dépêche  lui  annonçait  sa  nomination  au 
grade  de  lieutenant-colonel,  mais,  en  raison  des  difficultés 
survenues  entre  lui  et  le  lieutenant-gouverneur  dans  la  direc- 
tion des  opérations,  on  le  remplaçait  à  la  tête  du  corps  expé- 
ditionnaire par  le  lieutenant-colonel  Klipfel. 

Avril  1890,  —  Les  opérations  sur  Whydah  sont  activement 
préparées  dans  les  premiers  jours  d'avril.  Les  fortifications  de 
Kotonou  furent  complétées  ;  un  nouveau  fort,  le  fort  Gompé- 
rat,  y  fut  élevé. 

4  avril.  —  Une  nouvelle  démonstration  est  opérée  sur 
rOuémé  par  VÊmeraude^  et  un  détachement  d'infanterie  de 
marine.  Quelques  villages  sont  encore  bombardés  et  les 
habitants  viennent  ofl'rir  leur  soumission  au  roi  Toffa. 

5  avril.  —  M.  le  lieutenant-gouverneur  Bayol  est  rappelé 
au  Sénégal,  et  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Fournier,  comman- 
dant le  Sanc^  est  investi  provisoirement  de  tous  ses  pouvoirs. 

Le  lieutenant-colonel  Terrillon  est  maintenu  à  la  tête  du 
corps  expéditionnaire. 

La  marche  sur  Whydah  est  contremandée,  mais  le  blocus 
de  la  côte  est  décidé,  afin  d'empêcher  les  Allemands,  qui  exci- 
taient secrètement  le  Dahomey,  à  lui  procurer  des  armes  et  des 
munitions. 

Le  blocus  est  signifié  aux  puissances  et  la  croisière  est  ren- 
forcée   de  la  Naïade^  portant  pavillon   de  l'amiral  Cavelier 
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<le   (^uverville,   du    croiseur  le   Roland  et   de  Taviso  la    M<l- 
jtange. 

Les  nouvelles  instructions  du  (jouvernenicnt  se  bornent  à 
Toccupation  solide  de  Kotonou  et  Porto-Novo  sans  sVnp^aper 
dans  une  lutte  à  Tintérieur. 

Le  lieutenant-colonel  Terrillon,  d'accord  avec  le  comman- 
dant Fournier,  arrêtait  les  mesures  à  prendre  jK>ur  répondre 
«ux  vues  nouvelles  du  Ministre  de  la  Marine,  et  demandait 
wn  nouveau  renfort  ainsi  qu'un  supplément  de  munitions. 

8  avril,  —  Le  lieutenant-colonel  Terrillon  est  frappé  d'in- 
solation et  est  en  sérieux  danger  de  mort,  mais,  grâce  à  sa 
robuste  constitution,  il  est  sur  pied  quelques  jours  après  et 
reprend  la  direction  des  opérations  de  terre. 

Bientôt  un  renfort  de  150  hommes  de  la  29*  compagnie 
d*infanterie  de  marine  débarque.  L'artillerie  est  également 
renforcée  ;  son  effectif  est  alors  d'un  officier,  30  hommes  et 
42  pièces  de  montagne. 

La  saison  des  pluies  est  commencée,  et  le  nombre  des  offi- 
ciers et  soldats  européens  malades  augmente  de  jour  en  jour. 

Il  ne  faut  donc  plus  songer  pour  le  moment  à  une  expédition 
sérieuse  dans  l'intérieur  du  Dahomev. 

Cependant  Béhanzin  est  loin  de  vouloir  renoncer  à  la  lutte, 
car  les  mouvements  de  ses  contingents  sont  signalés  sur  plu- 
sieurs points  à  la  fois.  Afin  de  maintenir  le  contact,  des  recon- 
naissances sont  jugées  nécessaires. 

iO  avril.  —  37  Gabonais  commandés  par  le  sous-lieu 
tenant  indigène  Toumané-Aïssa,  s'embanjuent  suv  VA rièf/e 
pour  aller  renforcer  le  poste  de  Grand-Popo,  menacé  par 
1200  Dahoméens.  Des  munitions  et  des  armes  sont  envovées 
au  sous-lieutenant  Martineau,  commandant  le  jioste,  pour 
armer  tous  les  Européens  civils. 

/5  avril.  —  UEmernude.  avant  î'i  son  bord  le  chef  d'état- 
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major  Septans,  se  rend  dans  le  lac  Denham  pour  bombarder 
Abomey-Calavi  et  Zobbo,  reconstruits  et  occupés  par  les 
avant-postes  ennemis. 

16  avril.  —  Un  mouvement  en  avant  des  Dahoméens  cam- 
pés dans  la  lagune  de  Badao  étant  signalé  par  le  résident  de 
France,  Y  E  mer  amie  repart  avec  un  détachement  de  100  tirail- 
leurs pour  remonter  l'Ouémé  et  bombarder  Dogla  dont  les 
habitants  viennent  de  faire  défection  ;  elle  devait  pousser 
ensuite  à  Dannou,  point  extrême  de  la  navigation  pendant  la 
saison  sèche. 

Le  soir  môme,  la  reconnaissance  faisait  retour  à  Kotonou, 
rapportant  des  nouvelles  assez  graves. 

lîéhanzin  accusait  Toifa  de  tout  ce  qui  était  arrivé;  il  lui 
faut  Porto-Novo  et  la  tête  de  son  roi.  Toute  l'armée  daho- 
méenne est  sur  pied,  et  une  partie  s'avance  sur  Porto-Novo 
dont  la  défense  n'est  pas  organisée  et  qui  n'a  qu'une  faible  gar- 
nison. 

Heureusement  que  le  roi  Tolîa  a  de  nombreux  espions  qui 
le  renseignent  jour  par  jour  sur  ce  qui  se  passe  dans  les  envi- 
rons. 11  peut  ainsi  tenir  le  résident  au  courant. 

Le  1<)  avril,  les  Dahoméens  avaient  franchi  TOuémé  et  se 
trouvaient  à  environ  30  kilomètres  de  Porto-Novo;  bientôt 
ils  seront  dans  la  ville  même. 

Le  lieute'iant-colonel  Terrillon  prend  alors  ses  dispositions 
pour  dégager  la  capitale  de  notre  allié. 

Il  arrive  lui-même  à  Porto-Xovo  avec  la  i*^  compagnie  de 
tirailleurs, un  peloton  de  la  2^,  et  75  disciplinaires  qu'il  joint 
à  la  garnison.  Il  fait  activer  les  travaux  de  défense  de  la  place. 
h'Erneraude  fait  sans  cesse  la  navette  entre  les  deux  postes 
pour  le  transport  des  troupes  et  du  matériel. 

iy  .trrll.  —  l^n  poste  de  20  gardes  civils,  établi  à  20  kilo- 
mètres au  nord-est  de  Porto-Novo,  est  attaqué  et  doit  se 
replier  avec  quelques  pertes. 
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La  silualion  s'aggrave  crheure  en  heure  ;  Tarmée  du  Daho- 
mey ne  se  trouve  j)lus  qu'à  12  kilomètres  du  village  de  Bedji, 
oà  Béhanzin  est  venu  la  rejoindre  avec  son  corps  d'amazones. 

Dans  la  matinée,  le  capitaine  Arnoux,  commandant  le  poste, 
;ivait  reconnu  les  positions  de  l'ennemi  occupées  par  des  forces 
considérables. 

Le  doute  n'était  plus  permis,  les  Dahoméens  cernaient  bien 
Portï>-\ovo  après  avoir  passé  le  tleuve  en  amont  de  Kanvié. 

Le  temps  pressiiit  et  il  fallait  à  tout  prix  arrêter  la  marche 
lie  l'ennemi.  L'action  fut  décidée  pour  k^  lendemain. 

M.  Ballot,  résident  de  France,  qui  montrait  (hms  toutes  les 
circonstances  graves  une  fermeté  inébranlable  et  un  grand 
courage  personnel,  mit  à  la  dispt)sition  de  la  coh)nne  '^^0  guer- 
riers du  roi  Tolîa,  armés  de  fusils  à  pierre,  a(ni  de  Téchiircr 
dans  sa  marche. 

^0  HvriL  —  (]ond)at  d'Atchoupii.  La  colonne,  forte  de 
IMii)  soldats  réguliers  avec  i  canons,  se  met  en  marche  vers  les 
G  heures  du  matin  dans  la  direction  d'Adjagan,  vers  l'ouest; 
elle  est  commandée  par  le  lieutenant-colonel  Terrillon  en  per- 
sonne, ayant  à  ses  cotés  M.  Victor  Ballot,  résilient  de  France. 

Le  recrutement  des  porteurs  avait  été  (lilïicuUueux,  car  les 
Porto-Noviens  pris  de  panicpie  s'étaient  enfuis,  les  Daho- 
méens étant  venus  dans  la  nuit  à  4  kilomètres  de  Porto-Xovo, 
où  ils  avaient  brûlé  des  fermes  et  massacré  quelques  habi- 
tants. 

En  cours  de  route,  on  apprend  que  le  roi  du  Dahomey  mar- 
chait sur  Porto-No vo  avec  6.000  guerriers  et  2.000  amazones. 
La   rencontre   des    deux  armées    devait  donc   avoir  lieu  h 
quelques  kilomètres  de  la  ville. 

Après  deux  heures  de  marche,  la  colonne  arrive  au  marché 
d'Adjagan,  où  elle  trouve  quelques  cadavres  de  Porto-Xoviens 
fraîchement  décapités;  Tennemi  n'est  donc  pas  loin. 

Le  baliomey.  9 
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A  ce  point,  elle  est  rejointe  par  les  guerriers  du  roi  ToiTa, 
escortés  de  leurs  féticheurs,  qui  la  dépassent  bientôt  pour 
éclairer  sa  marche. 

On  s'avance  avec  grande  précaution  ;  bientôt  les  ToiTanis 
reçoivent  des  coups  de  fusil,  mais  ils  s*enfuient  dans  toutes  les 
directions.  I^  compagnie  Arnoux  arrête  Tennenii  par  des 
salves  bien  ajustées,  pendant  que  le  gros  de  la  colonne  forme 
le  carré,  les  auxiliaires  au  centre  et  les  canons  aux  angles. 

Pendant  deux  heures,  les  quatre  faces  du  carré  sont  attaquées 
par  des  nuées  de  Dahoméens  qui  s'avancent  jusqu'à  200  mètres 
de  nos  soldats,  malgré  les  feux  de  salve  des  Lebel  et  la 
mitraille  qui  font  de  larges  éclaircies  dans  les  rangs  ennemis. 

Plusieurs  mouvementstournants  sont  repoussés  avec  succès. 

Cependant  le  temps  s'écoule,  les  munitions  s^épuisent  et 
Tardeur  des  Dahoméens  ne  se  ralentit  pas.  De  plus,  la  chaleur 
était  forte  et  Tennemi  tentait  de  couper  notre  ligne  de  retraite 
sur  Porlo-Novo  qui,  d'après  les  derniers  renseignements 
reçus,  était  menacé  par  un  corps  de  2.000  guerriers. 

Le  lieutenant-colonel  Terrillon  se  retira  donc  lentement  en 
conservant  la  formation  en  carré.  Mais  Tennemi  poursuit  cette 
poignée  d'hommes  avec  acharnement,  et  la  marche  continue 
au  milieu  d'une  grêle  de  balles;  les  amazones  montrent  le  p]u3 
de  furie  et  plusieurs  vi(»nnent  se  faire  tuer  sur  les  baïonnettes. 

Nos  soldats  sont  superbes  d'entrain  et  de  sang-froid,  ils 
font  quelques  pas  et  s'arrêtent  pour  exécuter  leurs  feux. 

Les  auxiliaires  indigènes  dont  on  voulait  se  servir  pour 
protéger  les  flancs,  tirent  sans  viser,  poussent  de  grands  cris 
et  se  débandent  dans  le  plus  grand  désordre. 

Arrivée  en  vue  du  marché  d'Adjagan,  la  colonne  s'arrête; 
les  pièces  sont  mises  en  batterie  et  tirent  sans  relâche  sur 
l'adversaire,  (|ui  ne  tarde  [)as  à  se  retirer  ainsi  que  le  corps 
de  <li version  qui  occupait  Adjagan. 
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A  10  heures,  les  derniers  coups  de  feu  étaient  tires,  et  peu 
après  les  divers  détnchenieiits  de  la  colonne  reprenaient  leurs 
[Mstes  de  combat  h  Porto-Novo. 

Grâce  à  sa  discipline  et  aussi  à  son  armement,  une  petite 
troupe   de  350   hommes  lutta  sans  trêve  pendant   plusieurs 


Tam-lnni  di^vuiit  k-  foi-l  rrnnçnis 


i  Why. 


heures  contre  12.000  Dahoméens,  cliiirre  donné   par  les  pri- 
sonniers. 

Nos  pertes  étaient  sérieuses  :  nous  avions  S  auxiliaires 
tués  et  37  blessés  dont  20  guerriers  de  Toirii  :  le  eapitaine 
Arnoux  et  le  sous-Heutenant   Szvmanski  avaîi-nt  été  légère- 
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ment  atliMiils,  ot  M.  le  résident  Ballot  eut  son  casque  traversé 
par  une   liallc.  Les  Diiliomcens  ne  comptaient  pas  moins  du 

I  .'HM  à  2.0011  niorts  et  autant  de  blessés,  et  le  corps  des  ama- 
zones avait  parliculti-i-einent  soulîert. 

Ik'linniïin,  (jui  dirigeait  la  lutte,  fut  plusieurs  fois  obli(;é  de 
<Iianf;or  de  place  !\  cause  du  {^rand  nombre  de  balles  (jui  sîf- 
llaioiil  autour  de  lui. 

Le  conduit  d'Atcboiipa  fut  le  dernier  de  cette  courte  mais 
])énil)le  eani]iaynp;  il  en  fut  aussi  le  plus  glorieux. 

L'i'[inemi  démoralisé  se  retira  au  nord  de  Bed*;!,  en  ne  lais- 
sant devant  Porto-Novo  que  des  avanl-postos, 

Quehpies  jours  après,  la  garnison  lit  une  nouvelle  sortie 
dans  la  direction  de  l'enneini,  mais  il  ne  donna  pas  signe  de 
vif,  l*eu  ai»rès.  l'arniéo  dahoméenne  avait  repassé  rOuénié, 

^/  flcr/V.  —  -11)  hommes  d'infanterie  de  marine  déiKtrtjuent 
;i   Kotonou. 

('omme,  en  raison  <lc  la  saison  des  pluies,  la  campagne  contre 
liéiuui/.in  ne  pouvait  être  continuée,  on  organisa  .sérieusement 
la  défense  de  l*orlo-\ovo.  l'ne  ceinture  de  forts  n^mpla^-a  les 
murailles  tombant  en  ruines  par  suite  de  l'incurie  du  roi 
Tolfa.  Mais  pour  tout  le  monde  rcx|>édilion  contre  le  Dabo- 
mey  restait   inachevée, 

A  la  suite  du  combat  ilAlehiiupa.  le  commandant  Fournier 
<leniiuida  de  nouveaux  renforts  au  Minisire  de  la  Marine,  non 
pour  l'olVensive  mais  pour  la  défensive.  Nous  avions  perdu  en 
<juin/c  jours  leciiu|uième  de  relTeclif  du  corps  expéditionnaire. 

II  ajoutait  que  pour  obtenir  la  paix,  il  était  indispensable  de 
marcher  sur  Abomev,  ajtrés  avoir  occupé  au  préalable  Why- 
<lah-l*lage   cl  WIm  dah-Aille. 

I.e  comman,dant  supérieur  eslimait  (pi'il  lui  faudrait  1.500 
tirailleurs  sénégalais  el  I.:illl)  lioiuini^s  de  Iroupss  blaocbes, 
iivec  de  rartillerie.  des  movcns  de  tjansptirt  et  de  nombreux 
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porteurs  noirs.  Il  'était  nécessaire  aussi  d'envoyer  un  trans- 
port-hôpital à  Kotonou,  et  un  transport-aviso  qui  serait  atta- 
ché à  la  division  navale. 

Pour  permettre  au  corjis  d'occupation  de  se  défendre  avec 
certitude,  le  ministre  envoya  100  tirailleurs  par  le  liolnndy 
50  disciplinaires  par  la  MésatKjc  ci  fil  armer  un  transport  pour 
porter  une  compagnie  de  fusiliers  marins,  des  approvision- 
nements et  des  munitions.  Il  autorisait  aussi  la  Xaïacfe  à 
mettre  sa  compagnie  de  débarquement  à  terre. 

!28  avril.  —  Pour  montrer  au  roi  Béhanzin  que  nous 
étions  toujoui's  prêts  à  combattre,  le  commandant  P'ournier 
fait  tirer  quelques  obus  sur  Whydah. 

L'effet  de  cette  menace  fut  prompt  ;  dos  le  lendemain  les 
autorités  de  la  ville  dépêchaient  des  messagers  à  Béhanzin 
pour  les  .sauver  du  bombardement,  et  faisaient  parvenir  au 
commandant  supérieur  des  lettres  promettant  de  s'employer 
à  la  conclusion  de  la  paix. 

/**'  mai,  —  Le  lieutenant-colonel  Terrillon  est  relevé  de 
son  commandement  pour  cause  de  santé  et  remplacé  par  le 
lieutenant-colonel  Klipfel. 

3  mai,  —  On  apprend  que  les  otages  français  retenus  à 
Abomev  sont  mis  en  liberté  sous  la  menace  du  l)ombardement 
de  Whydah. 

5  mai,  —  Ils  sont  de  retour  à  Whydah,  et  le  8  ils  arrivent 
a  Kotonou.  A  part  les  souifrances  de  la  roule,  causées  par  les 
chaînes  qui  les  liaient,  ils  furent  assez  bien  traités  pendant 
leur  captivité. 

Quelques  jours  après,  les  agorigans  de  Kotonou  sont  éga- 
lement mis  en  liberté. 

Quoique  les  hostilités  fussent  suspendues  en  fait,  les  pour- 
parlers pour  la  conclusion  d'un  traité  de  paix  n'aboutissaient 
pas.   Les  émissaires  que  le    commandant  Fournier   avait  en- 
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voyés  pour  faire  connaître  ses  propositions  à  Béhanzin  étaient 
retenus  it  AI>omey  comme  otages. 

//  mai.  —  Pendant  la  nuit,  une  faible  attaque  des  Daho- 
méens est  tentée  contre  les  retranchements  de  Kotonou.  Mais 
la  garnison,  secondée  par  les  projections  électriques  du  ftoland 
et  de  la  A'aiatlc,  repousse  rapidement  l'ennemi. 

L'amiral  de  Cuverville,  revenu  à  Kotonou  avec  450  soldats 
et  marins,  pour  aboutir  le  plus  tôt  possible  à  une  solution 
pacilique  de  l'incident  du  Dahomey,  insiste  auprèsdu  Gouver- 
nement pour  l'occupulion  de  Wliydah  et  la  marche  sur  Abo- 


li ajoutait  que  Béhan^in  continuait  ses  massacres  d'esclaves 
et  venait  d'enlever  un  milliei'  d'habitants  à  Abéokouta  pour 
les  saerilices  humains. 

Le  2  juillof ,  l'iimiial  se  plaignit  au  Ministi-e  de  la  Marine  de 
la  mauvai.se  foi  du  roi  de  Dahomey  qui  pi-oelamaït  que  la 
France  lui  a  demandé  pardon,  et  ([ui  cherchait  uniquement  ii 
gagner  du  temps  pour  reformer  son  arm<!'e  et  s'approvisionner 
d'armes  et  de  poudre. 

Tout  en  continuant  les  négociations  qui  lui  étaient  imposées 
parle  Gouvernement,  l'uniiral  prenait  néanmoins  des  mesures, 
en  vue  d'une  prochaine  reprise  des  hostilités,  en  s'assurant  le 
concours  lie  2.(1011  guerriers  eglxis. 

Une  détente  en  faveur  de  la  pais  s'êLant  produite  dans  l'en- 
tourage royal,  le  l'.  Doigère  qui,  pendant  sa  captivité,  s'était 
créé  des  rc-lations  avec  les  nutorités  dahoméennes,  fut  à  le 
fin  d'août  chargé  d'aller  réclamer  à  Abomey  la  mise  eo 
liberté  des  envoyés  du  commandant  Foumier  et  de  néf^cter 
avec  Bélianzin. 

Les  3.J  envoyés  du  onmmaudant  Fournier  furent  bien  déti- 
vrés,  mais  Béhan/in  demandait  une  indemnité  de  1 .500  livres 
sterling  pour  Kotonou  et  refusait  de  reconnailre  notre  protec- 
torat sur  Kotonou. 
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Le  blocus  de  la  côte  avait  été  levé,  mais  comme  les  négo- 
ciations traînaient  toujours  en  longueur,  le  commandant  en 
chef  va  s  embosser  devant  Whvdah  avec  la  Naïade  et  donne 
vingt-quatre  heures  aux  Dahoméens  pour  signer  un  arran- 
gement sous  peine  de  bombardement. 

L'effet  de  cette  menace  fut  des  plus  heureux,  car  le 
3  octobre  Tarrangement  suivant  était  signé  : 

ARRANf.EMEXT  CONCLU  ENTRE  LA  FRANCE  ET  LE  DAHOMEY 

le  3  octobre  1890, 

En  vue  de  prévenir  les  malentendus  qui  ont  amené  entre  la 
France  et  le  Dahomey  un  état  d'hostilité  préjudiciable  aux  intérêts 
des  deux  pays, 

Nous,  soussifjrnés  : 

Aladaka  Do-de-dji,  messager  du  roi. 

Assisté  de  : 

Cussugan,  faisant  fonctions  de  yévojj^han, 

Zizidoque,  Zonouhoucon,  cabécères,  Ainadou,  trésorier  de  la 
Gore, 

Désignés  per  S.  M.  le  roi  Béhanzin  Ahy  Djori, 

El  le  capitaine  de  vaisseau  de  Monlescjuiou  Fezensac,  comman- 
dant le  croiseur  le  Boland  ; 

Le  capitaine  d'artillerie  Deccvur, 

Désignés  par  le  contre-amiral  Cavclier  de  Cuverville,  commandant 
en  chef  les  forces  de  terre  et  de  mer,  faisant  fonctions  de  gouver- 
neur dans  le  golfe  de  Bénin,  agissant  au  nom  du  gouvernement 
français. 

Avons  arrêté,  d'un  commun  accord,  l'arrangement  suivant,  qui 
laisse  intacts  tous  les  traités  ou  conventions  antérieurement  conclus 
entre  la  France  et  le  Dahomev  : 

Art.  !•*■.  —  Le  roi  de  Dahomey  s'engage  à  respecter  le  protecto- 
rat français  du  royaume  de  Porto-Novo  et  à  s'abstenir  de  toute 
incursion  sur  les  territoires  faisant  partie  de  ce  protectorat. 

Il  reconnaît  à  la  France  le  droit  d'occuper  indéliniment  Kolonou. 
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Ali.  '2.  —  La  France  exercera  son  action  auprès  du  roi  de  Porto- 
Novo  pour  qu'aucune  cause  légitime  de  plainte  ne  soit  donnée  à 
l'avenir  au  roi  de  Dahomev. 

A  titre  de  compensation  pour  Toccupation  de  Kotonou,  il  sera 
versé  annuellement  par  la  France  une  somme  qui  ne  pourra,  en 
aucun  cas,  dépasser  20. 00(>  francs  (or  ou  ar<j^enl). 

!^e  blocus  sera  levé  et  le  présent  arran},^emenl  entrera  eu  vigueur 
à  compter  du  jour  de  l'échange  des  signatures.  Toutefois,  cet  arran- 
gement ne  deviendra  définitif  qu'après  avoir  été  soumis  à  la  ratifica- 
tion du  gouvernement  français. 

Fait  à  Whvdah,  le  :Uctobre  181M). 

«.         • 

Signé  :  Aladaka  l)o-de-I)ji,  Cussugan, 
Zizidoque,  Zonouhoucon,  Ainadou. 

I^s  témoins  : 
Signé  :  Candido  Rodrigue/., 

Alexandre. 

Signé  :  H.  Docdur,  caj)i!aine  d'artillerie, 

Y.  de  Montesquiou,   caj)ilaine  de  vaisseau,  commandant  le 
croiseur  le  Hnland  . 

Les  témoin  a  : 
Signé  :  d'Anibrières,  as|)irant  ile  I^*  classe, 

Dorgére,  supérieur  do  la  mission  catholique  de  Whydah. 

Vu  : 
Le  (Contre-Amiral  commandant  en  chef  les  forces  de  terre  el  de 
mer,  faisant  fonctions  de  gouverneur, 
Signé  :  (^avelior  de  (luverville. 

Ce  traité  (jui  ne  fut  signé  ([u'à  contre-cœur  par  ramiral  de 
Cuvervillc,  donna  lieu  à  de  sérieuses  critiques  par  ses  nom- 
breuses défectuosités.  Va\  ellot,  il  permettait  à  Bélianzin  de 
répandre  partout  que  la  France  lui  avait  demandé  paixion,  lui 
payait  un  tribut,  et  de  se  procurer  avec  notre  argent,  armea 
et  nmnitions  pour  la  guerre  prochaine.  • 

Pour  être  valable,  il  fallait  ù  ce  traité  la  ratincution  de  la 
Chambre,    qui     discuta     bi     (jucstion     dans    sa     séance    du 
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28  novembre  18ÎM.  Comme  le  Dahomev  aurait  dû  nous  indem- 
niser  au  lieu  de  tirer  avantajçe  de  l'expédition,  la  Chambre 
refusa  de  ratifier  le  traité,  en  laissant  au  Conseil  des  ministres 
le  soin  de  lui  donner  la  sanction  la  plus  conforme  à  nos  inté- 
rêts dans  le  {^olfe  du  Bénin. 

Il  était  impossible  qu'une  nation  comme  la  France  traitât 
dans  de  pareilles  conditions  avec  des  nègres  qui  nous  avaient 
toujours  provoqués. 

Par  les  20.000  francs  qui  devaient  annuellement  être  pavés 
à  Béhanzin  pour  l'occupation  de  Kotonou,  cette  clause  consti- 
tuait aussi  un  recul  sur  le  traité  du  10  avril  1878  qui  nous 
donnait  ce  port  en  toute  propriété. 

Si  encore  il  avait  été  exécuté  loyahîment,  mais  en  le  signant 
Béhanzin  avait  la  résolution  bien  arrêtée  de  ne  pas  l'obser- 
ver ;  son  but  était  de  gagner  du  temps  pour  compléter  son 
approvisionnement  en  armes  et  munitions,  avec  l'aide  d'un 
certain  nombre  de  maiscms  de  commerce  de  Whydah,  qui 
avaient  fait  des  commandes  en  Europe. 

L'arrangement  de  1890  fut  violé  comme  celui  de  1878  et  la 
France  mise  en  demeure  de  le  faire  respecter. 

(^est  ainsi  que  fut  amenée  la  deuxième  expédition  du  Daho- 
mev en  1802. 
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Deuxième  expédition  du  Dahomey  (1892) 

l)c\s  que  lo  roi  du  Dahomey  eut  touché  sa  première  annuité, 
il  s'empressii  de  revenir  piller  et  saccager  les  territoires  du 
roi  de  Porlo-Xovo,  notre  allié. 

Kn  septend)re  18î)l,  ses  troupes  envahirent  les  villages 
Ouatchis  des  environs  dWthiémé,  et,  en  mars  1802,  les  villages 
de  rOuémé  dépendant  de  Forto-Novo. 

Mars,  avril  et  mai  se  passèrent  en  alertes  continuelles, 
cha((ue  jour  on  s'attendait  à  I  irruption  de  Béhanzin  sur  la 
capitale.  Le  commandant  Hiou  fit  des  prodiges  d'activité  pour 
la  mise  en  étîit  de  défense  de  la  colonie. 

M.  Victor  Hallot  avait  définitivement  succédé  à  M.  Bayol 
comme  lieutenant-gouverneur  des  l^tahlissements  du  Bénin, 
depuis  le  2f\  décembre  I81M.  Actif,  dévoué,  ferme  et  concilwBt 
à  hi  fois,  il  avait  su  con(|uérir  les  svmpathies  et  raffect&MK 
de  tous  pendant  la  première  campagne.  ^ 

Le  '21    mars.  M.   Ballot  s'emharipia  sur  la  canonnière 
To/h'izc  avec    le  chef    de    l>ataillon   Riou,    commandant 
troupes,  pour  aller  se  rendra  compte  par  lui-même  de  ce. 
se  passait  dans  le  Has-(.)uémé,  où  trois  villages  venaient  d*è|||| 
détruits  sur  les  hords  du  lleuve  par  les  guerriers  deBéha 
Accueilli  près  de  Donkoli  par  le  feu  de  tOO  Dahoméens  a 
<le  fusils  à  tir  rai)i<le,  il  fut  obligé  de  se  défendre;  cette 
sion   constituait  un  cusus  Jielli  à  la  suite  duquel  il  n'y  avait 
plus  (pià  agir. 

Le  colonel  Doilds,  de  Tinfanterie  de  marine,  fut  mis  à  la 
tète  de  la  2'*  expédition  chargée  de  punir  celui  qui,  ne  se  conten- 
tant pas  de  la  violation  des  traités,  y  avait  ajouté  des  lettres 
insolentes  à  l'adresse  de  la  France.  Le  commandement  supérieur 
des  Etablissements  fran(,*ais  du  Bénin  lui  fut  coniîé,  avec  pleins 
pouvoirs  civils  et  militaires. 
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Le  colonel  Dodds  débarqua  à  Kotonou  le  28  mai  1S02,  et 
le  lendemain,  M.  Ballay,  gouverneur  de  Konakry,  dont  dépen- 
dait antérieurement  le  Bénin,  lui  lit  )a  remise  de  ses  pouvoirs. 


Poste  du  douuiic's  d'Adjnru. 
P>^«  U  frontière  an^ilHise  ([c  La  fit» 


Les  forces  disponibles  que  le  colonel  trouva  au  Bénin  se 
composaient  de  780  hommes  de  tntupes  noires,  deux  compa- 
^ies  de  tirailleurs  haoussas,  trois  compagnies  de  sénégalais 
it  d'un  détachement  d'artillerie. 
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0«s  forces  furent  suciH-ssivemeiit  iiugmetitées  par  Tenviii 
(l'une  compii^iiie  du  niitrelie  d'infanterie  de  marine,  d'une 
batterie  d'artillerie,  d'une  compagnio  de  tirailleurs  et  de  trois 
compagnies  de  vulont(iiress(>né(;alais. 

Une  flottille  comiMisée  des  canonnières  hmeraude  el  Tupazf 
se  tenait  dans  la  lacune  de  Kotnnou,  et  en  rade  stationnaient 
deus  avisos  [Ili'ron  et  Uramloiw  et  deux crniscurs  (le  .Sane'et 
le  TalhmmW. 

Ces  forces  étaient  siillîsantes  pour  la  défense  des  pninis 
occupt-'s  pai'  nous,  mais  étaient  ti-op  faibles  pour  permettre  une 
action  sérieuse  h  distance. 

L'ennenù  disposait,  de  son  côUi,  d'environ  t.^.OOO  (guerriers 
dont  8. (>()()  armés  de  fusils  ji  tir  rapide  ;  ils  étaient  répartii;  en 
plusi<-urs  groupes  à  Godoniev  et  à  /obbo,  en  face  de  Kotonou, 
à  .\lla(Ia,  il  Ciina  oii  se  tenait  le  nii  avec  le  gros  des  troui>es 
régulières,  et  duns  le  Décamc  d'où  les  Dahoméens  menaçaient 
Porlo-Novo    el  mainli'n:iii'nt  les  trilmlaires  de  ce  royaume. 

Itélianxin  semait  partout  le  bruit  <pi'il  se  préparait  à  mar- 
cher ciniire  Iesllia<lans.  population  musulmane  <■  l'est  d'.Vbèo- 
koula;  le  'ô  juin,  il  envovait  à  Porto-Novo,  au  colonel,  une 
lettre  datée  de  Wlivdali,  el  eoiilenaul  des  réclamations  insigni- 
liantes.  I,es  porteurs  de  celte  récade  avouèrent  très  naïvement 
qu'ils  étaient  venus  surtout  pour  espionner.  Ils  furent  arrêtés 
et  ée!uin;îés  peu  a])ivs  conlre  les  ayenls  frani,'uis  de  lu  niaisua 
l'îibrt',  à  Wliydali,  ipie  Itélian/.in  ivtenail  comme  otages. 

(Juin/e  jours  après,  le  roi,  jelanl  le  masque,  déclare  que  le 
Décanié  lui  appartient  et  que  e'est  pour  cela  qu'il  a  concentré 
des  troupes  à  Xolibo.  à  Dogba  el  ailleurs. 

Le  eoloiiel  se  conteiile  de  lui  réitondre  qu'il  soiimettru  cette 
fi(i,-i"i  de  voir  au  gouveiiiemeiil.  eonstiluc  son  service  tle  ren- 
seifînecnenls  el  noue  îles  relations  avec  les  Klats  voisins  du 
lïaliimiev. 
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(  A>mme  Béhanziii  multipliai t  ses  messages,  et  prolongeait 
les  pourparlers  uniquement  dans  le  but  de  relarder  les  opéra- 
lions  et  d'attendre  Tarrivée  des  armes  et  des  mimitions  qu'il 
avait  commandées  en  Europe,  on  résolut  dVn  finir  et  les  opé- 
rations commencèrent . 

15  juin.  —  La  division  navale,  renforcée  de  l'aviso  VAnlenf, 
bloque  la  cote  du  Dahomey. 

^6  juin.  —  Les  Dahoméens  ripostent  en  attaquant  sur  le  lac 
Denham  une  pirogue  montée  par  des  miliciens. 

^9  et  30  juin.  —  Ils  pillent  le  village  de  (iomé,  d'où  ils 
emmènent  en  captivité  10  hommes  et  'i  femmes. 

4  juillet.  —  En  rej)résailles,  notre  flottille  bombarde  dans 
le  Décamé  (pielques  villages  situés  sur  l'Ouémé  et  occupés 
par  les  Dahoméens. 

A  la  suite  de  ces  escarmouches,  la  marche  surAbomey  fut 
<lécidée  et  des  renforts  demîuidés  en  ce  but.  (tétait  le  seul 
moyen  pour  arriver  a  soumettre  l'arrogant  roi  nègre,  et  le 
gouvernement  l'approuva. 

Informé  par  la  presse  locale  de  Lagos  et  par  certains  négo- 
ciants allemands  de  Petit-Popo,  avant  même  le  lieutenant- 
gouverneur  de  Porlo-Xovo,  des  préparatifs  faits  contre  lui  et 
du  vote  d'un  crédit  de  W  millions,  Béhanzin  essave  de  néî^o- 
cier  pour  gagner  du  temps,  mais  en  se  refusant  à  donner 
aucune  satisfaction  et  en  occupant  Dogba. 

On  lui  avait  demandé  aussi  de  rendre  les  [irisonniers  porto- 
noviens  faits  par  le  roi  du  Décamé,  Kékédé,  et  de  nous  livrer 
ce  dernier  qui  venait  de  nous  faire  défection,  mais  ce  fut  en 
vain. 

En  attendant  Tarrivée  des  renforts  annoncés,  le  colonel 
voulut  donner  de  Pair  à  la  garnison  de  Kotonou.  et,  en  même 
temps,  entretenir  Béhanzin  dans  son  idée  que  notre  objectif 
était  Whydah,  afin  d'y  attirer  le  plus  possible  de  forces  daho- 
méennes. 
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Une  fois  rennemi  expulse  du  territoire  de  Porto-Novo,  on 
marcherait  sur  le  Décamé  pour  le  puiser  de  même  des  bandes 
dahoméennes  (jui  l'infestaient.  Ces  opérations  secondaires 
devaient  préparer  et  faci li ter Topération  principale. 

9  août,  —  Les  bâtiments  de  mer,  moins  le  Sané  en  route 
pour  la  France,  bombardent  Whydah  et  toutes  les  positions 
ennemies  du  littoral. 

La  flottille,  sous  les  ordres  du  lieutenant  de  vaisseau  de 
Fesij^ny,  renforcée  de  deux  canonnières,  Y  Opale  et  le  Corail 
qu'on  vient  d'acheter,  canonne  les  villages  du  lac  Denham,  et 
notre  artillerie  de  Kotonou  couvre  de  projectiles  le  camp 
dahoméen  établi  devant  nos  lignes. 

En  même  temps,  deux  compagnies  et  demi  de  tirailleurs, 
sous  les  ordres  du  commanriant  Stéfani,  sortent  de  Kotonou  et 
se  dirigent  sur  Zobbo.  La  reconnaissance,  égarée  sous  bois,  lînit 
par  se  trouver  en  face  des  forces  ennemies  établies  à  Godomey  ; 
harcelée  par  une  série  d'embuscades,  la  petite  colonne  n'en 
persiste  pas  moins  à  gagner  Zobbo,  où  elle  arrive  avec  neuf 
heures  de  retard.  Le  village  est  brûlé,  le  camp  ennemi  est 
détruit  et  la  reconnaissance  rentre  le  lendemain  matin  à  Koto- 
nou après  avoir  fait  suhir  à  l'ennemi  de  grosses  pertes,  tandis 
qu'elle  n'avait  que  2  sous-oiïiciers  tués  et  13  hommes  blesses. 

Après  avoir  ainsi  déblayé  les  abords  de  Kotonou,  toutes  les 
troupes  disponibles  de  la  garnison  sont  dirigées  sur  Porto- 
Xovo,  pour  constituer  la  colonne  destinée  à  agir  dans  le 
Décamé,  afin  de  dégager  nos  vassaux  de  Porto-Novo  et  tendre 
la  main  au  millier  de  guerriers  egbas  qui  nous  avaient  promis 
leur  concours. 

70  Ibadans  répondirent  seuls  à  l'appel,  et,  en  raison  de  leur 
paresse  et  de  leur  couardise,  il  fallut,  dès  le  commencement 
des  hostilités,  les  remercier  de  leurs  mauvais  et  déloyaux 
services. 
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La  colonne,  formée  d'une  compagnie  blanche,  de  six  compa- 
gaies  noires,  avec  six  pièces  de  80  •"/"',  deux  ambulances, 
uDe  réserve  d'outils  et  5S0  porteurs,  quitte  Porto-Novo  le 
17  août  avec  un  convoi  de  cinq  jours  de  vivres. 

On  marche  péniblement  dans  une  région  insalubre,  dépour- 
vue de  routes,  hérissée  de  forêts  et  couverte  d'une  brousse 
impénétrable,  propice  aux  embuscades.  Nos  soldats  avancent 
lentement,  le  fusil  d'une  main  et  le  coupe-coupe  de  Tautre. 

19  août,  —  La  colonne  franchit  la  rivière  Adjara,  arrive 
à  Kouti  et,  après  une  courte  canonnade,  elle  renverse  les  bar- 
ricadesdu  bois  de  Takou  et  s'empare  du  village. 

90  août.  —  Le  colonel  avec  une  fraction  de  la  colonne  se 
porte  sur  Sakété,  point  important,  a(iu  de  décider  les  indigènes 
à  nous  appuyer. 

Les  commandants  Riou  et  Lasserre,  restés  à  Takou,  sont 
attaqués  le  même  jour  par  quelques  rôdeurs  et  blessés  tous 
les  deux. 

21  août.  —  Reconnaissance  au  nord  d'Akita,  occupé  par 
l'ennemi. 

!?!?  août,  —  Le  colonel  apprend  hi  blessure  des  chefs  des  deux 
groupes  qu'il  a  laissés  en  arrière,  et  revient  immédiatement  à 
Takou.  Chemin  faisant  il  est  attaqué  à  son  tour,  mais  les  feux 
de  salve  et  quelques  obus  à  mitraille  l'ont  rapidement  dégagé. 

Le  capitaine  Bellamy  est  criblé  de  grenaille  de  fer;  le  ser- 
gent Glairin  reçoit  dix  projectiles  et  7  autres  hommes  sont 
plus  ou  moins  grièvement  blessés. 

95  août.  —  Les  troupes  sont  rassemblées  à  Katagon,  dont 
le  roi  du  Décamé  a  fui  pour  aller  se  réfugier  à  Békandji,  avec 
le  gros  de  ses  forces.  Dans  sa  fuite  sur  Lagos,  il  tombe  malade 
et  meurt  au  village  de  Koddé. 

Une  partie  de  nos  troupes  se  rabat  vers  l'ouest,  sur  TOuémé, 
que  doivent  remonter  les  canonnières  et  dont  on  suit   la  rive 
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f,'iuicho  jusqu'à  Rof^ha.  îifiii  (U^  couper  les  commu  nient  ions  du 
Di'oamô  avoc  le  Dahomey.  Ce  mouvement  détermine  Iti  retraite 
<Ie  l'ennemi  qui  se  retire  dans  le  nord.  I^t  soumission  du 
Déi'iimé  paraissant  assurée,  la  marche  surAlwjmey  peut  main- 
tenant être  entreprise, 

!^/  noù/.  —  I.e  Mi/tlio  et  le  Sun  McoLta  arrivent  avee  80tt 
hommes  de  \a  l%ioii  étran^^èœ,  (Icu\  escadrons  de  s]iaUis 
séuê{;ahus,  un  détachement  du  génie  et  des  mulets.  Kn  outre. 
un<'  ^t'  ei>m[)agnie  de  tlraitleurs  haoussas  doit  être  créée  à  l'aide 
des  ressources  locales, 

L'eiTeetif  des  présents  au  Hénin  se  montait  alors  à  li.^Tt] 
hommes,  tout  compris.  La  nécessité  de  ganler  les  points  de  la 
côte  réduisit  à  2.088  hommes,  dont  1130  indigènes  et  76  oHî- 
cicrs,  le  iiomhre  de  ceux  qui  devaient  prendre  part  à  la  colonne  ; 
comme  moyens  de  tninsport  on  avait  :  les  '2'Mi  chevaux  de  la 
cavalerie,  \'1'2  mulets  ef  2.:i:il)  porteurs  sujets  du  roi  TolFa, 
ivmiis  il  ^Ciind'peine,  f,'râceâ  Pénergiede  XI.  Ballot. 

La  défense  de  la  hase  d'opérations  est  assurée  par  les  garni- 
sons de  Porto-Novo,  de  Knlonou  et  de  Grand-Poix>,  où  une 
colonne  niohile,  t'orle  de  deux  compagnies  indigènes,  avec  une 
pièce  et  sous  les  oithes  du  coniniandunt  Audéoud,  est  chargée 
de  nettoyer  la  rt^gion  du  Mono  et  <le  créer  une  diversion  dans 
l'ouesl  pour  inquiéter  Uéhanzin. 
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Marche  sur  Aboxney 

Pour  se  rendre  de  Kolonou  ou  de  Porto-Novo  à  Ahoniev, 
deux  routes  s'olFraieiil  à  la  colonne. 

(lelle,  plus  directe,  qui  passe  au  milieu  de  [i^randcs  forets, 
traverse  Allada  et  toutes  les  contrées  marécageuses  de  la 
Lama;  c'est  par  cette  route  que  les  Dahoméens  espéraient 
voir  arriver  nos  tnmpes. 

Mais  le  colonel  Dodds  préféra  remonter  la  rive  gauche  do 
rOuémé,  franc'.iir  ce  fleuve  au  gué  de  Tolioué  et  de  et»  point 
se  dirij^er  vers  le  nord-ouest  sur  (lana. 

Kn  s'appuvant  au  fleuve,  les  transports  d'artillerie,  de  vivres 
et  de  matériel  étaient  singulièrement  l'acililés  ;  en  outre,  lo 
pays  à  traverser,  quoiijue  coupé  encore  de  has-fonds  maréca- 
j^eux,  était  moins  insalu])re  que  la  région  paludéenne  à  affron- 
ter de  Tautre  coté. 

L'évacuation  des  malades  devait  aussi  s'elVectuer  dans  les 
meilleures  conditions  :  il  était  préférable  (K*  substituer  la  dou- 
ceur d'un  trajet  fait  par  eau  aux  cahots  et  aux  fatigin\s  (l'une 
marche  dans  un  pays  dépourvu  de  bonnes  communications. 

//  scplembre.  —  Départ  de  Porto-Novo  du  ct)lonel  et  de 
son  élat-niajor,  dont  le  conmiandant  (lonard  rst  le  chef.  Ils 
rejoignent  la  colonne  à  Kesossa. 

/-i  HcpfemLrc.  — La  colonne,  sauf  la  cavalerie,  est  concentrée 
à  Dogba,  au  confluent  de  TOuémé  et  de  la  lagune  de  Hadao. 

(Le  point  est  choisi  pour  y  construire  un  fort  d'appui. 

I^es  derniers  renforts  arrivés  ont  remonté  le  fleuve  en 
pirogues  remorquées  par  les  canonnières,  ou  ont  suivi  la  vi»ie 
tic  teriHi  en  longeant  la  rive  gauche  du  fleuve. 

L'infanterie  est  alors  divisée  en  trois  groupes,  confiés  aux 
conimandants   Riou,  Faurax  et   Lasserre.  Les  services  auxi- 

i^  Dahomey.  l'i 
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liniros  ko  com|>iiRont  iruii  parc  d'artillerie,  d'une  ambulanci 
d'un  convoi  do  vivres  ot  d'une  (lottilic  formée  par  KOpa/c,  I 
dorail,  la  Topaze  ol  Ylimeraiide. 

Ui  colonne  ôUiil  constituôe  de  la  fa\-on  suivante  : 

niNSTITLTION    UIC    I.A    IXILOS.NE 

Ktat-m\joh  :  Lieutenant-colonel  Grégoire,  commandant  e 
second;  coinniandanl  (îon.-ird.  ilicf  d' étal-major  ;  capîtain 
Marmot,  oflîiicr  irordoiuianco  du  oommandanl  supérieur 
ca[)itaiiK-M  '['rinilô-Scliilloinans,  Itof^et.  I^mlrard;  lieuteDOol 
VuilloniDt  et  l'Vrradini. 

/'''  i/roupc.  —  Commandant  Uiou  ;  adjudunl-major  lieub 
nant  Toulouzo;  U"  compagnie  de  lf'{î ion  étrangère,  capîtain 
llaltroau.  lieu  tenants  KicU'eret  Vivier;  S"'  compa^ie  de  tinil 
leurs  sénépalais,  capitaine  Hilba,  lieutenants  C^laset  Fautnt 
1'''  L'ompa^iiio  (le  Ilaoussas.  (-apitaine  Sauvage,  Ueutenanl 
AvroUes  et  Morietine-I.ucas;  1'"  section  d'urtîllerie,  capîtain 
Dok'sirc,  lieulenani  Maron  :  andmlanc-c,  médecîn-maja 
lïartliélemy. 

'^'' ;/riiiijH:  —  (^omnuindant  Faurax  ;  adjudant-major,  cafH 
laiiK!  Demartinecoui-t  :  'i''  ennipagnie  <Ie  lésion  étrangère,  caju 
taine  Drudo,  lieutenants  Far^e  do  Filloy,  Courtois,  Cometto 
i''  cninpufînie  de  léf,'ion  otriinj;êi'o,  capitainu  Jouvelet,  lieutt 
naiits  N'aroniies,  Jae<piol  et  Moiin  ;  "i"  compagnie  de  tirailleui 
sénégalais,  capitaine  Callenon,  lieutonanl  Laliache  et  Combes 
'2"  section  d'artilloiio,  capitaine  Montanê,  lieutenant  Michel 
médceins-niajiirs.  Valluis.  Piedpieniier. 

,7''  •iiitujif.  —  t'ommandant  Lasserre;  adjudant-major,  cap 
taille  Mauot  :  V'  c<ini]iagnic  de  légion  étrangère,  capîtaii: 
IViivi-e.  licufenanls  l'araîl,  Moiandy,  Amelot;  O"  comiiagn 
do  liraillcurs  sénégalais,  capitaine  Holiiird,  lieutenants  Doi 
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cl    Murceau  ;  S'    section  tl"artillerie,    licutenutils  Jacquin   et 
Merlin;  iimbulance,  métlËcin-major  Thonins. 

Trouf>cs  hors  groupes  :  aumônier.  ahl)t'  Vallielet  ;  parc  de 
réserve,  capitaine  Vallerey;  ambulance  principale,  mi'dccins- 
niajurs    Itoncli   et  Carrière;  convoi  administratif,  lieutenant 


]<élinn/iii  à  la  Mai'tini[|uc. 
Valabrègue;  vétérinaire  Surjus  ;  sei-vices  admiuistralifs,  suus- 
c'ommîssaire  Noguès;  conipaj^nie  d'infanterie  de  maiicie,  capî- 
liiine  RouUaDd,  lieutenants  Genest  et  lïadaire. 

Cavalerie.  —  Un  escadron  de  spabis  réj^ulims,  capitJiiiiede 
Fî(z-Janics;  un  oîcadrun  de  volontaires,  capilainc  Crémieu- 
Foa:  sous  le  commandement  supérieur  du  chef  d'escadrua 
Villiers. 

Génie.  —  capitaine  Uotiueset  lieutenant  Mouneyi-es, 
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18  septcmhrc.  —  Heconnaissaiiee  sur  Ouè,  en  remontant  la 
rive  droite  ilu  lli-uvc.  Le  ivste  de  la  coloniic  doit  suivre  le  len- 
demain. L'ennemi  rt-ste  iiivisil)le. 

i!)  seplrmlire.  —  Arnvée  de  la  reconnaissance  S  Zouuou,  à 
ir>  kiluniètres  de  l)ii(;l)ii. 

?0  xeplcmbri:  —  Combat  de  Uogba.  —  A  5  heures  du 
matin,  le  camp  que  J'ennenii  croyait  faiblement  gardé  est 
attaqué  par  LOOO  nahnmécns.  sous  le  commandement  du 
Uit^,  généralissime  des  [roup^s  de  Itéhanxïn.  Malgré  In  sou- 
daineté de  l'attaque,  l'élan  de  l' ennemi  est  ari-èté  à  vingt  pas 
de  nos  tranchées  par  le  feu  de  rinfanlene  de  marine  et  celui 
do  nos  canonnières,  lin  faisant  renforcer  uue  des  faces  du 
carn'  par  ses  légionnaires,  le  commandant  Kaunix  est  mor- 
tellcmenl  frappé  d'une  Italie  au  ventre. 

A  8  heure.-;,  après  un  monvenuMit  en  avant  de  ni)tre  part,  le 
fi'u  cesse  ontièicmenl  et  VO/mlc  couvre  de  ses  projectiles  de 
Ilotschkiss  la  ligne  de  relraiti-  dos  ennemis. 

Les  Dalioméens  laissent  \'.W  morts  sur  le  termin.  après 
avoir  emjtorto  un  f^rand  nombre  de  tués  et  do  blessés. 

.Vvec  le  commiindanl  raura:c.  nous  avions  p?rdu  aussi  le 
lieutenant  Itadaiie.  di'  rinraiilcric  de  marine,  tué  au  début  de 
l'action.  '{  soldats  ouii>péi'ns  lues  ot  i"  blessés  dont  7  indi- 
gènes, parmi  lesijuols  )ilusieurs  mournienl  des  suites  de 
leurs  blessures. 

Dans  la  journée,  faute  de  pouvoir  enterrer  les  nombreux 
cadavres  daiionu'.-ns.  on  les  traîna  sur  d'immenses  bûchers, 
puis  on  y  mil  le  feu. 
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93  septembre.  —  La  cavalerie  rejoint  la  colonne,  et  la 
marche  en  avant  est  reprise  le  long  du  fleuve. 

!?7  septembre,  —  Arrivée  de  la  colonne  à  Aouandjitomé. 

'iS  septembre.  —  Le  Corail  et  \  Opale  remoutent  recon- 
naître le  fleuve  jus(|u*k  Tohoué,  ayant  chacune  à  hord  un 
peloton  de  légionnaires.  En  face  de  Gbédé,  les  canonnières 
sont  accueillies  par  une  forte  canonnade  et  une  violente 
mousqueterie  des  fantassins  ennemis  solidement  établis  sur  la 
rive  droite.  Au  retour  de  la  reconnaissance,  nos  bâtiments 
sont  de  nouveau  criblés  d'une  grêle  de  balles. 

SO  septembre.  —  Arrivée  de  la  colonne  à  Gbédé.  Dans  la 
nuit  le  bivouac  est  bombardé  par  les  Dahoméens,  mais  sans 
résidtat  ;  on  ne  leur  répond  même  pas. 

/'•■^  octobre.  —  Les  gués  de  Tohoué  et  d'Agony  se  trou- 
vant fortement  défelidus,  le  colonel  Dodds  renonce  à  forcer 
le  passage  du  fleuve,  en  ces  points.  Néanmoins  des  recon- 
naissances sont  envoyées  le  long  du  fleuve  pour  entre- 
tenir Tennemi  dans  Tidée  (pie  le  passage  du  gué  aura  lieu. 

î?  octobre.  —  A  la  faveur  d'un  brouillard  intense,  une  par- 
lie  <les  troupes  franchit  sans  encombre  TOuémé  à  hauteur  de 
Gbédé.  Celte  fraction  s'établit  sur  la  rive  droite  pour  proté- 
ger le  passage  du  reste  du  corps  expéditionnaire. 

Dans  l'après-midi,  une  reconnaissance  pousse  vers  Poguessa 
au  nord;  elle  trouve  les  Dahoméens  en  force  à  L.*)00  mètres 
en  amont  du  point  de  passage  de  la  colonne. 

Une  patrouille  de  spahis,  conduite  par  le  nuiréchal-des- 
logis  indigène  Samba  M'Diaye,  pénètre  dans  le  camp  daho- 
méen malgré  Tordre  de  demeurer  sous  bois.  Le  sous-ofli- 
cier  est  tué  et  son  corps  reste  aux  mains  des  amazones. 

4  octobre.  —  (Combats  de  Poguessa.  —  Aj)rès  avoir  créé 
une  léte  d'étapes  de  guerre  à  Gbédé,  le  corps  expéditionnaire 
se  met  en   route  sur  deux  colonnes   parallèles  ;  l'une  suit  le 
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long  du  fleuve,  et  est  protégée  par  le  Corail  et  VOpale  qui 
éclairent  la  marche  ;  l'autre  passe  par  un  sentier  découvert  et 
amélioré  la  veille.  En  tète  de  chaque  colonne,  un  groupe  de 
Toffanis  dirigés  par  des  soldats  du  génie,  manœuvre  le  eouj>e- 
coupe  et  fraie  un  passage  à  Tartillerie.  Après  avoir  marché 

2  kilomètres,  nos  troupes  rencontrent  Tennemi  sur  le  terrain 
où  la  reconnaissance  du  2  avait  combattu.  Brusquement,  à 
20  mètres,  un  coup  de  fusil  part,  suivi  d*une  fusillade  intense; 
nos  soldais  se  déploient  instantanément  et  ripostent  par  des 
feux  de  salve.  Après  un  violent  combat  d'environ  deux  heures, 
auquel  prennent  part  les  canonnières,  les  10.000  Dahoméens 
commandés  par  Béhanzin  disparaissent.  A  S  heures  du  soir  la 
colonne  bivouaque  près  dWdégon,  au  confluent  du  Zou  et  de 
rOuémé.  Nous  perdions  dans  cette  affaire  8  tués,  dont  2  offi- 
ciers (capitaine  BeUamy  et  lieutenant  Aiuelot),  et  36  blessés 
dont  3  officiers  (commandant  Lasserre,  lieutenants  Ferradini 
et  Bosano).  Morts  et  blessés  sont  évacués  sur  Porto-Novo,  où 
plusieurs  succombèrent  à  leurs  blessures. 

5  ef  6  octobre.  —  Ces  journées  sont  employées  à  s'ouvrir 
à  travers  la   brousse  un  passage  vers  le   Zou.  Le    6,   vers 

3  heures  et  demie  du  soir,  le  commandant  Gonard  se  heurte  à 
Adégon,  sur  le  Zouga,  aux  avant-postes  ennemis  installés,  au 
débouché  d'un  pont  de  branchages,  dans  une  triple  ligne  de 
tranchées-abris.  Les  corvées  et  leurs  soutiens  franchissent  la 
rivière  au  pas  de  charge  sur  le  pont  qui  s'efTondre,  et  s'éta- 
blissent sur  la  rive  nord. 

Les  Dahoméens  disparaissent,  laissant  une  centaine  de 
cadavres  parmi  lesquels  plusieurs  amazones.  Nous  avions  dans 
cette  affaire  6  tués,  dont  un  officier  (lieutenant  Doué)  et 
32  blessés  dont  i  officiers  (commandant  Gonard,  capitaines 
Drude  et  Manet,  lieutenant  Farail). 

7  octobre,  —  Le  reste  de  la  colonne  rejoint  le  groupe  du 
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commandant  Gonard  et  s'installe  près  d'Adégon,  qui  cons- 
titua, jusqu'à  la  fin  des  opérations,  une  nouvelle  tête  d'étapes 
de  guerre,  et  où  des  magasins  de  ravitaillement  furent  établis 
et  approvisionnés  par  la  flottille.  Celle-ci  fut  renforcée  d'une 
chaloupe  à  vapeur,  la  Jeannette,  achetée  à  la  Compagnie 
Frayssinet,  et  qui  prit  le  nom  iï Ambre. 

8  octobre.  —  Arrivée  à  Poguessa  et  reconnaissance  sur 
Sabovi  où  un  immense  camp  dahoméen  vient  d'être  évacué. 

10  octobre.  —  La  colonne  quitte  les  bords  de  TOuémé  pour 
s'enfoncer  dans  l'inconnu.  Le  pays  est  couvert  d'une  épaisse 
brousse  à  travers  laquelle  on  se  guide  à  la  boussole.  Le  chemin 
est  ouvert  à  coups  de  sabre  et  de  coupe-coupe;  la  marche 
sous  un  soleil  ardent  est  surtout  rendue  pénible  par  le  manque 
d'eau.  De  nombreux  fétiches,  alignés  en  rangs  serrés,  étaient 
disposés  par  les  Dahoméens  le  long  de  l'étroit  sentier  dans 
l'espoir  qu'ils  nous  barreront  le  passagç.  On  campe  k  Kos- 
9upa. 

//  octobre.  —  On  marche  sur  Oumbouémédi  malgré  une 
violente  tornade  qui  défonce  les  chemins,  mais  qui  calme  un 
peu  la  soif  dévorant  hommes  et  bêtes  depuis  trois  jours. 

/î?  octobre.  —  Combat  d'Oumbouémédi.  —  Le  contact  est 
repris  avec  l'ennemi.  Vers  7  heures  du  matin,  nos  troupes  qui 
s'avancent  sur  trois  colonnes,  sont  attaquées  par  des  nuées 
d'ennemis  se  servant  de  balles  explosibles.  La  colonne  les 
arrête  net  par  quelques  feux  de  salve,  et  se  lance  en  avant,  à 
la  baïonnette.  Ce  combat  à  l'arme  blanche  inspire  une  telle 
frayeur  à  l'ennemi  que,  dans  l'après-midi,  il  n'ose  plus  se  rap- 
procher autant  des  faces  du  carré;  bientôt  il  abandonne  le 
terrain,  avec  ses  morts  et  ses  blessés.  Vers  3  heures  du  soir, 
on  bivouaque  en  arrière  d'une  clairière,  mais  sans  eau. 

La  journée  nous  a  coûté  4  tués  et  30  blessés,  dont  3  offi- 
ciers, parmi  lesquels  le  lieutenant  Cornetto.  La  colonne  avait 
brûlé  75.000  cartouches. 
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3  heures  et  demie  du  soir,  le  commandant  Gonard  se  heurte  à 
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tranchées-abris.  Les  corvées  et  leurs  soutiens  franchissent  la 
rivière  au  pas  de  charge  sur  le  pont  qui  s'effondre,  et  s'éta- 
blissent sur  la  rive  nord. 
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commandant  Gonard  et  s'installe  près  dWdégon,  qui  cons- 
titua, jusqu'à  la  fin  des  opérations,  une  nouvelle  tête  d'étapes 
de  guerre,  et  où  des  magasins  de  ravitaillement  furent  établis 
et  approvisionnés  par  la  flottille.  Celle-ci  fut  renforcée  d'une 
chaloupe  à  vapeur,  la  Jeannette^  achetée  à  la  (Compagnie 
Frayssinet,  et  qui  prit  le  nom  d! Ambre. 

8  octobre.  —  Arrivée  à  Poguessa  et  reconnaissance  sur 
Sabovi  où  un  immense  camp  dahoméen  vient  d'être  évacué. 

10  octobre.  —  La  colonne  quitte  les  bords  de  TOuémé  pour 
s'enfoncer  dans  l'inconnu.  Le  pays  est  couvert  d'une  épaisse 
brousse  à  travers  laquelle  on  se  guide  à  la  boussole.  Le  chemin 
est  ouvert  à  coups  de  sabre  et  de  coupe-coupe;  la  marche 
sous  un  soleil  ardent  est  surtout  rendue  pénible  par  le  manque 
d'eau.  De  nombreux  fétiches,  alignés  en  rangs  serrés,  étaient 
disposés  par  les  Dahoméens  le  long  de  l'étroit  sentier  dans 
l'espoir  qu'ils  nous  barreront  le  passagç.  On  campe  à  Kos- 
9upa. 

//  octobre.  —  On  marche  sur  Oumbouémédi  malgré  une 
violente  tornade  qui  défonce  les  chemins,  mais  qui  calme  un 
peu  la  soif  dévorant  hommes  et  bêtes  depuis  trois  jours. 

H  octobre.  —  Combat  d'Oujnbouémédi.  —  Le  contact  est 
repris  avec  l'ennemi.  Vers  7  heures  du  matin,  nos  troupes  qui 
s'avancent  sur  trois  colonnes,  sont  attaquées  par  des  nuées 
d'ennemis  se  servant  de  balles  explosibles.  La  colonne  les 
arrête  net  par  quelques  feux  de  salve,  et  se  lance  en  avant,  à 
la  baïonnette.  Ce  combat  à  l'arme  blanche  inspire  une  telle 
frayeur  à  l'ennemi  que,  dans  l'après-midi,  il  n'ose  plus  se  rap- 
procher autant  des  faces  du  carré;  bientôt  il  abandonne  le 
terrain,  avec  ses  morts  et  ses  blessés.  Vers  3  heures  du  soir, 
on  bivouaque  en  arrière  d'une  clairière,  mais  sans  eau. 

La  journée  nous  a  coûté  4  tués  et  30  blessés,  dont  3  ofiî- 
ciers,  parmi  lesquels  le  lieutenant  Cornetto.  La  colonne  avait 
brûlé  75.000  cartouches. 


152  LK    DAIIOMKY 

13  octobre.  —  Prise  du  cnmp  d'Akp».  —  La  cavalerie  va 
cherclier  des  cartouches  à  Adé^on  et  la  colonne  l'cprend  sa 
marche.  Le  feu  reprend  aussitôt  et  se  continue  jusqu'au  camp 
ennemi  (pi'on  enlève  à  la  baïonnette.  Nos  pertes  sont  de 
8  tués  et  *W  blessés,  dont  l  oiïiciers  (lieutenants  Kielfer. 
Passaj^-a,  (inuidmonlafiifne  et  Anoun-Dialo). 

/-/  ttcfohrr.  -  -  La  colonne  marche  sur  le  Koto  dont  les 
îîhords  sont  défendus  par  trois  lignes  de  retranchements.  1^ 
rivière  coule  de  plus  dans  un  fouillis  de  lianes  diflicile 
à  franchir.  Tne  atta([ue  de  front  paraissant  impossible,  le 
colonel  Dodds  cherche  à  tourner  la  position  en  passant  par 
un  «^ué  (pii  devait  se  trouver  à  *\  kilomètres  vers  le  n(»rd.  Mais 
l'ennemi  s'aperçoit  de  notre  marche  de  flanc,  et  ne  cesse 
il'entraver  le  mouvement  j)ar  un  feu  terrible.  Notre  artillerie 
u(»  peut  passer  et  le  gué  est  du  reste  introuvable.  La  colonne 
s'arrête  alors  dans  un  fond  maréca*^eux,  entouré  de  bois  touf- 
fus :  du  haut  des  palmiers  les  Dahoméens  tirent  sur  le  carré 
en  visant  surtout  les  ofliciers.  On  les  n^pousse  et  Ton  déjeune, 
mais  l 'ennemi  ne  cesse  d(*  couvrir  le  camp  de  projectiles 
ex|>l(»sibles. 

\'ers  2  ht*ur(*s  de  l'après-midi,  tous  les  l)ah<»inéens  de 
Kotop;».  après  s'ètn*  faufilés  à  travt'rs  le  bois,  réussissent  à 
s'appi'Oiher  juscprà  une  centaine  d(»  mètres  de  nos  c4inons 
sans  être  sij^nalés.  Ils  allaient  se  jeter  sur  nos  troupes  en 
repos  et  sans  dt'liance,  f[uan(l  ils  furent  découverts  par  le 
capitaine  Montané  ([ui  était  grimpé  sur  un  arbre.  A  vingt  pas 
on  tire  sur  eux  à  mitraille,  on  les  cribh»  de  feux  de  salve;  ils 
<lisparaissent  sur  une  face  pour  venir  attacpuM' les  autres  faces. 
Le  combat  dure  ainsi  trois  longues  heures;  comme  la  situa- 
tion devenait  inleuabli',  la  colonne,  pour  ne  pas  passer  la  nuit 
dans  un  t'ulonnoir  reporte  son  bivouac  en  arrière,  sur  la  crête 
<pii  domine  le  Koto.  Nos  trou|)es  passent  la  nuit  sur  la   rive 
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fçauche,  à  800  mètres  de  la  rivière  et  des  l>(>is,  d'où  Tennenii 
einhusqué  continue  ses  feux. 

Ce  fut  une  des  plus  rudes  journées  de  la  eampafçne,  car  nos 
soldats  n'avaient  pas  d'eau  et  ne  s'étaient  pas  désaltérés  depuis 
Ounibouéniédi. 

Le  capitaine  Rattréau  fut  «j^rièvement  blesse''  dans  cette 
affaire. 

15  (jvtnhro,  —  Après  une  nuit  épouvantable,  les  spahis  rap- 
portent 31.(100  cartouches.  Une  corvée  d'eau,  soutenue  par  la 
compagnie  Sauvage  des  liraiHeurs  haoussas,  est  envoyée  le 
matin  à  la  rivière  du  Koto  pour  puisrr  de  l'eau;  elle  est 
accueillie  à  coups  de  fusil  et  les  porteurs  reflucnl  vers  le 
camp  en  abandonnant  leurs  r<''cipients  vides.  Mais,  malgré 
qu'ils  soient  débordés  par  les  forces  dahoméennes,  nos 
tirailleurs  luttent  de  8  h.  1/2  à  midi,  sans  voidoir  reculer, 
et  (|uoi(pie  ayant  subi  des  pertes  importantes.  Pour  les  lame- 
ner  en  arrièi*e.  il  fallut  les  faire  secourir  jKir  un  peloton  de 
légionnaires,  cpii  repoussèrent  l'ennemi  sous  bois  (*n  le  char- 
geant. 

Dans  l'après-midi,  les  Dahoméens  atta(pient  h'  convoi  qui 
arrivait  d'.Vkpa  vers  I  heure,  l/artillcrii»  di»  Kotopa  appuie  ce 
retour  olfensif.  l'n  obus  éclate  au  centre  du  cîimp,  tue  '>  (»u 
€  porteurs  toifanis  et  aifole  les  autres. 

Pour  dérouter  les  artilleurs  dahoméens  ([ui  ont  trop  bien 
repéré  leur  tir,  la  colonne  se  déplace  encore  pour  nHrograder 
sur  le  bivouac  qu'elle  avait  le  13  au  soir. 

La  .soif  devenait  insupportable;  depuis  la  vcMJle  à  midi,  on 
n'avait  pas  eu  une  goutte  d'eau,  même  jxiur  h*  café.  Le  capi- 
taine de  Fitz-James  se  dév<me  pendant  la  nuit  avec  ses  spahis 
pour  aller  chercher  en  arrière,  au  dernier  point  d'(»îiu  renc(»n- 
tré,  LlOO  bidons  d'une  eau  bourbeuse  (pie  les  hommes  se 
disputent  avec    avidité.    Heureusement   ([u'une    tornade,  qui 
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menaçait  depuis  la  veille,  éclate  avec  la  plus  grande  intensité, 
et  nos  soldats  purent  étancher  enfin  leur  soif  remontant  à  plus 
de  quarante-huit  heures.  Ce  fut  une  orgie  d  eau.  Cette  nuit 
inoubliable  de  privations  fit  donner  le  nom  de  Camp  de  la  Soif 
à  ces  lieux  où  le  corps  expéditionnaire  avait  tant  souffert. 

Les  deux  journées  du  li  et  du  15  octobre  nous  ont  coûté  : 
9  tués  dont  le  commandant  Marmet,  et  66  blessés  dont  2  offi- 
ciers (commandant  Stéfani,  lieutenant  d'Urbal). 

i6  octobre,  —  Epuisés  par  les  fatigues,  les  combats  et  les 
privations,  nos  soldais  avaient  besoin  de  repos;  les  ambu- 
lances étaient  bondées,  le  convoi  administratif  vide.  Aussi  le 
colonel  ramena  ses  troupes  au  bivouac  situé  à  Test  d*Akpa« 
commandant  la  route  d'Abomey  et  sa  propre  ligne  de  ravi- 
taillement. Les  blessés  et  les  malades  sont  évacués  sur  Adé- 
gon  où  ils  arrivent  après  deux  jours  de  rudes  souffrances  : 
13  d*entrc  eux  et  un  officier  moururent  en  route. 

Du  17  au  19  octobre,  repos  dans  les  cantonnements;  le 
Génie  creuse  cinq  puits  pour  approvisionner  d'eau  la  colonne. 

W  octobre.  —  Le  colonel  Dodds  fait  reporter  le  camp  un 
peu  en  arrière,  sur  un  terrain  moins  humide  et  moins  exposé 
aux  coups  de  l'artillerie.  Au  moment  où  le  mouvement  s'effec- 
tuait, les  Dahoméens  semèrent  avec  furie  sur  le  carré,  appuyés 
par  deux  mitrailleuses.  Repoussé  par  des  feux  de  salve. 
rennemi  se  réfugie  dans  les  ruines  du  village  dAkpa,  mais  les 
tirailleurs  haoussas  le  délogent  et  mettent  le  village  en  état 
de  défense.  2  officiers  sont  blessés  :  le  commandant  Villiers  et 
le  capitaine  Crémieu-Foa,  des  spahis. 

!2f  octobre,  —  L'ennemi,  s'étant  rapproché  pendant  la  nuit, 
est  repoussé  par  nos  patrouilles  et  se  retire  définitivement  sur 
Kotopa. 

Cqs  deux  affaires  nous  avaient  coûté  2  officiers  tués  (lieute- 
nants Michel  et  Toulouze),  10  hommes  tués  et  35  blessés. 
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?!?  octobre,  —  Le  chef  de  la  colonne,  avant  de  tenter  de 
vive  force  le  passage  du  Koto,  attend  Tarrivée  de  renforts 
qu'il  a  demandés  en  même  temps  qu'il  rappelait  le  comman- 
dant Audéoud  de  Grand-Popo. 

La   colonne    ne    comptait  plus  que  53  oftîciers   et    1.500 
hommes. 

iS  octobre.  —  Des  indigènes,  porteurs  de  drapeaux  blancs, 
s'avancent  jusqu'à  500  mètres  des  faces  du  camp  pour  venir 
solliciter  la  protection  du  colonel,  mais  ils  disparaissent  peu 
après. 

^4  octobre,  —  Arrivée  du  commandant  Audéoud  avec  son 
détachement  et  deux  compagnies  venant  de  Dakar.         * 

L'effectif  remonte  à  G9  officiers  et  2.000  hommes.  La 
colonne  est  fractionnée  en  quatre  groupes  au  lieu  de  trois,  alln 
de  faciliter  la  marche  en  carré  et  la  formation  du  bivouac.  Un 
gîte  d'élapes  est  créé  à  Kossoupa  et  les  services  de  l'arrière 
sont  centralisés  entre  les  mains  d'un  of licier  d'état-major. 

Malgré  que  Béhanzin  continue  à  se  fortifier,  ses  parlemen- 
taires reviennent  pour  demander  la  paix.  Comme  gage  de 
leur  sincérité,  le  colonel  exige  l'évacuation  des  lignes  du 
Koto.  Béhanzin  refuse  et  la  marche  en  avant  est  reprise 
le  26. 

Les  convois  et  bagages  restent  à  Akpa,  sous  la  garde  des 
malingres.  Une  section  d'artillerie  est  chargée  de  nettoyer  la 
brousse  en  avant  de  Kotopa. 

S6  octobre,  —  Après  un  très  court  combat,  deux  lignes  de 
tranchées  dahoméennes  sont  enlevées  à  la  baïonnette,  et,  à 
midi,  la  colonne  entre  à  Kotopa  malgré  les  attaques  répétées 
des  réguliers  et  des  amazones. 

La  marche  est  reprise  à  2  heures  pour  tenter  le  passage  de 
la  rivière  ;  à  5  heures  le  commandant  Audéoud  la  franchit 
avec  une  fraction  de  la  colonne,  chasse  les  Dahoméens  d'un 
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villa^i^e  et  s^inslalle  sur  un  plateau  à  000  mètres  au  delà  du 
cours  (l'eau.  Le  lendemain,  le  restant  de  la  colonne  le  rejoint. 
On  croyait  avoir  franchi  le  Koto,  mais  ce  n'était  que  le  Han, 
Tun  de  ses  allluenls. 

Le  soir  une  tornade  éclate  et  apporte  de  Teau  à  fliscrction 
à  nos  soldats  assoifFés.  La  journée  nous  avait  coûté  2  tués  et 
2i  Messes,  dont  le  capitaine  Demartinécourt. 

97  ocfohrr,  —  Les  drapeaux  blancs  reparaissent  et  annoncent 
la  visite  d'un  ministre  j)our  traiter  de  la  paix. 

Mais  le  colonel  ayant  i)eu  de  confiance  dans  les  promesses 
du  roi,  prend  ses  dispositions  pour  faire  repasser  le  Ilan  et 
franchir  le  Koto.  —  Un  comhat  san«^lant  a  lieu  au  gué  d'Kve- 
^ui.  la  rivière  est  forcée  et  à  t  heures  le  bivouac  est  installé  à 
j)ro\iniité  de  Koto])a. 

Pertes  :  2  tués  et  12  blessés,  dont  les  capitaines  Cotiibettes 
et  Fonssa^rives,  de  l'infanterie  de  marine. 

Le  C(»nvoi  esl  ramené  d'Akpa  (hms  la  nuit.  La  colonne  est 
maintenant  au  centre  du  Dahomey.  (]ana,  la  ville  .sainte,  est 
1res  proche,  et  A])om(\v  n'est  plus  qu'à  une  vingtaine  de  kilo- 
mètres (h*  la  cohinue. 

t^V,  i?/y,  .W  rf  ;>/  ficfuhrr.  —  La  colonne  est  ravitaillée,  et 
\os  bh'ssés  sont  évacués.  Un  poste  est  créé  à  Kotopii  j)our 
renq)lîuer  celui  d'Akpa  et  assurer  la  comnmnication  aycc 
A(lép)n. 

/*■'  norcniLro.  —  Une  reconnaissance  essaie  de  découvrir 
h*  chemin  de  (lana  et  revient  avec  3  tirailleurs  tués. 

"-2  uovrtnhrc.  —  (lombats  d'Ouakon.  La  marche  en  «ivant  est 
reprise,  et  la  colonne  tourne  la  position  d'Ouakon  solidement 
forlitîée  par  Telmemi.  Après  trois  heures  de  lutte,  nos  troupes 
bivouacpient  sous  les  murs  du  palais  ((ue  les  Dahoméens 
viennent  d'abandonner. 

Dans  cette  journée,  nous  avons  eu  4  tués  (dont  le  lieute- 
nant Mercier)  et  22  blessés  (dont  le  lieutenant  Cany)*. 
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3  novembre.  —  A  la  pointe  du  jour,  les  Dahoméens  se 
jettent  sur  les  i  faces  du  bivouac  et  pénètrent  dans  le  palais 
d'où  on  les  déloj^^e  à  la  baïonnette.  Après  quatre  heures  d'un  com- 
bat acharné,  Tennemi  s*enfuit  et  son  artillerie  seule  continue 
un  instant  à  tirer.  A  10  heures1/2,  le  feu  avait  cessé  complè- 
tement de  part  et  d'autre.  La  journée  nous  coûtait?  hommes 
tués  et  58  blessés  dont  le  capitaine  Rogner,  le  lieutenant 
Jacquot  et  le  docteur  Uouch. 

4  novembre.  —  Béhanzin  lance  et  conduit  lui-même  les 
débris  de  son  armée  rovale  ;  chasseurs  d'éléphants,  amazones, 
prisonniers  extraits  la  veille  des  cachots  d'Abomey,  rivalisent 
de  folle  énergie  pour  arrêter  la  marche  de  nos  troupes  ;  ils 
tourbillonnent  sous  nos  balles  et  s'enfuient  bientôt  de  tous  les 
côtés.  Toute  la  journée  le  carré  est  harcelé  par  les  îittaques 
incessantes  de  rennemi,  ivre  de  j^in  et  de  funmr.  Après  une 
grande  halte  de  ([uelques  heures,  rennemi  est  délogé  à  la 
baïonnette  du  palais  de  Djokoué,  et  le  corps  expéditionnaire 
campe  dans  les  faubourgs  de  Ganji. 

Nos  pertes  étaient  de  4  tués,  dont  le  lieutenant  Ménou,  et 
4Î^  blessés,  dont  les  lieutenants  Maron,  Gay  et  Mérienne-Lucas. 

5  novembre.  —  liéhanzin  se  reconnaît  vaincu,  et,  comme 
gage  de  son  désir  de  faire  la  paix,  il  offre  l'entrée  libre  dans 
Cana. 

6*  novembre.  —  La  colonne  entre  triomphalement  dans  la  ville 
sainte  et  va  établir  son  bivouac  devant  le  palais  du  roi.  Nos 
soldats  n'étaient  plus  qu'à  8  kilomètres  d'Abomey. 

Du  6  au  15  novembre.  —  Séjour  à  Cana,  où  Béhanzin  envoie 
journellement  des  propositions  de  paix.  11  acceptait  le  protec- 
torat, nous  cédait  le  littoral  et  la  rive  gauche  de  l'Ouémé 
jusqu'à  Agony;  il  nous  remettait  8  canons  et  2.000  fusils  à 
tir  rapide,  abolissait  l'esclavage  et  les  sacrifices  humains,  il 
indemnisait  nos  négociants  et  nous  donnait  15  millicms  pour 
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les  frais  de  {juerre  ;  enfin  le  corps  expéditionnaire  devait  entre 

*  dans  Al)()inev  où  il  laisserait  un  résident. 

B 

l  En   signe   de  paix   il  envoyait  deux   mains  en  arg'cnt  qi 

devaient  être  croisées  si  le  colonel  acceptait  ses  offres.  Mai 

i  ce  dernier,  habitué  à  la  mauvaise  foi  des  noirs,  renîit  à  plu 

j  tard  cette  opération  symbolique. 

\  Le  !  1  novembre,  les  envoyés  du  roi  se  trouvèrent  en  pn 

sence  de  M.  Ballot,  porteur  des  instructions  du  gouvernemeni 
'<  Nous  acceptions  tout,  mais    nous  ne  devions  faire   la  pai 

:  ({u'à  Abomey  ». 

*  «  Je  ne  puis  plus  lutter,  répondit  le  roi,  venez  si  vous  voi 
\  u  lez  à  Abomey,  je  ne  peux  pas  vous  en  empêcher;  les  porli 
j  t«  seront  ouvertes,  mais  j'aurai  quitté  la  ville  avec  tout  mr 
,'                                    «  peu|)le  ». 

\  Le  V^  novembre,  une  dépêche  apporte  au  colonel  sa  nom 

\  nation  de  général  et  la  joie  éclate  dans  le  camp  fran^'ais. 

>  Le  IT)   novembre,  Béhanzin,  somme  de  rendre  ses  armes 

i  d'opérer   le  paiement  de  la  moitié  de  Tindcmnité  de  guerr 

,  ,  envoie  en   tout  3  j)iêces  Krupp,  une  mitrailleuse,  l'iO  fusil 

.']"). 000  francs  i*t  au  lieu  de  «^  otages  désignés  nominativemei 
parmi  ses  conseillers,  il  nous  adresse  deux  inconnus  ;  suivai 
son  habitude,  le  roi  cherchait  à  nous  tromper  pour  gagner  c 
I  temps.  Il   évacuait  les  trésors  et  les   nmnitions  accumulés 

I  Abomey.  Peut-être  préparait-il  la  défense  de  la  capitale. 

F  On  réexpédie  à  Héhan/in  son  envoi  en  le  prévenant  que, 

il  le  Lj  au  soir,  il  n'a   pas  rendu  toutes  ses  armes,  les  négoci; 

tions  seront  rompues  et  l'on  marchera  immédiatement  si 
Abomev. 

if)  novembre.  —  Les  ambassadeurs  n'ayant  plus  reparu, 
coloime  bien  reposée  se  met  en  marche  à  7  heures  du  niati 
en  évitant   bien  soigneusement  de  suivre  la  rcmte  royale   s 
!  f  la(|uelle  les  Dahoméens  bien  armés  et  bien  retranchés  atle 

il 
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daient  nos  soldats.  On  fait  un  crochet  par  Djibé  et  Bécon,  et 
à  midi  on  fait  la  halte  sur  le  revers  d  un  plateau  en  vue  des 
premières  maisons  d'Abomey.  A  1  heure,  on  voit  hi  ville  en 
feu,  ainsi  que  tous  les  villages  environnants.  Béhanzin,  avant 
de  fuir,  a'  incendié  sa  capitale  avec  ses  propres  palais  et  les 
maisons  des  princes  et  des  chefs,  afin  de  les  forcer  à  le  suivre. 
Les  reconnaissances  de  cavalerie  signalent  qu'Abomey  brûle 
sur  une  étendue  de  3  kilomètres;  à  cause  de  Tincendie  qui 
dure  toute  la  nuit,  Tentrée  de  la  ville  est  renvoyée  au  lende- 
main,  et  les  troupes  bivouaquent  sur  place.  De  nombreux 
esclaves  échappés  à  Béhanzin  arrivent  de  tous  cotés. 

//  novembre.  —  La  colonne  continue  sa  marche  en  carré  et 
pénètre  dans  les  faubourgs  d'Al)omey;  pas  un  coup  de  feu, 
pas  un  ennemi  en  vue,  tout  est  désert. 

A  t  heures  du  soir,  le  corps  expéditionnaire  campe  dans  la 
cour  principale  du  palais  royal  deSimbodji,  sur  lequel  llottent 
les  couleurs  de  la  France. 

Ce  palais,  seul  monument  digne  d'attention,  est  enfermé 
dans  une  enceinte  de  murs  de  3  kilomètres  de  pourtour,  qui 
autrefois  étaient  couronnés  de  crtmes  humains.  Restent  encore 
en  place  les  tiges  de  fer  qui  les  soutenaient  et  ([uelques  débris 
de  ces  anciens  trophées. 

Les  ruines  fumantes  de  la  ville  sont  totalement  abandonnées. 
Béhanzin  a  disparu  vers  le  nord  à  Vendouté  ;  quehjues  recon- 
naissances sont  lancées,  les  jours  suivants,  à  sa  poursuite,  sans 
pouvoir  le  retrouver. 

La  fuite  du  roi  détermine  la  soumission  de  nombreux  chefs 
indigènes. 

Le  19  novembre  le  colonel  Grégoire  marche  sur  Vendouté 
avec  400  fusils,  mais  Béhanzin  se  retire  sur  Alchéribé,  à  îîO 
kilomètres  au  nord  dWbomev. 

Le  23,  une  partie  de  la  colonne  se  porte  dans  la  vallée  du 
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KoufTo,  où    elle   détruit  une  prison  royale.    LVnnemi  re&^ 
toujours  invisible. 

A  cause  des  difficultés  du  ravitaillement  et  de  la  baisse  d.^ 
eaux  qui  aurait  rendu  impossible  l'évacuation  par  les  canoin 
nières  si  l'on  avait  tardé  encore,  le  retour  fut  résolu.  Un  pos>C 
fortifié  fut  établi  au  palais  de  Goho,  à  dix  minutes  d'Abome  \.^ 
une  garnison  de  i  compagnies  avec  4  pièces  de  canon  y 
laissée  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Grégoire,  coi 
mandant  supérieur  dWbomoy  et  des  postes  de  Cana,  de  Kotop»^ 
et  de  Kossoupa. 

Le  26  novembre  les  troupes  rétrogradent  sur  Adégon,  et  les 
canonnières  les  ramènent  à  Porto-Novo,  où  le  général  arrive 
lui-même  le  30  novembre, 

La  colonne  d'Abomey  est  dissoute  le  1*^^  décembre. 

Dans  dix-sept  combats,  en  deux  mois,  elle  avait  perdu  par  le 
feu  11  officiers  et  70  hommes  tués  (dont  33  indigènes),  29  oflî- 
ciers  et  411  hommes  blessés  (dont  210  indigènes). 

Décédés  par  suite  des  maladies,  173  Européens,  32  indigène^' 
quant  aux  Tolfanis  ils  disparurent  par  milliers. 

La  prise  d'Abomey  eut  pour  conséquences  :  Toccupatioii  c3 
Whydah  qui  eut  lieu  sans  résistance  le  3  décembre,  cel^ 
dWbomey-Calavi,  de  Godomé  et  de  Savi,  par  la  suite. 

Le   14   décembre    Allada  se    soumet,   la  ville  est  occupe 
quelques  jours  après  et  un  grand  magasin   est  créé   à  Ekp 
sur  les  bords  de  la  Lama. 

Le  poste  de  Goho  peut  dès  lors  se  ravitailler  kWhydah. 

Le  même  jour,  le  général  Dodds  ])rononce  la  déchéanc 
Béhanzin. 

Le  27  décembre,  une  reconnaissance  de  80  hommes  est 
quée  à  Kauri,  par  plusieurs  centiiines  de  Dahoméen? 
essayèrent  de  lui  couper  la  retraite  sur  Goho.  Après  six  ht 
de  lutte,  très  meurtrière  pour  l'ennemi,  la  petite  troupe 
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5  avec  un  tué  et  8  blessés,  parmi  lesquels  le  lieutenant 
que  la  fièvre  devait  enlever  un  mois  plus  tard. 
l'œuvre  de    pacification  commence  :  les  routes  sont 
;es,  une  nouvelle  ligne  télégraphique  est  créée  entre 
1   et    Whjdah,   la  première    avait    été   étal)lie  entre 
ovo  et  Dogba,  dès  l'ouverture  des  hostilités. 
Ime  renaît  partout  et  les  indigènes  rentrent  peu  à  peu 
irs  villes  ou  villages, 
lerre  proprement  dite  est  finie. 

reconnaissances  topographiques  sillonnent  toute  la 
au  nord  de  la  Lama,  et  lèvent  la  carte  du  pays.  Après 
;suré  la  pacification  et  commencé  la  préparation  des 
ms  ultérieures,  dans  le  cas  où  Héhanzin  ne  ferait  pas 
lis.sion,  le  général  Dodds  remet  le  commandement  par 
au  colonel  Lambinet,  et  rentre  en  l^rance  au  commen- 
de  mai  1893  pour  prendre  un  repos  bien  mérité.  Le 
lement  et  la  population  lui  firent  un  accueil  des  plus 
iastes. 

lécretdu  It  décembre  !892,  le  général  Dodds  fut  élevé 
gnité  de  grand-olïicier  de  la  Légion  d'honneur,  et  le 
er  suivant,  M.  Victor  Hallot  fut  promu  commandeur 
ne  ordre.  C'était  une  juste  récompense  pour  sa  bril- 
Jlaborationà  la  conquête  du  Dahomey. 
le  colonel  Lambinet  continue  la  destruction  des  bandes 
irds  qui  tenaient  encore  la  campagne;  les  environs 
ley  sont  nettoyés  par  le  colonel  Mauduit,  des  déta- 
ils fouillent  le  Décamé;  du  coté  du  Coulfo,  le  comman- 
bmittelin  fait  la  même  besogne.  Dans  une  de  ces  petites 
ions,  près  de  Ilouansouko,  le  capitaine  Maugin  et  le 
mt  Aigrot,  du  bataillon  d'Afrique,  sont  grièvement 
;  le  capitaine  meurt  des  suites  de  ses  blessures  (2  mai), 
postes  sont  créés  à  Tori  et  à  Ouagbo. 

homey.  1 1 
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La  région  dWgony  reste  seule  encore  insoumise,  grâce  à 
son  chef  qui  est  le  beau-frère  de  Béhanzin. 

Ce  dernier  s'est  réfugié  à  Atchéribé,  sur  les  bords  du  Zou; 
la  famine  et  la  variole  déciment  ses  fidèles,  dont  le  nombre  est 
réduit  à  400,  et  dont  beaucoup  ne  restent  dans  son  entourage 
que  par  crainte. 

Désespérant  de  pouvoir  reprendre  son  trône  les  armes  à  la 
main,  Tex-roi  renonce  à  la  lutte  mais  non  à  la  diplomatie  et  à 
la  ruse.  II  fait  courir  le  bruit  que  la  France  va  lui  restituer  son 
royaume  et  fait  appel^  par  un  manifeste,  aux  puissances  euro- 
péennes. 11  offrit  la  paix  à  maintes  reprises,  demanda  des  entre- 
vues au  colonel  Lambinet  et  au  colonel  Dumas,  son  successeur, 
mais  se  garda  bien  de  se  trouver  au  rendez-vous. 

Comme  ses  émissaires  agitaient  le  pays,  il  était  nécessaire 
de  capturer  Béhanzin,  et  une  troisième  campagne  fut  résolue. 


Troisième   expédition    du   Dahomey 

(1893-1894) 

Après  un  repos  de  trois  mois,  le  général  Dodds  s'embarque 
le  12  août  1893  avec  les  officiers  de  son  état-major  pour  retour- 
ner au  Dahomey. 

En  d/'barquant,  son  premier  soin  fut  d'organiser  solidement 
les  services  civils  a(în  de  pouvoir  s'adonner  entièrement  à  la 
tache  militaire. 


LA    CONQUÊTE   DU    DAHOMEY  163 

La  plus  grande  partie  du  travail  de  préparation  de  la  nou- 
velle expédition  avait  été  faite  par  le  capitaine  Privé,  chef 
d'état-major  du  colonel  Dumas;  le  commandant  Taverna,  nou- 
veau chef  d'état-major,  n'eut  qu'à  modifier  les  détails  du  plan 
de  campagne. 

Les  troupes  furent  divisées  en  quatre  groupes  placés  res- 
pectivement sous  les  ordres  des  commandants  Drude,  Boutin, 
Jacomel  deCauvigny  etChmittelin. 

Le  corps  expéditionnaire  comprenait  en  tout  1 .721  combat- 
tants, se  répartissant  ainsi  : 

Général  Dodds  et  son  état-major;  chef,  le  commandant 
Taverna,  de  Tétat-major  de  Tarmée,  4  capitaines,  1  lieute- 
nant. 

Colonel  Dumas  de  l  infanterie  de  marine, 

l***"  groupe.  —  Commandant  Drude  du  1^^  étranger. 

Compagnie  Vernier  (Légion  étrangère). 

—  Lemoine  (12**  C'*'  sénégalaise). 

—  Ligier  (i''  G'*"  haoussas). 

2*  groupe.    —    Commandant    Boutin     de    l'infanterie    de 

marine. 
Compagnie  Brundseaux  (Légion  étrangère). 

—  Ditte    (Tirailleurs    Sénégalais). 

—  de  Curzon  (Tirailleurs  Sénéga- 

lais). 

Lieutenant-colonel  Mauduit^  du  1"^^  étranger, 

3*  groupe.  —  Commandant  Jacomel  de  Cauvigny,    de  Tin- 

fanterie  de  marine. 
Compagnie  Le  Moel. 

—  Mounove . 

—  Dessort 


Mil  I. 

i"  jîroupe.  —  Cominundant  Chmiltelin. 

Oiiipa^nic   I.amnlle  (Bataillon  d'Afri(|ui; 
deux  fofnpafrnicsnoirps 
Service  di;  santé  :  ducleur  Uenrv,  mcdeciii  de  I'-  class 

Kiïi'ayi-  |mi-  le  ivtinir  ilo  son  Yiiin(|ui'iir.  llélinnziii  ci-da 
sollicilntidiis  d'un  jnii  ma  liste  noir  de  La^os  et  envoya 
aiiiliassade  h  l'aris,  ciiar^'i'e  de  domaiider  au  président  Cai 
raiiiiulaliiiii  desn  dieln-aiice  proniiiicée  |Kir  le  pOnéral  Do 

Ctle  dûmarehi-  lui  (oùta  environ  ;illll.00fl  francs.  ( 
iiiallu'ureiise  mission  ne  fui  rei,'ue  par  personne  et 
nieiniiivs,  transis  de  fruid.  n^vinreiit  k  Lagos  où  ils  i-cstù 
jus([u  a  la  prise  du  Déhanxin. 

.Vvant  de  se  laneer  à  la  |tinii'suili'  de  l'ex-roi,  il  était  m 
saii-o  di'  s'assurer  si  les  pays  de  Déeamé  et  des  Ountchis  ^e 
le  Mono  et  le  C'.oulVo.  élaienl  sullisamnient  sùra  pour  ne 
risquer  ipie  la  colonne  pût  èliv  inquiétée  sur  ses  derrières 
résnllat  obtenu,  ia  eoncentralioii  des  troupes  de  la  nou' 
colonne  est  ell'ecluéi-. 

Le  Iti  se|itendire.  le  firoupe  Drude  esl  ii  l)ofîl)a.  11  s'av; 
à  l'est  jus([u'ii  Sukété  :  eomcnc  le  pays  est  tranquill 
vt'Ut  franchir  l'Onénié  pour  le  remonter  jnstju'à  hau 
(rAffoniiio.  mais  le  ll.-uve  esl  délxndé  et  il  doit  attend] 
llotlille.  Les  p-oupes  Itoulin  et  de  (jauvif^ny  sont  concer 
à  (:<it.»pa,  l.e  jri-„upe  Climil tL-lin  eonslilué  par  les  troupe 
(iolio  quitte  Alioniey  le  7  netnlire  jiour  s'établir  isolêinen 
ni.ril  à  I  Ininlté^'amé  sur  la  roule  d'Ateliérilié. 

I.a  lloMille  renfoioée  de  Y'Hiinhi,  du  Mavmct  et  de  la  Mi 
amène  à  Dn^'ba  Ks  réserves  île  vivres  et  de  munitions. 

Os  disposiliiins  éliml  prises,  le  général  s'enil>ar;[u 
l'I  ocloliiv  il  Porlo-Novo  sur  Y I livhm',  pour  aller  se  met 
lu  lète  de  l'expédition. 


I 
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Il  prend  en  passant  à  Dogba  le  groupe  Drude  et  débarque  à 
Agony,  au  milieu  des  manifestations  les  plus  amicales  de  la 
population.  Les  groupes  des  commandants  Boutin,  Jacomel 
de  Cauvigny  et  Chmittelin  vinrent  le  rejoindre  à  travers  le 
Zou,  après  avoir  surmonté  de  grandes  difiîcultés. 

Le  23  octobre,  la  concentration  des  trois  groupes  à  Zagna- 
nado  est  terminée,  pendant  que  le  groupe  Chmittelin  s'est 
avancé  jusqu'à  Yégo. 

Béhanzin  affolé  demande  qu'on  attende  le  retour  de  ses 
envoyés  à  Paris.  Il  lui  fut  répondu  de  venir  d'abord  faire  sa 
soumission,  sans  condition,  puisqu'il  n'est  plus  roi  du  Daho- 
mey. Comme  il  a  préparé  sa  fuite  par  le  nord-est  vers 
Lagos,  il  est  décidé  que  cette  route  de  retraite  lui  sera  cou- 
pée. A  cet  effet,  le  colonel  Dumas,  avec  le  groupe  Boutin, 
part  le  23  et  se  porte  vers  le  nord  en  longeant  l'Ouémé  ;  il  se 
dirige  sur  Paouignan.  Le  mouvement  en  avant  est  alors  pro- 
noncé par  le  reste  de  la  colonne. 

Le  28  octobre,  le  groupe  Drude,  après  de  nombreux  obstacles, 
s'installe  à  Begohonou  ;  il  y  est  rejoint  le  3  novembre  par  le 
groupe  de  Cauvigny. 

Le  même  jour,  les  groupes  Drude  et  Boutin  se  portent  res- 
pectivement sur  Bododji  et  sur  \ix  Louto:  le  commandant 
Chmittelin  occupe  Abodougnanli. 

Le  i  novembre,  Béhanzin  envoie  des  émissaires  au  général, 
mais  leurs  offres  ne  paraissent  pas  sérieuses. 

Un  des  groupes  pousse  jusqu'à  Gounsoué,  tandis  que  le 
colonel  Dumas  arrive  à  Paouignan  par  Zoutenou. 

L'occupation  de  ce  point  ferme  aux  Dahoméens  les  routes 
vers  rOuémé  et  le  territoire  de  Lagos. 

Les  6,  7  et  8  novembre,  les  rebelles  livrent  476  fusils  à  tir 
rapide,  4  canons  et  des  munitions.  Des  princes  et  des  cabé- 
caîres  doivent  venir  faire  leur  soumission,  mais  deux  ministres 
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seulement  se  présentent;   le    général   Dodds    refuse    de  h 
recevoir. 

Une    compagnie  les  escorte  jusqu'au  ruisseau  le  Paco, 
deux  heures  du  camp. 

Le  8  novembre,  le  groupe  Drude  arrive  en  ce  point,  et  ! 
colonel  Dumas  se  porte  de  Paouignan  sur  Gouvelin,  à  mi-ch( 
min  d'Atchéribé. 

I^  population  de  celte  ville  étant  affolée  par  l'arrivée  pn 
chaine  de  la  colonne,  le  général  annonce  qu'il  reprendra  t 
marche  en  avant  si  le  1),  au  matin,  la  totalité  des  princes,  d< 
ministres  et  des  chefs  n'a  pas  opéré  sa  soumission. 

Elle  a  lieu  le  même  jour  ;  4  ministres,  8  princes  et  20  gram 
chefs  se  présentent  au  camp,  et  sont  tout  surpris  de  n'êti 
pas  mis  à  mort.  Le  général  les  rassure  et  leur  dit  qu'il  ne  pn 
met  la  vie  sauve  à  Héhanzin  que  s'il  se  rend  sans  condiiioi 
Mais  Tex-roi  n'ose  le  faire  par  crainte  de  perdre  la  vie,  ma 
j  gré  qu'un  de  ses  frères  lui  ait  été  envoyé  à  plusieurs  reprisi 

j  pour  l'y  décider. 

11  se  sauve  d'Atchérihé  pendant  la  nuit  et  échappe  au  col 


nel  Dumas  ([ui  y  arrive  quel([ues  heures  plus  tard,  après  ave 
dû  jeter  un  pont  sur  le  Paco. 

A  partir  de  ce  moment,  Béhanzin  est  lâché  par  tout  si 

entourage.  Ses   femmes,   ses  parents,  ses  ministres,  pousst 

comme  un  troupeau  devant  nos  colonnes,  livrent  les  armes,  l 

,  cachettes,  se  livrent  les  uns  les  autres  pour  entrer  en  grâ< 

auprès  de  nous.  L'ex-roi  se  fait  battre  de  buisson  en  buisson 
caché  le  jour  dans  la  brousse,  il  voyage  la  nuit  en  implora 
pour  vivre  la  pitié  de  ses  anciens  sujets. 

Après  sa  fuite  d'Atchéribé,  il  s'est  réfugié  près  de  Bedav 
{  avec  une  centaine  de  guerriers  armés  de  fusils  à  répétition. 

se  dirige  ensuite  versSavalou. 

La  colonne  s'éloignant  de  plus  en  plus  de   son    point  ^ 


/ 
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débarquement,  et  les  dinicultés  de  ravitaillement  augmentant 
avec  la  distance  et  la  perle  des  mulets  du  convoi,  les  troupes 
sont  formées  en  trois  colonnes  volantes  emportant  chacune 
huit  jours  de  vivres.  Le  4*  groupe  est  chargé  de  garder  le 
convoi  et  les  pièces  d'artillerie  devenues  inutiles.  Ces  colonnes 
volantes  se  livrent  à  une  véritable  chasse  à  courre,  de  jour  et 
de  nuit,  cherchant  un  ennemi  qui  se  dérobe  constamment  et 
qui  ne  s'arrête  jamais. 

Le  16  novembre  la  colonne  Boutin  se  dirige  vers  Savalou, 
qu'elle  espère  atteindre  avant  les  fugitifs.  Elle  est  suivie  de  la 
colonne  Drude.  Le  groupe  de  Cauvigny,  avec  le  général, 
marche  derrière,  dans  les  intervalles,  de  façon  à  leur  barrer 
les  chemins  vers  l'est. 

On  sait  que  Béhanzin  ne  cherchera  pas  à  prendre  la  direction 
de  l'ouest,  car  les  populations  musulmanes  d'Atakpamé  lui 
sont  hostiles  et  l'arrêteraient,  tandis  que  le  roi  de  Savalou  lui 
parait  plutôt  favorable. 

Dès  l'arrivée  des  troupes  à  Savalou,  Béhanzin  fait  un  crochet 
vers  Touest. 

La  colonne  de  Cauvigny  se  porte  de  Zoutenou  sur  Zoun-wei- 
Ilono,  Paouignan  et  Dassa-Togon  où  elle  est  le  18  novembre. 
Béhanzin  paraissant   se  diriger    sur  Abomey,  la   colonne 
Drude  s'attache  à  sa  piste. 

Elle  arrive  le  21  novembre  à  Badagba  où  Béhanzin  a  passé 
la  nuit  précédente.  Le  2i,  elle  cerne  Oumbégamé;  le  25, 
après  s'être  ravitaillée  à  Goho,  elle  reprend  la  direction  de  la 
région  du  nord-ouest  qu'elle  fouille  en  tous  sens. 

La  colonne  Boutin  descendant  de  Savalou  détruit,  le  26,  un 
campement  dahoméen  sur  les  bords  du  Zou;  elle  se  maintient 
en  ce  point. 

Le  22  novembre,  le  général  quitte  Dassa-Togon  avec  le 
groupe  de  Cauvigny  en  se  dirigeant  au  sud  ;  il  passe  succès- 
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sivement  à  Alchéribé,  Cassécroulou,  Bohoué  pour  arriver  le 
3  décembre  à  Oumbégamé. 

Le  commandant  du  5^  groupe  qui  opérait  jusqu'alors  isolé- 
ment dans  la  région  du  Mono,  reçoit  Tordre  de  remonter  au 
nord  alîn  de  se  relier  avec  la  colonne  principale. 

Le  29  novembre,  Béhanzin  est  signalé  dans  la  région  com- 
prise entre  Djidja  et  Goho;  on  le  serre  de  près.  Tantôt  on 
échange  des  coups  de  fusil  avec  son  escorte,  tantôt  on  lui 
enlève  des  gens  et  des  bœufs.  11  est  sur  le  point  d'être  pris  le 
i  décembre;  le  lieutenant  Grandmontagne  le  voyant  détaler 
sur  son  unique  cheval,  lui  tire  hors  de  portée  cinq  coups  de 
revolver.  Mais  il  échappe  encore  à  nos  poursuites. 

Le  8  décembre,  on  apprend  qu'il  continue  k  descendre  vers 
le  sud;  nos  reconnaissances  le  suivent  et  capturent  à  diverses 
reprises  soit  des  princes,  soit  des  femmes  ou  des  enfants  de 
Glé-Glé  ou  de  Béhanzin. 

11  rebrousse  brusquement  chemin  vers  le  nord. 

Le  H  décembre,  le  quartier  général  se  transporte  d'Oum- 
bégamé  à  Goho. 

Du  12  au  20,  les  trois  colonnes  légères  fouillent  sans  résul- 
tat les  territoires  compris  entre  Abomey,  Atchëribé  et  le 
Couffo.  On  apprend  seulement  que  Béhanzin  se  trouve  dans 
le  voisinage  de  Goho,  avec  une  faible  escorte. 

L'Ouémé  n'étant  plus  navigable  au-dessus  de  Dogba,  Cotopa 
devient  tête  d'étapes  avec  Goho  comme  annexe.  Ces  deux 
points  sont  reliés  par  une  ligne  télégraphique. 

Le  21  décem])re,  le  groupe  Drude  remonte  vers  Dossa  pour 
se  rabattre  ensuite  vers  le  sud. 

Une  autre  colonne  remonte  au  nord  vers  Atchéribé  et 
redescend  ensuite  jusqu'à  la  ligne  Oumbégamé-Tendji.  Des 
postes  sont  établis  en  divers  endroits. 

Le   29  décembre,   on  trouve  la  piste  de  Béhanzin  près  de 
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Lesseni,  se  dirigeant  vers  Dossa.  Peu  après,  il  est  sur  le  point 
de  quitter  Djidja  pour  se  rendre  îiTouest  de  Dieubatté. 

Jus({u*au  13  janvier  1894  on  parcourt  le  pays  en  tous  sens, 
sans  pouvoir  mettre  la  main  sur  le  fugitif.  On  sait  qu'il  ne 
quitte  pas  la  région  entre  Abomey  et  Oumbégamé,  où  les  habi- 
tants de  pure  race  dahoméenne  lui  sont  entièrement  dévoués. 

Cette  chasse  h  Thomme  qui  semblait  devoir  durer  longtemps 
encore  fut  cependant  fructueuse,  car  nos  reconnaissances 
avaient  ramené  peu  h  peu  tous  les  membres  de  la  famille 
rovale. 

Après  avoir  reçu  la  soumission  des  Maliis  et  des  Dhassas, 
le  général  revint  se  fixer  à  Goho.  Il  devenait  d'ailleurs  urgent 
d'organiser  le  pays  pour  mettre  (în  à  l'anarchie  et  au  brigandage 
qui  commençaient  à  naître.  Comme  les  frères  que  Béhanzin 
avait  évincés  pour  usurper  le  pouvoir  ne  lui  avaient  jamais  par- 
donné, et  qu'ils  ne  cachaient  pas  leur  haine  à  son  égard,  le 
général  Dodds  songea  à  profiler  de  cette  circonstance  pour 
faire  nommer  un  nouveau  roi  qui  aurait  personnellement  inté- 
rêt à  se  défaire  de  son  prédécesseur,  ou  qui  l'obligerait  à  se 
constituer  prisonnier. 

Cette  proposition  ayant  obtenu  l'approbation  des  membres 
de  la  famille  royale,  les  princes  dahoméens  entre  nos  mains 
furent  invités  à  se  choisir  un  nouveau  roi.  Le  prince  Goutchili 
héritier  légitime  de  Glé-Glé,  évincé  par  ruse  par  Béhanzin,  fut 
désigné  à  l'unanimité  comme  pouvant  le  mieux  tirer  le  pays  de 
la  situation  où  il  se  trouvait.  Son  oncle  Topa-Mèlé  et  sa  sœur 
Yaya  Migausi  furent  le  dénicher  dans  la  brousse  où  il  était 
encore,  et  ramenèrent  à  Goho. 

Accepté  par  le  commandant  du  corps  expéditionnaire,  Gout- 
chili est  proclamé  roi  sous  le  nom  dWgoli-Agbo, 

La  cérémonie  du  couronnement  eut  lieu  le  13  janvier  1894, 
sur  la  place  du  palais  de  Simbodji  à  Abomey,  en  présence  de 
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toutes  les  troupes  formées  en  carré.  Le  nouveau  monarque 
est  présenté  au  peuple  par  le  général  Dodds  qui  lui  adresse 
une  chaleureuse  improvisation.  Il  reçoit  en  signe  d'investiture 
un  superbe  sabre  en  argent. 

Les  couleurs  françaises  sont  alors  hissées  au  son  du  canon 
et,  après  un  brillant  défilé,  les  troupes  regagnèrent  leurs  can- 
tonnements à  Goho.  Ce  poste  fut  détruit  par  un  incendie 
quelques  jours  après. 

Aussitôt  couronné,  Agoli-Agbo  dénonce  au  général  Dodds 
la  retraite  de  Béhanzin.  Il  n'y  a  plus  qu'à  l'envoyer  chercher. 

Dans  la  nuit  du  25  au  26  janvier,  Tex-roi  se  rend  sans  condi- 
tion au  capitaine  d'état-major  Privé^  dans  le  village  d'Aca- 
chacpa. 

Cette  capture  terminait  une  campagne  glorieuse  pour 
nos  armes  et  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  général 
Dodds. 

Renié  par  toute  sa  famille,  qui  l'accablait  d'injures  et  lui 
reprochait  avec  raison  tous  les  malheurs  survenus  au  Daho- 
mey, Béhanzin  fut  déporté  à  la  Martinique  où  il  est  interné 
depuis  au  fort  Tartenson,  à  Fort-de-France.  Seules  quelques- 
unes  de  ses  femmes  l'ont  accompagné  en  exil. 

Ses  ministres  et  quelques  cabécères  les  plus  compromis 
furent  transportés  au  Gabon. 

Pendant  la  première  période  de  son  règne,  Agoli-Agbo  gou- 
verna sagement  ses  sujets,  et  son  administration  ne  donna  lieu 
à  aucune  réprimande  de  la  part  du  gouvernement  français; 
mais  son  arrogance  envers  nos  résidents  et  ses  abus  de  pou- 
voir sur  ses  administrés  ne  firent  que  croître  avec  les  années, 
à  un  tel  point,  qu'au  mois  de  janvier  1900,  le  gouvernement 
jugea  prudent  de  le  destituer. 

Aujourd'hui,  le  souverain  dépossédé  est  interné  au  Congo 
où  il  peut  méditer  à  son  aise  sur  sa  royauté  éphémère. 
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11  ne  sera  pas  remplacé  sur  le  trône  et  les  territoires  for- 
mant le  royaume  d'Abomey  sont  divisés  en  cantons  indépen- 
dants placés  sous  l'autorité  directe  du  résident. 


M.    BALLOT    (MARIE-PAUL-VICTOR) 


<inrvKHM:rii  nr  daiiomey  kt  dkpendances 


Né  le    11   octobre    IS.m,    à    Fort-de-France    (MarliniqueV 
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comme  atlaché  à  la  direction  des  affaires  politiques  du  Sénégal. — 
Nommé  commandant  <le  cercle  de  3'' classe  le  17  aoûl  1878.  —  Passé 
à  la  -2^'  classe  le  "il  juin  1880;  à  la  \^'  classe  le  5  janvier  1882.  — 
Directeur  adjoint  <les  alFaires  politiques  le  7  juillet  1882.  —  Direc- 
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Organisation  du  Dahomey  et  divisions  administra- 
tives du  pays. 

Après  la  conquête  du  Dahomey,  le  général  Dodds  démem- 
bra les  immenses  territoires  du  golfe  du  Bénin  pour  les  divi- 
ser, au  point  de  vue  politique  et  administratif,  en  plusieurs 
colonies  distinctes  sous  le  nom  de  Dahomey  et  dépendances. 
Un  décret  du  22  juin  1891  confirma  cette  division. 

Nos  possessions  actuelles  du  Bénin  se  composent  de  : 

i**  A  l'ouest  du  CoufTo,  un  pays  de  protectorat  :  republiques 
Minnlis  ou  confédérations  de  républiques  des  Popos,  Adjaas 
et  Ouatcliis; 

2**  A  l'est  de  TOuémé,  royaume  de  Kétou  formé  d'une 'par- 
tie du  Dahomey  et  royaume  de  Porto-Novo  ; 

3"  Entre  le  CoulVo  et  l'Ouémé,  les  anciens  rovaumes 
conquis  ou  simplement  tribuUiires  du  Dahomey  ont  été  divisés 
en  plusieurs  zones  : 

A.  —  Territoires  annexés  de  Whvdah,  Savi  et  Kotonou; 

B.  —  Royaume  d'AUada  (protectorat)  ; 
(].  —  Royaume  d'Abomey  (protectorat)  ; 

1).  —  ('confédération  des  Dhassas  (protectorat); 

E.  —  (Confédération  desMahis  (protectorat),  capitale  Sava- 
lou  : 

E.  —  Territoires  des  Eoués  et  des  Nagos. 

V'  Des  territoires  du  llaut-Dahomev,  divisé  en  4  cercles: 
(lercle  du  (jourma,  cercle  de  Djougou-Kouandé,  cercle  du 
Borji^ou  îivcc  Nikki  et  Parakou,  cercle  du  Moyen-Niger  avec 
Bouav  et  Kandi. 

Le  nouveau  roi  d'AUada  fut  couronné  le  i  février  1894  parle 
général  Dodds  avec  le  même  cérémonial  que  celui  d'Abomey. 
Ce  fut  le  prince  (jigla-Dougbé-Noumaou,  descendant  de  Méji, 
([ui  fut  investi  de  l'autorité  royale. 
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Le  13  février,   Odon  fut  proclamé  roi  de  Kétou. 

Pour  parachever  Torganisatiou  du  pays,  le  général  Dodds 
envoya  des  missions  à  Kétou,  Savalou  et  jusqu'à  Ouessé, 
pour  signer  des  traités  avec  les  diverses  confédérations  placées 
sous  notre  protectorat. 

Toutes  reçurent  un  accueil  pacifique. 

Le  rùle  des  militaires  étant  terminé,  l'homme  le  plus  à  même 
d'obtenir  par  son  énergie,  sa  connaissance  du  pays  et  des 
mœurs  des  habitants,  tous  les  résultats  utiles  de  notre 
conquête,  M.  Victor  Ballot,  fut  chargé  de  continuer  l'œuvre  si 
bien  commencée.  Par  décret  du  22  juin  180i  il  fut  nommé 
gouverneur  du  Dahomey  et  de  ses  dépendances. 

Sous  son  intelligente  et  sévère  administration,  la  cohmie 
ne  fit  depuis  que  prospérer,  à  un  tel  point  ([u'elle  s'est  déve- 
loppée jusqu'au  Niger  et  qu'avec  les  seules  ressources  de  son 
budget  elle  se  suffît  depuis  longtemps  à  elle-même. 

La  paix  ne  fut  jamais  troublée  et  les  indigènes  eurent  tou- 
jours à  se  louer  de  l'intervention  française  qui  a  supprimé  les 
horribles  coutumes  dont  ils  étaient  victimes  depuis  des  siècles 
et  implanté  dans  leurs  riches  pays  les  bienfaits  de  notre  civi- 
lisation. 


Gouvernement  et  administration. 

Le  gouverneur  du  Dahomey  et  dépendances  réside  à  Porlo- 
Novo. 

Son  action  s'étend  sur  tous  les  établissements  compris 
entre  la  colonie  anglaise  du  Lagos  et  la  colonie  allemande  de 
Togo,  ainsi  que  sur  les  territoires  de  l'intérieur. 

Au  point  de  vue  administratif,  la  colonie  est  divisée  en 
deux  régions  :  le  Bas-Dahomey  et  le  Haut-Dahomey. 

Le  Dahomey.  IZ 


178  LK    UAIIUMEY 

Un  administrateur  exerce,  dans  chaque  cercle  du  lïus-Dahu- 
mev,  au  nom  du  (gouverneur,  les  fimctions  de  résident:  il  a 
sous  ses  ordres  les  chefs  indigènes  de  cantons  et  de  villajj^es. 

Li>  ilaut-Didiomev  est  administre  directement  par  un  rési- 
dent supérieur  qui  a  autorité  sur  les  administrateurs  et  n-si- 
dents  du  nord  dt-  la  colonie, 

aiNSF.ii.    u'admimsthation 

I^  conseil  d'administration  de  la  colonie  se  compose  ; 

Du  (jouvenieur,  président,  assisté  d'un  secrétaire  général  qm 
le  rcm])l!H'e  en  cas  d'absence; 

Do  trois  iiicmhres  choisis  parmi  les  fonctionnaires  dési[ïnés 
]K(r  h;  f,'iiuverneur; 

Do  trois  membres  choisis  parmi  les  habitants  notables,  fran- 
(,'ais  ou  indlfîèncs,  dési^^ nés  par  le  (gouverneur  jjour  une  [wriode 
de  deux  années; 

Trois  hahitiuits  uiitaldes  sont  en  outre  désignés  par  le  (fnu- 
venieur  comme  membres  suppléants  pour  remplacer,  en  cas 
(l'absence,  tes  trois  hahilanls  notables,  membi'es  titulaires. 

l'ii  sccrétiiiii'-iirdiivisti'  est  attaché  au  Conseil. 

Les  roiK-ti(iiin!iircs  meriibivs  du  conseil  d'administration 
sont  ilésitîiiês  par  h'  fjouvernenr  dans  Tordre  de  préférence 
suivant    : 

1"  I.e  secrétaire  générai; 

•2"  !.<■  <-h..f<lu  service  des  douanes; 

H"  l'ii  chef  de  buivau,  magistrat  ou  administrateur. 

l,c  chef  du  service  i\t:  sauté,  le  chef  du  sci-vice  des  travaux 
publics  it  tous  autres  clii'fs  de*  service,  s'il  y  a  lieu,  peuvent 
siéger  an  conseil  avi-c  voix  cunsullalive  ;  ils  peuvent  ègale- 
meat   remplacer,    avec   voix   délibérative,    les    membres    lilu- 
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Tels  sont  encore  le  commandant  des  troupes,  le  chef  des 
services  administratifs,  le  chef  du  service  du  Trésor,  des 
Postes  et  Télégraphes. 

Le  secrétariat  du  gouvernement  est  divisé  en  trois  sections 
placées  sous  Tautorité  directe  du  chef  du  secrétariat  : 

1®  Section  administrative; 

2"  Section  politique  ; 

3"  Section  militaire. 

Chacune  de  ces  sections  est  dirigée  par  un  chef  ou  sous- 
chef  de  bureau  assisté  de  commis  titulaires  et  d'employés 
auxiliaires,  dans  la  limite  des  besoins  du  service. 

Pour  assurer  le  bon  fonctionnement  du  service  des  alfaires 
indigènes,  des  agents  auxiliaires  sont,  en  outre,  adjoints  aux 
«idininistrateurs  coloniaux  afin  de  les  seconder.  Ils  portent  le 
titre  d'adjoints  ou  de  commis  des  alfaires  indigènes. 

DKLÉGLÉ    AL     CONSEIL    8LI»KUIKLR    DKS    COLONIES 

l^e  Dahomey  est  représenté  au  (lonseil  supérieur  des  colo- 
nies par  mi  délégué  élu  par  la  colonie. 

Finances. 

Il  n'existe  au  Dahomey  qu'un  seul  budget  :  le  Jjudf/cf  local  \ 
c|u*une  seule  caisse  dans  les  cercles  :  la  caisse  de  iafjence 
spéciale, 

l^e  budget  annuel  de  la  colonie  comporte  environ  '1  millions 
<ie  francs  de  recettes,  et  Texcédent  des  recettes  sur  les  dépenses 
a  été,  pour  l'année  181)0,  de  820.  ITC  francs,  qui  ont  été  versés 
ù  la  caisse  de  réserve. 

Ces    ressources   sont  constituées  par  le  recouvrement  des 
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contributions  directes  on  intlircctes,  des  droits  de  patente  ou 
d'uiicriig^i!  des  navires,  des  jn-oduits  de  la  douane,  des  druitK 
d'enre^ristremciit,  de  prêtre,  des  produits  domaniaux  et  d'une 
nianiéro  ;rénériile  des  taxiïs  puhlitgues  dn  toute  niilure. 

Purniî  ces  dernières,  il  convient  de  citer  particulièrement 
l'iniix'it  indi^outi  et  lu  taxe  de  capittttion  personnelle. 

Impôt  i.N[»ir.K.\K,  —  Par  arrêté  du  i"  février  1899  un 
impôt  iinnucl  indtgi-uc  a  été  établi,  ii  titre  d'essai,  dans  le 
cercle  de  Savabm  comprenant  les  réjiîions  de  Savalou,  des 
Dhussas,  de  Puouij^nan,  de  Savé  et  de  Carnot^'ille. 

Cet  impôt  a  été  fixé,  pour  l'année  18119,  à  la  globale  de 
30.000  francs.  Chaque  année  le  résident  de  Savalou,  en  fai- 
sant connailie  au  gouverneur  les  prévisions  du  cercle  en 
recettes  et  dépenses  pour  Tannée  suivante,  doit  indiquer  en 
même  temps  la  répartition  du  montant  de  l'impôt  à  percevoir 
par  région . 

Ci^t  impôt  iudigi'ue  est  poi\-u  et  centralisé  par  des  chefs  de 
rétîion  responsables  qui  viennent  en  opérer  le  versement  à 
des  époques  déterminées  à  l'aj^ence  spéciale  de  Savalou,  en 
présence  et  par  linlermédiaire  du  résident  de  ce  cercle. 

L'impôt  indif^ène  peut  êtiv  pergu  selon  (rois  modes  diffé- 
rents :  1"  argent,  2"  eauris,  '.i"  liétail  et  denrées  diverses. 

1,1's  cauris  sont  eoniptés  actuellement  sur  le  pied  de  7  fr. 
par  sac  de  2U.00U  cauris.  soit  : 

I)  fr.  :i:i  pour  700  cauris  ; 

I)  Ir.   "îO  pour  l.'iOO   eau  lis  ; 

I   fr.  00  pour  2.800  cauris. 

Le  bétail  est  dirigé  sur  la  ferme  du  service  local  &  Porto- 
Novo  dont  il  sera  |ïiirlé  dans  un  autre  cliapiti'e;  il  est  venda 
par  les  soins  di- l'agent  comptable  de  cet  établissement  au  pro- 
lil  du  builget  régional  de  Savalou. 

Les  denrées  diverses  .sont  cédées  à  titre  de  subsistances  en 
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nature  aux  gardes  indigènes,  hamacaires  et  porteurs,  en  déduc- 
tion de  leur  solde  journalière. 

Taxe  de  capilation,  —  Un  arrêté  du  28  juin  1899  établit 
dans  la  colonie,  au  profit  du  budget  local,  une  taxe  de  capita- 
tion  personnelle  sur  chaque  habitant  indigène. 

Cet  impôt  est  établi  sur  les  bases  suivantes  : 

t**  2  fr.  25  par  homme,  femme  et  enfant  Agé  de  plus  de 
dix  ans,  habitant  les  villes  de  Kotonou,  Whydah,  Grand-Popo, 
Agoué,  Porto-Novo  et  sa  banlieue  ; 

2**  1  fr.  23  par  homme,  femme  et  enfant  âgé  de  plus  de 
dix  ans  habitant  les  autres  localités  de  la  colonie. 

La  taxe  de  capitation  est  perçue  par  les  chefs  de  villages 
sous  la  surveillance  des  administrateurs,  résidents  et  chefs  de 
poste.  Elle  est  acquittée  par  eux  dans  les  six  premiers  mois  de 
l'année.  Les  versements  sont  elfectués  en  argent  par  les 
chefs  eux-mêmes  dans  les  caisses  des  agents  spéciaux  sous 
le  contrôle  des  administrateurs   et  résidents. 

Transi toirement,  les  populations  du  cercle  de  Savalou  et 
des  territoires  placés  sous  les  ordres  du  résident  supérieur  du 
Haut-Dahomey  auront  la  faculté  d'acquitter  la  taxcî  de  capi- 
tation en  cauris,  caoutchouc,  J)élail  et  denrées  diverses. 

Des  demandes  de  dégrèvement  en  faveur  des  indigènes 
indigents  seront  adressées  annuellement  au  gouverneur  parles 
administrateurs  et  résidents. 

Ces  fonctionnaires  sont  autorisés  également  en  cas  de 
sécheresse,  de  famine,  ou  ])our  toute  autre  cause  de  force 
majeure,  à  proposer  au  chef  de  la  colonie  le  dégrèvement  par- 
tiel ou  total  de  la  taxe  en  faveur  d'un  ou  de  plusieurs  villages. 

A  titre  de  remise  il  est  alloué  : 

1^  Aux  rois  et  chefs  supérieurs,  0  fr.  2'}  par  habitant  des 
villes  capitales  et  0  fr,  10  par  habitant  des  autres  localités  de 
ces  rovaumes; 

2**  Aux  chefs  des  villages  relevant  de  ces  rois,  0  fr.  l.j  ; 


S-"  Aux  fhcrs  (les  villages  indi'pendants  0  fr.  2îî  par  habi- 
limt. 

Ces  remises  ne  sont  pavées  aux  intéressés  qu'après  complet 
recouvrement  des  nMes. 

L'impôt  indii^ène  a  produit  eette  année  GOO.OOO  fr.  : 
4riO.«00  fr.  pour  le  Bas-r>;ili«niey  et  150.000  fr.  pour  le 
H  a  ut -Dahomey  et  les  régions  du  Niger. 

Le  service  des  finances  incombe  aux  agents  du  Trésor, 

Service  du  Trésor 

Un  trésorier-payeur  assure  cet  important  service. 

Il  réside  à  Porto-Novo,  et  comme  il  n'a  pas  de  préposé 
dans  la  culonie,  il  est  secondé  par  les  agences  spéciales  crééet 
dans  cliacjue  cercle  et  tenues  généi-alement  par  le  receveur  det 
postes,  un  interprète,  ou  un  gaiile  principal  habitant  larégio*. 

<A^s  ngents  spéciaux  actfuitteut,  au  moyen  d'une  a^-ance^l 
Trésor,  les  dépenses  urgentes  sur  étals  visés  par  radiuîniiUi- 
leur  lie  leur  ecMile,  et  encaissent  toutes  les  recettes  dei  bdi' 
gels  colonial  et  local. 

Les  opérations  du  trésorier  juiyeur  peuvent  être  contrAléea 
soi!  à  épotjue  lixe,  soit  inopinément,  par  le  secrétaire  général 
sur  l'oixlre  du  goiiverneur. 

Les  ])<i,stes  j"*"''^'^'*  d'agence  spéciale  sont  Porto-Noro, 
Kolonou,  Wliydali,  (Iraud-Pfipn,  Atliiémé,  Aljomer,  Savalou 
et  Paraliuu. 

L'avance  l'aile  à  ces  agences  est  variable  suivant  l'impor- 
tance des  paiements  c|u'elles  peuvent  avoir  à  elfectuer  :  elle 
esl  de  (i. 1)0(1  francs  à  l'orlo-Xovo.  de  40.000  francs  à  Parakou, 
de  20.000  francs  à  Koionou.  etc. 

L'agence  de  Piuto-Novo  n'acquille  que  les  dépenses  unî- 
([uemenlui^entes.  telles  ([ue  paiement  de  porleurs  liamacaires, 
de  jiiriiguiers,  etc. 
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3  premier  bureau  des  douanes  fut  créé  A  Forto-\ovo  en 
1 1890.  II  en  existait  un  à  Graud-Popo  depuis  avril  1887, 


es  bureaux  de  douanes  ôlaMis  aetuclloniL-nt  dans  la  colo- 

«nt  par  ordre  d'importance  : 

otonou,      Porto-Novo,     Grand-Popo,     Wlivdah.     Afïoué, 

iémiï,  Savé,  Topli,  Apamafjbo,  ('uuji,  Jounouj^uv,  Vodnmé, 

■niO-Séva.  Adjara  et  Xokoué. 

c  chef  du  service  des  douanes  a  sous  ses  ordres  des  agents 

cadre  métropolitain   el  des  agents  ilu   cadre   local,    soit 

■ntaires,  soit  actifs,  qui  assurent  en  mOinc  temps   tjue  la 

■eption  des  taxes,  la  surveillance  des  friinlières  et  la  véri- 

-ion  des  poids  et  mesures. 


181  LE    DAIIUMKY 

Des  interprètes  indigènes  et  des  canotiers  leur  sont  adjoints. 

Dans  la  plupart  des  ports,  la  douane  assure  aussi  le  service 
de  Tagence  sanitaire. 

Les  droits  à  acquitter  par  les  navires  sont  ceux  de  patente 
et  d'ancrage.  Ils  constituèrent  les  premiers  revenus  de  la  colo- 
nie. 

l'n  arrêté  du  22  juin  1899  a  fixé  au  Dahomey  le  tarif  des 
taxes  de  consommation  actuelles,  pour  les  importations  dans 
la  colonie.  11  n'existe  pas  de  droit  h  la  sortie. 

Afin  d'éviter  au  commerce  des  avances  considérables  Je 
ilroils  au  Trésor,  le  régime  de  l'entrepôt  fictif  fut  établi  par 
arrêté  <Ui  *^1  juillet  18ÎW  dans  les  postes  de  Kotonou,  \Vhv- 
<lah  et  (irand-Popo,  conformément  aux  dispositions  adoptées 
<lans  la  métropole.  Les  commerçants  peuvent  ainsi  recevoir 
<le  très  grandes  quantités  de  marchandises  qu'ils  mettent  en 
entrepôt  et  dont  ils  n'acquittent  les  droits  qu'au  fur  et  à 
mesure  de  la  vente  des  produits. 

Auparavant  ils  étaient  tenus  d'acquitter  ces  droits  aussitôt 
le  déhanpiement  des  marchandises. 

Pour  éviter  rimj)ortation  clandestine  d'armes  par  colis  jk)s- 
taux,  ces  derniers  sont  remis  par  le  service  des  postes  à  celui 
des  douanes  ([ui  vérilie  leur  contenu  et  lui  applique  les  taxes 
réglementaires. 

Le  bureau  des  douanes  de  Porto-Xovo  est  charge  do  la  déli- 
vrance des  colis  ])our  le  nord  de  la  colonie  et  celui  de  Koto- 
nou de  celle  des  colis  destinés  aux  localités  du  littoral. 
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Postes  et  Télégraphes 

SEUVICK    POSTAL    INTÉIUKL'R 

Ce  service  est  ptirfaitement  orjçanisé;  il  est  assuré  par  des 
fonctionnaires  et  agents  de  la  métropole  et  par  des  agents 
locaux.  Dans  les  centres  où  il  n'existe  pas  d'agent  des  postes, 
c'est  le  personnel  administratif  qui  y  supplée. 

Les  bureaux  des  postes  et  des  télégraphes  ouverts  au  Daho- 
mev  sont  : 

Sur  la  côte  :  Kotonou,  Abomev-Calavi,  Wlivdah,  Grand- 
PojM),  Agoué. 

Dans  ri/itcrieur  :en  se  dirigeant  vers  le  nord,  Porto-Xovo, 
Dogba,  Sagon,  Zagnanado,  Savalou,  Carnot ville,  Parakou, 
Djougou,  Kouandé,  Konkobiri,  Diapaga,  Matiacouali,  Fada- 
N'Gourma. 

Deux  agences  postales  existent  à  Abomey  et  à  Athiémé. 

Un  service  postal  journalier  dessert  les  divers  centres  du 
littoral,  avec  départ  de  Porto-Novo  ;  la  durée  du  trajet  est  de 
12  heures  pour  Kotonou,  12  h.  1/2  de  Kotonou  à  Wliydah, 
12  heures  de  Whydah  à  (Irand-Popo,  i  heures  de  (jrand- 
Popo  à  Agoué  et  1  heure  d'Agoué  à  lUacondji. 

Le  bureau  d'Abomev-Calavi  fait  l'échaniire  de  sa  corres- 
pondance  à  Godomey,  sur  la  route  de  Kotonou  à  Whydah. 

A  Illacondji,  village  frontière,  a  lieu  l'échange  des  corres- 
pondances avec  la  colonie  allemande  du  Togo. 

De  Porlo-Novo  à  Kotonou  et  de  Whydah  à  (uand-Popo  le 
service  se  fait  par  la  lagune;  le  reste  du  trajet  est  assuré  j)ar 
des  piétons. 

La  transmission  des  correspondances  postales  pour  t(»us  les 
points  situés  entre  la  capitale  et  le  Haut  Dahomey  est  assurée 
trois  fois  par  semaine  par  im  service  régulier. 
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De  Porto-Novo  à  Camotville  le  courrier  met  en  moyenne 
9  jours,  et  19  jours  de  Carnotvîlle  à  Fnda-X'Gourma. 

Entre  Par.ikou  et  le  Nij^er  le  transport  des  correspondances 
se  fait  par  des  cavaliers  choisis  parmi  les  troupe?  stationnées 
dans  le  llaut-Favs. 

Les  pirojj^uiers  et  les  piiHons  employés  au  service  des  cour- 
riers sont  recrutés  dans  le  voisin aj^^e  des  localités  à  desservir. 

Il   reçoivent  une  solde  mensuelle  variable  suivant  les  points. 

SKRVICK    POSTAL   EXTÉRIKUR 

Le  si.»rvic<»  des  courriers  entre  le  Dahomey  et  l'Europe  est 
assurr  ainsi  : 

Au  départ, 

T'  Le  '1  ou  \\}  ^'\  (le  cha(|ue  mois  par  la  Compa^ynie  des  Char- 
^eurs-lUhinis  (h»  Hordeaux  (arrivée  probable  à  Bordeaux,  le  20:; 

2"  Li»  2*^  ou  le  21  de  clia([ue  mois  par  la  Comp.ignie  Frais- 
sinel  (le  Marseilli»    arrivée  probable  à  Marseille  le   li); 

W'^  Par  «<  AVoermann  Linie  »  Via  Plymouth  quittunt  Petit- 
Po[)o    Toj^o.  le  7  de  eha(|ue  mois. 

-l  Fur  rivée, 

T'  Le  2  ou  le  '^  de  cliacjue  mois  par  la  Compagnie  dos  Char- 
j^eurs-liéunis  ((léj)arl  de  Bordeaux  le  lo); 

2"  Le  lo  (le  eha([ue  mois  par  la  Compagnie  Fraissinet 
(départ  (le  Marseille  le  2'i ,  : 

.*{"  Du  4  au  t)  de  eliîujue  mois  par  la  voie  allemande  du 
T(>^o. 

(Quelques  correspondances  pour  l'iùirope  partent  aii.ssi  par 
la  voie  de  Lagos,  mais  les  du  tes  de  départ  des  bateaux  de 
cette  lij^ne  étant  variabh^s  suivant  l'intérêt  ilu  fret,  cette  voie 
est  peu  enq^runtée  au  départ. 
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Les  arrivées  «  voie  Lagos  »>  sont  plus  importantes  que  les 
départs;  une  grande  partie  des  correspondances  à  destination 
du  Togo  arrivent  par  Lagos  et  transitent  par   le  Dahomey. 

Le  tarif  des  correspondances  postales  pour  l'intérieur  de  la 
colonie  est  le  même  que  dans  la  métropole. 

Télégraphes. 

Le  réseau  télégraphique  du  Dahomey  a  un  développement 
de  plus  de  1  .SOO  kilomètres. 

Il  s'étend  :  l**de  Porto-Novo  au  Togo  par  Kotonou,  Aho- 
mey-Calavi,  Whydah,  Grand-Popo,  Agoué  elle  Tog()  ; 

2^  De  Porto-Xovo  à  Fada-X'Gourina  où  il  est  relié  au 
réseau  soudanais.  Les  bureaux  desservis  j)ar  cette  deuxième 
ligne  sont  :  Dogha,  Sagon,  Zagnanado,  Savalou,  (]arnotville, 
avec  prolongement  sur  Parakou  (Borgous  Djougou,  Kouandé, 
Konkobiri.   Diapaga,  Matiacouali  et  Fada   (lourma). 

3"  Deux  lignes,  récemment  créées,  relient  Diapaga  à  Say 
(Niger),  Parakou  au  Niger  par  Nikki  Vl  Kandi,  Savalou  à 
"Whydah  par  Abomey  et  AUada. 

Enfin,  pour  assurer  la  transmission  des  càblogrammes 
transitant  parla  voie  terrestre  Soudan-Dahomey,  il  sera  néces- 
saire de  doubler  la  ligne  de  Fada  X'Ciuurma-Porlo-Xovo,  et 
de  relier  le  chef-lieu  à  Lagos  par  une  voie  aérienne,  de  façon 
SI  faire  bénéficier  la  colonie  des  taxes  de  transit  de  Lagos, 
comme  elle  profite  déjà  de  celles  du  Togo  allemand. 

I-.e  prix  des  càblogrammes  via  Soudan  ne  sera  plus  alors 
que  de  1  fr.  70  par  mot;  il  varie  actuellement  entre  7  fr.  01  à 
7  fr.  95  par  mot  pour  le  tarif  du  câble,  suivant  que  l'on  emploie 
la  voie  de  Bordeaux,  de  Barcelone  ou  de  Malte:  il  n'v  aura 
par  suite  plus  de  concurrence  possible. 

Actuellement  le  Dahomey  écoule  un  grand  nombre  de  trans- 
missions par  la  voie  Soudan-Sénégal. 
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La  taxe  télégraphique  est  fixée  à  0  fr.  10  par  mot  avec 
minimum  de  1  fr.  pour  les  télégrammes  circulant  au  Daho- 
mey. La  taxe  pour  les  télégrammes  échangés  entre  le  Séné- 
gal, la  Guinée  française,  le  Dahomey  et  la  Côte  dlvoire  et  réci- 
proquement, est  fixée  à  0  fr.  20  par  mot  avec  minimum  de  1  fr. 

La  taxe  des  télégrammes  à  destination  de  Togo  est  lîxée  k 
0  fr.  2i)  par  mot,  sans  minimum. 

TÉLÉPHONES 

Le  réseau  téléphonique  est  limité  actuellement  aux  seuls 
bureaux  de  Porto-Novo,  Kotonou,  Abomey-Calavi,  Whydah, 
Grand-Popo   et  Sagon. 

La  taxe  est  fixée  à  0  fr.  oO  par  3  minutes  de  conversation. 

Le  réseau  téléphonique  urbain  de  la  ville  de  Porto-Novo 
va  recevoir  un  commencement  dVxécution;  le  matériel  est  en 
partie  arrivé  dans  la  colonie. 

LKiNKS    SOrS-MARINES 

La  colonie  est  reliée  ])ar  Kotonou  à  Accra  (Gôte-d'Or)  et  à 
Sao-Thomé  et  Lil)reville  (Gabon)  par  le  câble  sous-marin 
appartenant  à  la  AVest  African  Tt^légraph  Company. 

Les  càl>lograninies  à  destination  de  l'étranger  sont  déposes 
et  taxés  aux  bureaux  télégraphiques  de  la  colonie  qui  les  font 
parvenir  à  la  station  de  Kolonou. 

COLIS     POSTA  l'X 

Le  service  des  colis  postaux  sans  déclaration  de  valeur  et 
du  poids  maximum  de  "J  kilogrammes  existe  entre  la  colonie 
et  Texte  rieur. 

La  taxe  à  payer  ])our  riiil'ranchissement  est  de  3  francs, 
(non  conij)ris  le  droit  de  timbre). 

La  limite  des  dimensions  est  de  0   m.   00;  seuls  les  colis 
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fusils  peuvent  atteindre  une  longueur  maxima  de  0  m.  80, 
mais  leur  volume  ne  peut  excéder  la  limite  imposée  aux  autres 
colis. 

Cette  limite  de  volume  est  de  25  décimètres  cubes. 

Travaux  publics. 

Le  service  des  travaux  publics  de  la  colonie  est  dirig-é  par 
un  conducteur  principal,  chef  de  service,  secondé  par  un 
conducteur  de  3^  classe,  trois  commis,  un  comptable  et  deux 
surveillants. 

Ce  personnel  est  chargé  de  la  construction  et  de  l'entretien 
des  bâtiments  coloniaux,  ainsi  que  des  travaux  de  voirie 
à  elfectuer  dans  le  Bas-Dahomey  où  le  terrain  est  plat 
et  dépourvu  d'accidents.  Le  chef  de  service  a  aussi  la  haute 
direction  de  tous  les  travaux  et  chantiers  de  la  colonie. 

Au  point  de  vue  administratif  le  service  des  travaux  publics 
est  placé  dans  les  attributions  du  secrétaire  général. 

Flottille. 

Le  service  local  de  la  colonie  possède,  depuis  le  l'*"*  janvier 

1896,  une  flottille  composée  de  «  VOtujx  »,  canonnière  à  faible 

tirant  d'eau  du  type  Yarrow;  de  «  YAml)re  »,  petite  chaloupe 

à  marche  rapide,  et  de  la  «  Mascotte  »,  ancienne  chaloupe  de 

la  direction  d'artillerie  de  Kotonou. 

Ces  chaloupes  servent  au  transport  des  courriers,  des 
troupes,  du  personnel  et  du  matériel  du  service  local. 

Deux  mécaniciens  européens  sont  chargés  de  la  direction  et 
de  l'entretien  courant  de  ces  chaloupes. 

Les  grosses  réparations  sont  faites  par  le  service  des  tra- 
vaux publics. 
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La  colonie  possède  également  trois  dragues  qui  sont  cons- 
tamment en  service  dans  le  lac  Nokoué  ou  dans  les  chenaux 
du  Toché,  d'Awansouri,  de  Godomey  ou  d'Abomey-Calavi 
dont  elles  améliorent  les  passes. 

Ports  et  rades. 

La  police  des  ports  et  rades  de  la  colonie  est  réglementée 
par  un  arrêté  local  du  24  août  1894  qui  détermine  en  même 
temps  les  attributions  du  lieutenant  de  port  de  Kotonou. 

Ce  dernier  a  sous  ses  ordres  les  maîtres  de  port,  patrons  et 
canotiers,  et  son  autorité  s'exerce  sur  les  capitaines,  maîtres 
ou  patrons  des  navires  du  commerce  mouillés  sur  rade. 

11  est  le  maître  absolu  du  port  et  des  rades  et  aucune 
mand'uvre  ne  doit  s'v  faire  sans  son  autorisation. 

Service  de  Santé. 

Le  service  de  Santé  est  dirigé,  au  Dahomey  par  un  médecio 
principal  des  colonies. 

Les  établissements  hospitaliers  sont  entièrement  à  la  charge 
du  service  local,  ce  sont  : 

1"  1/hôpital  de  Porlo-Novo  ; 

2"  L'ambulance  do  Kolonou  ; 

*V*  I/ambulance  de  Parakou,  dans  le  Ilaut-Dahomev:  i 

4"  Les  ambulances  de  AN'hydah  et  de  Grand-PojM). 

Le  service  est  assuré  dans  ces  divers  postes  par  des  niéd^ 
cins  coloniaux  assistés  d'iiinrmitrs  européens  et  indigènes. 

L'hôpital  de  P(irto-Novo  seul  possède  des  sœurs  hosp**^ 
Hères. 

Le  prix  de  la  journée  d'iiôj)ilal  est  le  suivant  : 

12  fr.  pour  les  officiers  ; 


(lAMHATlU.N    UL     UAIIOMïIV 


t!)l 


S  fr,  ptiiirles  sous-oflicicrs  ; 

■i  fr.  pour  les  soldats. 

Le  médecin  eii  chef  de  Forlo-Novo  esl  aussi  directeur  de  la 

nté;  il    assure   avec   ses   adjoints,  diius   leurs    résidences 

41>cclives,  la  visilc  de  la  patente  des  navires  ainsi  que  rul>- 

rvation  des  règlements  de  police  .sanilaii-e. 


\m  Socivlariiil 


n  cuniilô  d'hygiène  existe  r-galeineiit  dans  la  colmiie  alin 
■^■«L'iller  à  l'examen  des  ({ueslions  inléicKSiint  la  saluluilé 
"i.iue. 


*ïins  les  ports  de  I'orto-\(ivo,  Kulonou  et  t;raiid-l'o|:o  est 
*•  inslitué  un  conseil  sanitaire  oiiniposé  de  fonctionnaires, 
^«'■decia  et  d'habiluiils  notables. 
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Dans  leurs  résidences,  les  médecins  sont  charj^és  de  la 
vaccination  et  de  la  délivrance  des  médicaments,  sauf  cepen- 
dant à  Porto-Novo  où  se  trouve  un  pharmacien. 

(Iliaque  poste  de  la  colonie  possède  une  petite  pharmacie 
dont  les  approvisionnements  sont  fréquemment  renouvelés, 
ainsi  que  des  notices  résumant  les  symptômes  des  principales 
maladies  du  pays  et  la  manière  de  les  traiter. 

(Hùivrv  (les  lombes,  —  Le  chef  du  service  de  Santé  est 
aussi  président  du  comité  <le  TOKuvre  des  tombes  au  Dalio- 
mev. 

Fondée  de|)uis  le  ;)  décembre  1890,  cette  œuvre  recueille 
les  souscriptions  et  dons  volontaires  faits  dans  la  colonie  pour 
lent  retien  des  tombes  de  nos  fonctionnaires  et  soldats,  et 
veille  à  leur  judicieux  emploi. 

Justice. 

Le  service  de  la  Justice  a  été  définitivement  organisé  dans 
la  colonie  du  Dahomey  par  K'  décret  en  date  du  2tî  juillet  1891. 

Deux  justices  de  paix  à  compétence  étendue  sont  instituées 
à  Porto-Xovo  et  à  AVhvdah. 

Les  fonctions  de  ju<;e  de  paix,  de  greflîer  et  d*huissier 
sont  remplies  par  des  ofliciers,  fonctionnaires  ou  ag'ents  dési- 
»j^nés  par  le  f^^ouverneur. 

Les  fonctions  du  ministî-re  public  sont  remplies  par  le 
commissaire  de  [)olice  ou.  à  défaut,  par  un  fonctionnaire  dési- 
gné par  le  i^'ouverneur. 

Les  ♦^refliers  ri^m[)lissent.  en  outr^»  des  attributs  de  leur 
charité,  les  fonctions  de  notaire. 

Les  tribunaux  de  paix  de  Porto-Xovo  et  de  Whvdali 
connaissent  : 

L*  En  premier  et  dernier  ressort  de  toutes  les  affaires  attri- 
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buées  aux  juges  de  paix  en  France,  de  toutes  les  actions  per- 
sonnelles et  immobilières  jusqu'à  100  francs  de  revenu  ; 

2"  H!n  premier  ressort  seulement,  et  à  charge  d'appel 
devant  le  conseil  d'appel  de  toutes  les  autres  allaires. 

En  matière  commerciale,  leur  compétence  est  celle  des  tri- 
bunaux de  commerce  de  la  métropole. 

Indépendamment  des  fonctions  départies  aux  juges  de  paix 
par  le  code  civil,  le  code  de  procédure  civile  et  le  rode  de  com- 
merce, les  juges  de  paix  de  Porto-Xovo  el  de  AVhydah  ont  les 
attributions  dévolues  aux  présidents  des  tribunaux  de  première 
instance. 

Ils  surveillent  spécialement  Tadministration  dos  successions 
vacantes. 

L'appel  des  juj^ements  rendus  par  les  tribunaux  de  paix  du 
Dahomey  est  porté  devant  un  conseil  d'appel  siégeant  au  chef- 
lieu  et  composé  du  gouverneur  ou  de  son  délégué,  président, 
et  de  deux  assesseurs  choisis  au  commencement  de  chaque 
année,  par  le  gouverneur,  parmi  les  fonctionnaires  ou  officiers 
en  service  dans  la  colonie. 

Ce  conseil  d'appel,  constitué  en  tribunal  criminel,  connaît 
des  crimes  commis  sur  le  territoire  de  la  colonie  et  de  toutes 
les  affaires  qui  sont  déférées  en  France  aux  cours  d'assises. 

Les  juges  de  paix  remplissent  alors  les  fonctions  de  magis- 
trat instructeur. 

Les  décisions  du  tribunal  criminel  ne  sont  pas  sujettes  à 
appel;  elles  sont  susceptibles  seulement  de  recours  en  cassa- 
tion. 

Les  administrateurs,  résidents  et  chefs  de  poste  sont  ofliciers 
de  police  judiciaire,  et  comme  tels  ils  peuvent  procéder  à  l'ar- 
restation du  délinquant  en  cas  de  crime  ou  de  llagrant  délit 
et  se  livrer  à  Finstruction  de  l'affaire. 

I^es  juridictions  indigènes  existant  dans  la  colonie    avant 

1j»  Dahomey.  H 
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notre  occupation  sont  maintenues,  tant  pour  le  jugement  des 
affaires  civiles  entre  indigènes  que  pour  la  poursuite  des 
contraventions  et  délits  commis  par  ceux-ci  envers  leurs 
congénères. 

Mais  les  indigènes  peuvent  toujours  saisir  de  leurs  procès 
les  tribunaux  français. 

Les  fonctions  d'officier  de  Tétat  civil  sont  remplies  au  chef- 
lieu  du  gouvernement  par  le  secrétaire  général,  et  dans  les 
cercles  par  les  administrateurs,  résidents  ou  chefs  de  poste. 

Des  peines  disciplinaires  peuvent  aussi  être  prononcées  par 
les  administrateurs  contre  les  indigènes  non  citoyens  français, 
mais  elles  ne  peuvent,  en  aucun  cas,  excéder  huit  jours  de 
prison  et  50  francs  d'amende. 

Par  décision  spéciale  du  gouverneur,  motivée  par  un  rapport 
do  l'administrateur,  ces  peines  disciplinaires  peuvent  être 
portées  il  quinze  jours  de  prison  et  100  francs  d*amende  au 
maxiinum. 

Ces  amendes  sont  intégralement  versées  au  Trésor. 

Instruction  publique. 

Cette  ([Ufstion  diilicilo  a  été  résolue  en  partie  par  Tadmi- 
nistralion  locale  malgré  la  superstition  et  l'inertie  des  indi- 
gènes qui  paraissaient  rebelles  ii  Tinstruction. 

Des  écoles  mixtes  de  garçons  et  de  filles  ont  été  établies 
dans  les  centres  importants  de  la  colonie,  à  Porto-Novo. 
Kotonou,  Whyilah,  Grand-Popo,  Agoué,  Abomey-Galavi, 
Kétoii.  Ahomev,  Zagnanado,  Parakou  et  Péréré-Nikki.  Chaque 
poste  de  la  colonie  a  en  outre  une  petite  école  française. 

Des  primes  sont  attribuées  aux  interprètes  en  service  dans 
l'intérieur  qui  parviennent,  avec  Tappui  des  administrateurs 
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diins  les 


et  rt'sitlenls,  îi  réunir  un  certain  nombre  «i  elêv 
«icolfs  (les    postes. 

Quoique  depuis  longtemps  nos  nnssinnnaircs  et  nos  sœurs 
fussent  étîiblis  sur  la  côte  des  Esclaves,  les  écoles  qu'ils  avaient 
fondées  étaient  [>cu  fréquentées  et,  par  suite,  la  langue  fran- 
Vflise  peu  répandue  dans  ces  contrées.  On  y  parlait  seulement 


l'an^clais  et  un  peu  de  portugais.  Cependant  aujourd'hui  les 
écoles  religieuses  commencent  h  obtenir  des  résultats  satisfai- 
sitnts;  il  est  vnii  que  l'ailministralion  ne  cesse  de  les  encou- 
rager par  des  subventions  en  argent  et  des  concessions  de  toutes 
sortes.  Le  Comité  de  l'Alliance  française  présidé  par  M.  Victor 
Hallot,  gouverneur,  fait  fréquemment  des  dons  de  livres  à 
ti>utes  les  écoles  de  la  colonie. 
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Ces  écoles  sont  tenues  ])«nr  les  Missions  catholiques  de  Lyon  ; 
elles  sont  bien  plus  frécjuentécs  que  les  écoles  dirigées  par 
les  missions  veslevennes  de  Londres  qui  cherchent  à  leur  faire 
concurrence. 

Dans  le  Nord,  au  Gourma,  les  Pères  blancs  font  un  vigou- 
reux eifort  pour  combattre  la  propagande  musulmane  et  pro- 
pager la  langue  et  Tinfluence  françaises  dans  toute  cette  région 
<{ue  nous  n'occu[)ons  que  depuis  1897.  Quelques  écoles  ont 
déjà  élé  ouvertes  par  nos  interprètes,  et  tout  fait  espérer  que 
l'avenir  sera  fructueux. 

A  Porto-Novo  est  instituée  une  Omimission  permanente  do 
l'Instruction  publique  chargée  de  rinspection  des  écoles  et  de 
Tétude  de  toutes  les  cpiestions  pouvant  intéresser  rinstruction 
publique  au  Dahomey. 

Troupes. 

Les  troupes  blanches  et  noires  de  la  Marine  qui  avaient  pris 
])art  à  la  con([uète  du  Dahomey,  furent  peu  à  peu  rapatriées  soit 
au  Sénégal,  soit  en  France,  et  remplacées  dans  leui'S  gtirni- 
sons  par  des  gardes  indigènes  de  la  colonie. 

Comme  troupes  régulières  il  n'existe  actuellement  au  Daho- 
mey qu'une  compagnie  de  tirailleurs  sénégalais,  dont  le  dé[K>t 
est  au  Sénégal. 

Celte  compagnie  comprend  loO  hommes  placés  sous  le 
commandement  d'un  ca[)itaine  qui  est  en  même  temps  rési- 
dent du  cercle  du  Moyen-Niger.  Il  habite  Kandi,  chef-lieu  de 
la  région. 

Il  a  sous  ses  ordres  deux  lieutenants  dont  Tun  réside  à 
Dosso,  sur  la  rive  gauche  du  Niger. 
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Garde  indigène  du  Bénin. 

Celte  garde,  recrutée  par  voie  crengageinents  voloulaires 
ou  de  rengagements,  parmi  les  Européens  et  les  indigènes 
résidant  sur  le  territoire  français  du  Bénin,  est  spécialement 
affectée  aux  services  suivants  : 

l**  Garde  des  résidences  ; 

2"  Garde  des  postes  de  douane  ; 

3"  Garde  des  prisons; 

i**  Garde  des  édifices  publics  ; 

o**  Service  des  courriers  officiels  ; 

G**  Service  des  renseignements  p<diti([ues; 

7**  Poursuite  et  arrestation  des  malfaiteurs  ; 

8**  Escorte  de  transports  par  terre  et  par  eîiu. 

C'est  une  force  de  police  essentiellement  civile,  complètement 
entretenue  par  la  colonie  et  (jui  est  à  la  disposition  des  admi- 
nistrateurs et  résidents  sous  la  haute  autorité  du  Gouverneur 
de  la  colonie. 

En  cas  de  guerre  ou  de  rébellion,  la  garde  indigène  peut 
être  mobilisée  en  tout  ou  partie.  Elle  passe  alors  sous  les 
ordres  de  l'autorité  militaire.  Un  arrêté  spécial  du  gouverneur 
fixerait  alors  les  cas  et  les  conditions  de  cette  mobilisation. 

La  garde  indigène  se  compose  de  i  compagnies,  ii  effectif 
variable  suivant  les  besoins  et  les  r^^ssources  budgétaires  de  la 
colonie. 

Ces  compagnies  sont  commandées  par  des  inspecteurs,  des 
gardes  principaux,  des  brigadiers  et  des  sous-brigadiers. 

L'uniforme  des  gardes  est  copié  sur  celui  des  zouaves,  sauf 
que  les  tresses  et  soutaches  sont  vertes  au  lieu  d'être  rouges. 

La  petite  tenue  comporte  une  vareuse  du  modèle  de  l'infan- 
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lerie  de  marine,  un  pantalon  à  la  turque  en  coutil  gris  et  1 
chéchia. 

La  garde  indigène  est  armée  du  fusil  modèle  1874  transforma 

Police. 


! 


I'  . 


La  police  générale  est  exercée  au  Dahomey  par  un  commii 
saire  de  police,  secondé  par  quatre  adjudants  de  police  eun 
péens  et  indigènes,  ayant  sous  leurs  ordres  6  brigadier 
7  sous-l)rigadiers  et  37  gardes  de  police  indigènes. 

Ce  personnel  est  réparti  entre  les  villes  de  Porto-Nov< 
Kotonou,  Whydah,  Grand-Popo  et  Agoué. 

Il  est  chargé  de  la  police  administrative  et  judiciaire  ;  de 
surveillance  des  cafés,  cabarets,  débits  de  boissons;  de  la  voir 
et  de  tout  ce  qui  intéresse  la  sécurité  publique. 

Le  personnel  de  la  police  est  placé,  sous  le  rapport  < 
recrutement,  de  l'administration  et  de  la  discipline,  dans  1 
attributions  du  secrétaire  général. 

Le  commissaire  de  police  qui  réside  à  Porlo-Novo  exei 
la  police  administrative  sous  les  ordres  du  secrétaire  génér 
et  la  [)olice  judiciaire  sous  les  ordres  du  juge  de  paix  à  co: 
pétence  étendue. 

Les  adjudants  de  police  ont  les  mêmes  attributions  que 
commissaire  de  police  dans  les  villes  où  ils  exercent;  ils  se 
j)lacés  sous  Tautorité  directe  des  administrateurs. 

Les  gradés  portent  la  tenue  du  cadre  de  la  garde  indigèi 
sauf  (jue  le  pantalon  est  bleu  foncé  ;  les  gardes  revêtent  \j 
blouse  et  un  j)antalon  en  toile  bleue,  une  calotte  rouge. 

Ils  sont  armés  d'un  sabre-baïonnette  avec  ceinturon  en  c 
noir. 

Malgré  cette  faible  force  de  police,  il  règne  une  sécur 
parfaite  au  Dahomey,  tant  au  point  de  vue  de  la  sûreté   < 
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personnes  qui  est  absolue,  que  des  vols  qui  y  sont  relative- 
ment rares.  Cet  heureux  état  de  choses  est  dû  à  Ten tente  qui 
règne  partout  entre  la  police  et  les  chefs  indigènes  qui  lui 
prêtent  en  toutes  circonstances  un  concours  dévoué. 

Imprimerie  du  Gouvernement. 

Une  imprimerie  officielle  fonctionne  à  Porto-Novo  depuis  la 
fin  de  l'année  1889.  En  même  temps  qu'elle  assure  le  tirage 
du  Journal  Officiel  de  la  Colonie^  dont  le  premier  numéro  a 
paru  le  l*'  janvier  1890,  elle  établit  tous  les  imprimés  néces- 
saires à  l'administration  locale  et  exécute  les  travaux  qui  lui 
sont  confiés  par  les  particuliers.  Un  atelier  spécial  de  reliure 
lui  est  annexé. 

L'imprimerie  est  dirigée  par  un  chef  (rimprimerie  de  pre- 
mière classe,  secondé  par  un  ouvrier  typographe  européen  et 
par  divers  employés  indigènes  pris  sur  place  et  formés  par 
elle. 
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MISSIONS  D'EXPLORATION 

ET   PRISE   DE   POSSESSION   DE   L'HINTERLAND 

i)V    DAHOMEY 


Avant  la  conquête,  le  territoire  du  Dahomey,  sauf  le  littoral, 
était  peu  connu.  Quelques  négociants  ou  officiers  européens 
étaient  bien  montes  parfois  jusqu'à  Abomey,  sur  Tinvitation 
du  roi;  d'autres  avaient  essuyé  de  remonter  pendant  quelques 
mill  s  le  cours  de  rOuémé,  mais  la  baisse  des  eaux  et  Thosli- 
litédes  riverains  soumis  au  Dahomey  les  obligeaient  à  rebrous- 
ser chemin,  sous  peine  d'être  emmenés  en  captivité  dans  la 
capitale. 

Après  la  défaite  de  Béhanzin,  on  ne  connaissait  du  pays 
que  les  levés  topographiques  exécutés  à  la  hâte  par  les  oflî- 
ciers  du  corps  expéditionnaire. 

A  la  fin  de  1892,  le  Gouvernement  avait  songé  à  confier  au 
capitaine  Binger  la  mission  d'explorer  larrière-pays du  Daho- 
mey. M.  Binger  lit  ti  cette  occasion  un  travail  préparatoire 
des  plus  intéressants;  mais  il  était  tout  désigné  pour  adminis- 
trer la  colonie  de  (irand-Bassam  qu'une  organisation  nouvelle 
avait  rendu  indépendante  de  la  Guinée  française. 

Dans  le  courant  de  l'année  1893,  le  commandant  Decœur, 
de  l'artillerie  de  marine,  avait  commencé  k  parcourir  toute  la 
région  du  llaut-Mono  jus({u'au  pays  des  Baribas,  accompagné 
du  lieutenant  Baud,  de  l'infanterie  de  marine.  Mais  la  saison 
étant  trop  avancée,  il  dut  rentrer  en  France  et  remettre  à 
l'année  suivante  la  suite  de  ses  explorations. 

En  juillet  189i,  quand  M.  Ballot  eut  rejoint  son  poste  de 
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gouverneur  de  la  colonie,  il  résolut  de  remédier  à  ce  man(jue 
de  renseignements  géographiques  sur  les  régions  nouvellement 
conquises  qu'il  avait  à  administrer. 

D'un  autre  coté,  tout  en  s'occupant  activement  de  l'organi- 
sation et  de  l'administration  de  la  colonie,  M.  Victor  Ballot 
ne  voulait  pas  négliger  son  expansion  territoriale,  surtout 
[ju'il  était  urgent  de  mettre  son  hinterland  sous  notre  domi- 
nation, afin  de  le  soustraire  aux  ardentes  convoitises  de  nos 
voisins  du  Togo  et  de  Lagos  qui,  à  l'époque,  préparaient  la 
mise  en  route  de  deux  missions,  l'une  allemande  dirigée  par 
le  docteur  Gruner,  Tautre  anglaise  commandée  par  le  capitaine 
Lugard. 

Nos  rivaux  avaient  tout  intérêt  à  nous  devancer  sur  le  Niger 
de  façon  à  nous  intercepter  toute  jonction  du  Dahomey  avec 
le  Soudan,  et  s'ils  avaient  réussi,  le  Dahomey  n'était  plus 
pour  nous  qu'une  simple  enclave  côtière,  puisque  aux  termes 
les  dernières  conventions  passées  avec  l'Allemagne  et  l'An- 
jleterre,  notre  sphère  d'influence  sur  les  territoires  situés  au 
nord  du  Dahomev  devait  s'arrêter  au  9''  de^rré. 

Mais  Anglais  et  Allemands,  en  fomentant  leur  projet, 
n'avaient  pas  compté  sur  la  perspicacité  du  gouverneur. 

Avant  son  départ  de  Paris,  M.  Ballot  avait  arrêté,  d'accord 
avec  M.  Delcassé,  alors  ministre  des  Colonies,  le  programme 
des  explorations  à  entreprendre.  Il  rei^ui  comme  instruction 
Formelle  du  Ministre  de  devancer,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, nos  rivaux  qui  menaçaient  le  Gourma  et  le  Borgou,  de 
[nanièrc  k  nous  réserver,  avec  la  plus  grande  étendue  de  ter- 
ritoire, le  libre  accès  au  Niger. 

Grâce  à  Thabileté  et  à  la  diligence  du  gouverneur,  la  réussite 
lu  plan  dont  le  ministre  lui  avait  confié  l'exécution  eut  lieu 
ivec  un  entier  succès.  Dans  ce  but  M.  Ballot  avait  préparé  à 
a  hâte  deux  missions,  l'une  dont  il  prit  le  commandement  en 
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personne,  et  Tautre  dont  il  confia  la  direction  au  commandant 
Decœur. 

Les  deux  missions  quittèrent  Porto-Novo  ensemble,  mais 
nous  les  suivrons  Tune  après  l'autre  dans  leurs  pérégrinations. 


Première  mission  du  gouverneur  Ballot. 
Fondation  du  poste  de  Carnotville 

r26  août  au  SS  octobre  1894). 

Cette  mission  se  composait  de  : 

MM.  le  colonel  Nény,  de  Tinfanterie  de  marine,  comman- 
dant  supérieur    des  troupes; 

Capitaine  d'artillerie  Mounier,  chef  du  bureau  militaire  du 
gouvernement; 

Deville,  administrateur  colonial  ; 

Xavier  Béraud,  interprète  principal. 

L'escorte  était  composée  de  25  gardes  indigènes  commandés 
par    Tinspectcur  Achille  Béraud,  et  le  convoi  de  80  porteurs. 

La  mission  s'embarquait  le  2(5  août  sur  une  canonnière 
remorquant  deux  grandes  pirogues.  11  en  fut  de  même  pour 
la  mission  du  commandant  Decœur. 

Les  canonnières  arrivèrent  le  soir  même  à  Dogba,  le  27  à 
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>n  et  le  28  août  elles  débarquèrent  leur  personnel  et  le 
ïriel  des  deux  missions  à  Ouémétou. 

i  mission  Ballot  se  dirigea  alors  sur  Zagnanado  et  Abomey 
le  arriva  le  29  août,  pendant  que  la  mission  Decœur  restait 
("ony.  Le  30  elle  séjourna  dans  la  capitale,  revint  le  31  à 
lanado  d'où  elle  partit  le  2  septembre  pour  les  Dhassas  et 
ï  où  elle  devait  se  rencontrer  avec  la  mission  Decœur  le 

le  8  septembre. 

I  mission  du  gouverneur  coucha  le  même  soir  à  Gahingon, 
était  le  3  à  Kétou,  où  elle  fit  séjour  le  4  ;  le  5  elle  arriva 
^ony-Pao,  le  6  à  la  rivière  Ocpala,  le  7  à  la  rivière  Bessi, 

k  Savé  où  elle  retrouve  le  commandant  Decœur  avec  une 
ie  de  sa  mission,  le  reste  ayant  été  dirigé  sur  Savalou 
î  le  lieutenant  Baud  pour  s  y  réapprovisionner, 
e  gouverneur  reste  le  9  à  Savé,  passe  le  10  à  Koboua,  le 
i  Kokoro,  le  12  à  Ouessé,  le  13  à  Vossa,  le  ii  à  Dadjo  où 
îjoint  de  nouveau  la  mission  Decœur. 

•aissant  dans  ce  village  une  partie  de  son  convoi,  M.  Ballot 
'erse  le  15  la  rivière  Bido  et  arrive  enfin  le  16  septembre 
s  le  village  d'Agbassa.  En  raison  de  sa  situation  remar- 
ble  et  de  sa  proximité  des  routes  conduisant  aux  grands 
très  du  Haut-Pays,  le  gouverneur  établit  dans  ce  village 
*e  premier  poste  d'occupation  et  lui  donna  le  nom  de 
not  ville. 

e  17  septembre  la  mission  redescend  à  Dadjo,  le  18  elle 
chit  rOuémé,  le  19  elle  atteint  Diagbalo  après  avoir  tra- 
é  rOdouo,  arrive  le  20  à  Agoua,  le  21  à  Kokoboa,  le  22  à 
alou  où  M.  Mounier,  adjoint  des  alTaires  indigènes,  venait 
aire  construire  en  quelques  jours  la  résidence  dont  il  fut  le 
nier  titulaire. 

1  mission  séjourne  dans  ce  poste  le  23  et  en  profite  pour 
nnaitre  le  cours  de  TAgbado.  Elle  en  repart  le  24  et  va 
•her  sur  les  bords  du  Zou. 
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Le  25  septembre,  la  mission  oblique  vers  l'ouest  et  se  dirige 
sur  Djalloukou  ;  elle  y  arrive  le  même  jour  et  le  roi  lui  fait 
uu  cordial  accueil. 

Le  20  septeuibre  elle  atteint  les  bords  du  Kouffo,  le  27  elle 
arrive  à  Djidja  et  le  28  à  Abomey  où  elle  fait  séjour  jusqu'au 
l**''  octobre  inclus. 

Le  2  octobre  la  mission  repart  vers  Touest  et  arrive  à  Tado 
où  elle  séjourne  le  4  octobre.  Le  S  elle  passe  à  Toune  et  campe 
à  Ounbcnié,  le  6  elle  est  à  Topli,  où  elle  fait  séjour  le  len- 
demain. 

Le  8  la  mission  est  a  Aifa^i^non  où  elle  reste  un  jour,  elle 
reprend  sa  marche  le  10  et  arrive  le  lia  Agoué  sur  la  côte. 

Le  gouverneur  profite  de  son  séjour  pour  inspecter  les  postes 
de  douane  de  la  frontière  allemande  ;  le  14  il  se  rend  à  Grand- 
Popo  et  y  demeure  jusqu'au  19  pour  régler  dilTérentes  affaires; 
du  20  au  2*{  il  reste  à  Whydah,  en  repart  le  24  pour  AUada, 
qu'il  quitte  le  2i»  pour  Abomey-Calavi.  Le  27  la  mission  cou- 
chait à  (iodomey  et  le  28  elle  atteignait  Kotonou  où  V Opale 
ratton(h»it  j)our  la  transporter  à  Porto-Novo  où  elle  débar- 
quait le  même  jour. 

Le  but  de  cette  première  mission  du  gouverneur  était  de 
mettre  en  route  la  mission  Decœur  et  de  lui  assurer  sa  sub- 
sistance par  la  concentration  d'importants  approvisionnemenLs 
de  vivres  dans  les  postes  de  Savalou  et  de  Carnotville. 

En  même  tenq)s,  ce  voyage  permit  au  gouverneur  de  se 
rendre  conq)te  de  la  situation  générale  des  pays  nouvellement 
soumis  à  notre  influence  dans  le  nord  de  la  colonie  ;  il  en  pro- 
fita pour  rassurer  les  populations  noires  en  leur  confirmant  la 
chute  du  tyran  d'Abomey,  à  laquelle  personne  ne  voulait 
encore  cn)ire. 


•' 
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Missions  du  commandant  Decœur  et  du 

lieutenant  Baud 

{Du  %  août  1894  du  W  mars  1895), 

Lci  mission  du  commandant  Decœur  se  composait  de  : 

MM.  Baud,  lieutenant  d'infanterie  de  marine,  second  ;  docteur 
Danjou,  médecin  aide-major  de  l**^  classe;  Molex,  secrétaire; 
de  Portzamparc,  lieutenant  aux  tirailleurs  haoussas,  com- 
mandant Tescorte  ;  Vargoz,  sous-lieutenant  aux  tirailleurs  séné- 
galais :  d*Auriac,  inspecteur  de  la  garde  indigène.  50  tirail- 
leurs sénégalais,  50  tirailleurs  haoussas  et  50  gardes  indigènes 
formaient  l'escorte. 

Le  convoi  était  de  250  porteurs. 

Cette  mission  se  mit  en  route  avec  la  mission  Ballot,  qu'elle 
quitta  au  point  de  débarquement  pour  rester  à  Agony,  et 
qu'elle  retrouva  successivement  à  Savé  le  8  septembre  et  à 
Dadjo  le  1  i,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Pendant  son  passage  à  Grand-Popo,  au  retour  de  sa  mission, 
M.  le  gouverneur  Ballot  avait  profité  de  son  séjour  pour 
rendre  visite  au  gouverneur  allemand  du  Togo.  (]e  dernier  lui 
apprit  qu'un  ofïîcier  allemand,  M.  Polekowski,  venait  de  quit- 
ter Petit-Popo  le  11  octobre  pour  se  rendre  à  Misahohé  et 
Krathyé  avec  100  miliciens  et  im  convoi  important.  (]et  ofli- 
cier  devait  attendre  dans  ce  dernier  poste  l'arrivée  du  docteur 
Gruner. 

Le  but  apparent  de  cette  mission  était  de  visiter  Tarrière- 
pays  de  la  colonie  allemande,  majs  son  but  réel  était  d'at- 
teindre le  Niger  entre  Gomba  et  Say. 

Le  gouverneur  avait  immédiatement  informé  le  commandant 
Decœur  de  la  gravité  de  la  situation  en  lui  prescrivant  de  se 
hâter. 


«  • 
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La  mission  Decœur  était  à  cette  époque  (13  octobre)  revenue 
aux  environs  de  Camotville  et  perdait  un  temps  précieux  dans 
les  environs  de  Bédou,  Blé  et  de  Manigri.  C'est  avec  les  chefs 
de  ces  villages  qu^elIe  conclut  des  traités  inutiles  qui  par- 
vinrent à  M.  Ballot  le  2i  octobre.  Depuis  cette  époque,  le 
gouverneur  fut  longtemps  sans  recevoir  aucune  nouvelle  de  la 
mission. 

De  Carnotville  la  mission  se  dirigea,  par  Coda  et  Alafia^ 
sur  Sazon,  où  elle  arriva  le  19  octobre.  Le  commandant  vou- 
lait traiter  avec  le  roi  du  Gambari,  capitale  Parakou.  Le  chef 
de  Sazon  fit  bon  accueil  à  la  mission  et  parut  d*abord  assez 
disposé  à  signer  un  traité  au  nom  du  roi  de  Parakou  qu  il 
remplac^'ait,  mais  le  lendemain  il  fit  des  objections  et  voulut 
prolonger  inutilement  les  négociations.  Le  commandant  décida 
(le  rétrograder  vers  le  sud  et  de  se  rendre  dans  la  région  de 
Hussila,  ville  assez  importante  qu'assiégeait  alors  Acpaki,  roi 
de  Parakou:  il  revint  à  Carnotville  par  la  même  route,  traversa 
rOuéiiîé  et  se  retrouva  le  2\)  octobre  à  Manigri. 

De  ce  village  il  avait  l'intention,  au  lieu  de  marcher  direc- 
tement sur  Nikki,  de  s.^  diriger  sur  Kirikri,  Aledjo,  Séméré 
et,  de  ce  point,  de  suivre  ensuite  la  route  déjà  explorée  par 
Wolf  en  188ÎI  juscju^à  Nikki,  en  passant  par  Ouangara, 
Bariénia,  Hoii,  M'Dali,  Tébo,  liorou,  Peréré  et  Doroukpara. 

Le  l  novembre,  le  commandant  Decœur  fut  mis  en  présence 
dWcpaki  et  lui  proposa  de  faire  un  traité  de  protectorat.  Il 
lui  conseilla  en  même  temps  de  faire  avec  Bassila  une  paix 
honorable,  Acpaki  ne  voulut  pas  se  prononcer  de  suite,  mais, 
le  soir,  il  alla  voirie  commandant  avec  deux  de  ses  conseillers,. 
lui  déclara  qu'il  ne  pouvait  rentrer  à  Parakou  sans  avoir  pris 
Bassila,  et  signa  avec  lui  un  traité  de  protectorat  qui  nous 
donnait  rarrlère-pays  dahoméen  jusqu'à  9"  30'. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  le  gouverneur  Ballot  avait  reçu  des. 
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rensi'if^ements  de  Laftos,  lui  signalant  la  marche  vers  Nikki 
du  capitnine  an^luî»  Lu^ard,  qui  avait  quitté  lltadan  le  '>  sop- 
lembre,  se  dirigeant  vi-rs  le  pavs  des  Itai-ibas,  afin  d'y  devan- 
cer la  mission  française. 

En  pn-senee  de  l'inaction  de  la  mission  Dccunir.  le  gouver- 
neur mit  immcrdiatcmenl  en  roule  M.  AUty,  nilininiRlrateur 
cfdonial.  chef  du  service  des  nlfnires  indigènes  du  Dahomey, 


Itni'iljns  IrnMiilliint  nu  tocô  trnni'  ronli; 
entre  Purakmi  et  Cnniolvill.'. 

avec  mission  do  rejoindre  par  les  moyens  les  plus  rapides  le 
commandant  Decieur,  de  le  tenir  !iu  eourtint  des  ju'ogrês  des 
Anglais  et  des  Allemands,  et  surtout  de  l'inviter  à  hâter  su 
marche  en  avant  sur  Nikkid'abonI,  pour  y  devancer  le  ca|)itaini' 
I^u^j^ard,  et  ensuite  sur  le  Mossi  pour  y  devancer  hi  mission 
Gruncr. 
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M,  Albv  quitta  Porto-Novo  le  7  novembre  1891  et  réusâl 
ji  iiifiirnior  par  Icttro  M.  Decii^ur  de  la  marche  des  Anglais  sur 
N'iiiki.  Hojoint  ii  Mtinifjri  par  le  Houlenant  Baud,  le  commau- 
ndaoL  Docivur  et  toute  la  mission  se  mirt'nt  en  roule  le 
8  ncivcmbn',  et  passèrent  suceessivemcnt  à  KékéU',  Pêm'soulou, 
Pi'liila,  Tankinii,  Parataou,  Alêdjo  et  Semé  ré  où  ils  arrivt-pcpt 
le  i:t  niivemhrt;,  an  lieu  de  marcher  direclemeol  et  prétipi- 
taniment  sur  Xikki,  comme  l'ordre  en  avait  l'té  donné  par  le 
(iniiverrieur,  par  l'intermédiaire  de  M.  Alby. 

Api-L-s  avoir  traité  à  SénuTé,  le  Commandant  passa  k  Onao- 
gara,  à  NDali,  où  il  retrouva  la  tonU)e  de  l'explorateur  Wolt 
à  laquelle  il  lit  mettre  mi  entoxiraj^e  et  une  croix,  et  arriva  le 
2ÎJ  novembre  à  Nikki. 

Là,  il  apprenait  que  des  Anglais  arrivant  du  Xigcr  venaient 
de  séjourner  ù  Xikki  ;  c'était  la  mission  du  capitaine  LugarJ 
qui  avait  devancé  la  sienne  de  quelques  jours.  Mais  les  Anglais. 
heureusement,  n'avaient  pu  voir  le  roi  et  sVtaient  cont«nt(( 
de  sifïuer  un  traité  avec  l'iman  des  musulmans. 

Néanmoins  le  commandant  Deeu-ur  concluait  le  26  novemhfe 
un  traité  réffulier  avec  le  roi  de  Xikki  ;  ce  traité  plaçait  le  B*»^ 
^i>u  sous  le  protectorat  de  la  France. 

Au  lieu  de  continuer  su  i-oute  vers  le  Nipper,  le  comniawl*''' 
Decieur  crut  devoir  encore  rétrograder  sur  Carnotville,  »"* 
prétexte  de  réapprovisionner  sa  colonne.  Il  arriva  dans  c* 
poste  le  1(1  iléeendire. 

A  peine  était-il  iiarti  de  Nikki,  qu'il  rencontrait,  arri^^ail 
de  Porlo-Xovo  et  de  Carnotville,  M.  Alby  qui  venait  de  par- 
courir tiOO  kilomètres  en  '22  jours.  Apivs  s'être  ravitaillé  i 
Carnotville,  la  mission  Deeteur  i-opurtit  de  cette  ■ville  U 
l!l  décembre,  pour  exécuter  la  deuxième  partie  de  son  pro- 

KUe  se  dirijïea  dirt'etement  sur  Ouangara.  Kouandé  et 
Makka,  où  elle  arriva  le  -H  décembre. 
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En  cours  de  route,  elle  éprouva  certaines  difficultés  avec 
es  chefs  des  villages  de  Birni  et  de  Kouandé,  qui,  trois  ans 
uparavant,  avaient  fermé  Ic^  chemins  au  lieutenant  allemand 
vling,  venu  de  Salaga  pour  reprendre  la  suite  de  la  mission 
rVolf  et  pour  tenter  de  ramener  à  la  côte  le  corps  de  son  com- 
patriote inhumé  à  M'Dali.  Quelques  conversations  dissipèrent 
es  appréhensions  des  chefs,  et  la  mission  parvint  sans 
ncombre  à  Makka. 

Là  elle  se  divisa  en  deux  parties.  Le  commandant  Decœur 
hargea  son  second,  le  lieutenant  Baud,  de  gagner  Say  sur  le 
^iger  par  le  chemin  le  plus  court.  M.  Baud  avait  avec  lui  le 
ieutenant  Vargoz,  25  Sénégalais  et  75  porteurs,  emportant 
50  jours  de  vivres.  Le  commandant  se  dirigea  sur  Sansanné- 
Mango,  accompagné  du  lieutenant  Vermeersch,  qui  venait  de 
remplacer  le  lieutenant  de  Portzamparc  malade  et  de  M.  Molex, 
en  traversant  des  pays  complètement  sauvages,  où  les  indi- 
fènes  sont  entièrement  nus.  Ils  ne  trouvèrent  sur  la  route  que 
feux  agglomérations,  Ouavo  et  Makeri,  dont  les  chefs  consen- 
tent à  traiter. 

-\  Sansanné-Mango,  où  la  mission  arrive  le  (>  janvier  ISÎKj, 

Cîhef  déclare  qu'il  avait  traité,  six  mois  auparavant,  avec  un 
ïîcier  indigène  de  la  colonie  anglaise  de  la  (]ote  d'Or,  le  capi- 
Une  Fergusson.  11  montra  en  effet  le  texte  d'un  document  auto- 
i^phié  qui  était  un  simple  traité  de  commerce  et  d'amilié  passé 
^^nom  du  gouvernement  de  la  reine  et  dans  lequel  était  insérée 
^ne  clause  en  vertu  de  laquelle  le  chef  s'interdisait  de  placer 
son  pays  sous  le  protectorat  d'aucune  puissance  européenne. 
Le  commandant  Decœur  resta  trois  jours  à  Sansanné-Mango 
qu'il  quitta  le  \)  janvier  pour  continuer  sa  route  au  nord  à 
travers  le  Gourma,  en  essavant  de  distancer  le  second  du  doc- 
eur  Gruner,  le  lieutenant  allemand  de  Karnap,  lancé  en  avant 
»ar  son    chef.   Malheureusement    il  s'éloignait  de  Sansanné- 

Le  Dahomey.  M 
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Manpo  sans  avoir  traite  avec  le  chef.  I^  mission  arriva  ù 
Pélélé,  premier  village  du  pays  de  Gounna,  dont  la  capitale 
Xoiinj^ou  ou  Fada  N*Gourma  est  éloignée  d'environ  150  kilo- 
mètres au  nord.  Au  moment  où  la  mission  quittait  le  villa|2;e, 
renvoyant  en  arrière  le  docteur  Danjou  et  les  malades,  on  vit 
arriver  le  lieutenant  allemand  de  Karnap,  parti  à  la  hâte  de 
Sansanné-Mango,  où  le  docteur  Oruner,  assisté  du  docteur 
Dering,  était  arrivé  le  soir  même  du  départ  du  commandant 
Deccvur  et  avait  signé  avec  le  chef  un  tniité  plaidant  la  régioa 
sous  le  protectorat  allemand. 

Le  lieutenant  de  Karnap,  après  une  entrevue  très  courtoise 
avec  les  membres  de  la  mission  française,  i)artit  rapidement 
pour  le  nord,  voulant,  grâce  à  son  faible  convoi  de  20  hommes, 
arriver  à  distancer  notre  mission,  obligée  à  une  marche  plus 
lente  à  cause  de  ses  approvisionnements. 

Le  lieutenant  de  Karnap  allait  vers  Say  et  s'arrêta  à  Pâma, 
où  il  signa  un  traité  le  I  i  janvier.  Puis  apprenant  que  le  chef 
(le  Pania  n'était  pas  le  vrai  roi  du  Gourma,  il  continua  sa 
route  au  nord  sur  X;nulo,  qu'il  supposait  être  la  capitale  de  ce 
j)ays.  Le  roi  de  Xando  étant  à  Kankantchari,  il  alla  l'y  trou- 
ver, lui  lit  signer  un  traité  et  attendit  dans  ce  village  l'arrivée 
du  docti'ur  (iruncr.  Mais  au  lieu  de  son  chef,  ce  fut  le  com- 
mandant Decieur  (|u'il  vit  arriver. 

(le  dernier,  arrivé  à  Pâma  quelques  heures  après  le  lieute- 
nîinl  de  Karnap,  re^ul  du  chef  du  village  communication  d'un 
papier  (pie  roflicier  allemand  lui  avait  remis  en  lui  disant  de 
le  eoniinuni(|uer  aux  a  blunes  »  (pii  viendraient  après  lui.  Ce 
papier,  éerit  en  arabe,  |)ortait  une  note  écrite  en  français, 
(lisant  ([ue  \v.  lieutenant  de  Karnap  avait  pris  possession  de 
Pâma  au  nom  de  IVnqxTeur  d'Allemagne.  Mais  le  CiHnmau- 
daiil  Decieur  ai)prit  du  chef  de  Pâma  qu'il  n'avait  signé  ni 
approuvé  aucun  traité  de  protectorat,  et,  de  plus,  ([u 'il  n'était 
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qu*un  chef  de  village  dépendant  du  roi  résidant  à  Noungou  et 
qui  commande  tout  le  Gourma. 

Aussi,  pendant  que  l'officier  allemand  continuait  sa  route 
vers  Say ,  le  commandant  Decœur,  certain  que  le  lieutenant  Baud 
arriverait  le  premier  dans  cette  ville,   se  dirij^ea  rapidement 
vers  Noungou  ;  il  parcourut  en  trois  jours  les  1 40  kilomètres 
qui  séparent  Pâma    de  Noungou,    trouva  le   roi    Bantchandé 
d'autant  plus  disposé  à  traiter  avec  le  chef  de  la  mission  fran- 
çaise, qu'il  était  menacé  sur  ses  frontières  septentrionales  par 
les  bandes  de  notre  vieil  adversaire  Ahmadou,  réfugiées  dans 
le  Libtako,  et  qu'il  n'ignorait  pas  que  c'étaient  les  Français 
qui  avaient  chassé  Ahmadou  deXioro,  deSégouet  de  Macina. 
C'est  le  20  janvier  18îlo  ({ue  ce  traité  fut  signé. 
Le  commandant  Decœur  ([uitta  Noungou  le  23  janvier  pour 
continuer  sa  route  par  Nando  sur  Say.  11  continua  à  traverser 
le  |>ays  de  Gourma  complètement  inconnu,  et  retrouva  à  Kan- 
kantchari  le  lieutenant  de  Karnap  qui  attendait  ses  conqja- 
gnons  venant  à  petites  journées. 

Trois  heures  après  l'arrivée  de  la  mission  française,  l'officier 
allemand  arbora  sur  la  case  du  chef  le  pavillon  impérial.  Le 
commandant  Decceur,  sappuyant  sur  le  traité  conclu  avec  le 
nn  du  Gourma,  dont  font  partie  les  villages  parcourus  depuis 
Pélélé  par  la  mission  allemande,  rédigea  une  piotestation 
qu'il  remit  personnellement  au  lieutenant  de  Karn  p.  Celui- 
ci,  en  prenant  le  document,  se  borna  à  répondre  que  toute 
difiiculté  serait  réglée  entre  les  deux  gouvernements.  La  mis- 
sion française  quitta  immédiatement  Kankantchari  et,  au  vil- 
lage de  Boti,  situé  à  (>0  kilomètres  au  nord-est,  le  conmian- 
dant  Decœur  trouva  chez  le  chef,  qui  est  de  race  peulile  et 
complètement  indépendant,  un  traité  de  j)rotectorat  conclu 
quelques  jours  auparavant  par  le  lieutenant  Haud.  Les  deux 
missions  se  rejoignirent  à  Say  le  31  janvier,  soit  exactement 
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un  mois  après  leur  séparation.  Le  lieutenant  Baud  était  ins- 
tallé h  Say  depuis  le  2^  janvier. 

Ce  dernier,  en  quittant  Makka,  aurait  voulu  aller  au  nord- 
est  par  la  route  des  caravanes  qui  aboutit  à  Ilo,  mais 
ses  (j^uides  le  lirent  monter  beaucoup  plus  au  nord,  pour  abou- 
tir linalement  à  Boti  et  à  Say.  Après  avoir  passé  ses  traités 
avec  les  chefs  de  Kodjar  et  Sanssar^çti,  villages  indépendants 
placés  sur  la  frontière  orientale  du  Gourma,  il  laissa  à  Kodjar 
le  lieutenant  Vargoz  avec  la  plus  grande  partie  du  matériel. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  leur  marche,  les  deux  missions 
françaises  ont  complètement  enserré  la  mission  du  lieutenant 
de  Karna|),  qui  s*est  trouvée  devancée,  au  surplus,  dans  sa 
marche  sur  le  Niger.  11  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  lal- 
many  de  Say  avait,  en  1801,  signé  un  traité  avec  le  lieutenant- 
colonel  Monteil,  traité  qui  consacrait  tous  nos  droits  sur  le 
Moyen-Xiger  et  ([ui  fut  renouvelé  par  le  lieutenant  Baud. 

Le  i  février,  toute  la  mission  quitte  Say;  le  commandant 
l)ec(eur  descendit  la  rive  droite  du  Niger,  complMement 
inconnue  ;  le  lieutenant  Baud  alla  à  Koiljar  retrouver  le  lieute- 
nant Vargo/  et  le  reste  de  sa  mission,  avant  de  rejoindre  le 
chef  (le  l'expédition. 

Des  traités  furent  conclus  avec  tous  les  chefs  des  villag*^^ 
peuhls  qui  sont  situés  entre  Say  et  Bikini. 

Entre  Bikini  et  (joniba,  le  pays  s'appelle  Dendi  ;  il  est  ricï** 
et  très  peuplé.  Tous  les   villages  sont  fortifiés  et  habités  p^^ 
des  populations  fétichistes. 

Les  indigènes  furent  tout  d'abord  très  tranquilles,  mais  "»  ^ 
se  concentrèrent  près  du  village  de  Tombouttou,  où  ils  atf- ^ 
(pièrent  à  coups  de  flèches  la  mission  arrêtée  pour  prendre  s^  " 
repas.  Kn  quehpies  instants,  il  y  eut  deux  morts  et  se-  J 
blessés;  la  petite  troupe  étnit  fort  heureusement  disposée  ^^ 
carré;   quchpies  feux  de   salve  eurent  raison  des  assaillante 
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qui  prirent  la  fuite.  Le  lieutenant  Raud,  qui  paHsa  ilansle  pays 
quelques  jours  après,  vit  les  chefs  venir  lui  faire  leur  soumis- 
sion et  lui  demander,  par  rintemicdiaire  de  leur  mi,  résidant 
à  Main,  de  vouloir  bien  leur  accorder  un  traité.  Le  c 
dant  Decœur  traita  de  même  avec  le  chef  de  llo. 


De  Gomba  à  Koundji,  nn  rotrouyo  des  Pcuhls.  C'est  ilans 
-  dernier  village  que  le  lieutenant  lîuud  ri'ioif^nit  la  partie 
*»ncipale  de  la  mission  (26  féviier). 

-'■Vprès  Koundji  la   mission  traversa  Gc-ht',   puis  le  pays  de 
^•iKsa;  dans  cette  ville,  la  mission  apprit  le  passaj^e  récent 
Al.  Ballot,  gouverneur,  venu  de  Nikki  [Kiur  reconnaître  le 
'y*»  situé  entre  le  Bariha  et  le  Nieer. 
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Le  ooiniiiiindiint  Decanir  et  ses  cumjxignons  continuèrent  a 
r<'(lfW('ii<lri'  la  livo  droite  du  {^rund  fleuve,  jusqu'il  ce  qu'ils 
eussent  renconfit'  une  trace  de  l'occupation  anglaise.  C'est  au 
villiifje  de  Lrâli»  qu'ds  constatèrent  l'existence  d'une  facto- 
rerie (le  la  Rcivid  Xiftcr  Company,  fféree  par  un  noir  de  Sierra- 
Leone. 

De  Léal>a.  le  commandant  Decœur  revint  à  Carnotville  en 
passant  par  Kayomn  et  en  suivant,  i\  partir  <Ie  ce  village,  un 
itinéraire  entièrement  nouveau ,  passant  par  lïercgourou, 
Seniupai-a  et  Cliaouive,  dépendants  du  chef  de  Parakou. 

Le  20  mars,  toute  la  mission  était  à  Carnotville.  Lii,  confor- 
mément aux  instructions  venues  de  Paris,  le  commandant 
Decivur  revint  en  France,  laissant  au  lieutenant  Baud  le  com- 
mandement de  la  mission,  dont  l'escorte  fut  réduite  à  50 
lionnnes.  placés  sous  le  commandement  du  lieutenant 
Vermeerseli. 

Le  commandaul  Deca-ur  s'est  embarqué  à  Kotonou  le  13 
avril,  a|>ri's  huit  m()is  de  voyafjes  ininterrompu.s,  au  cours 
desifuets  il  a  ivievé  1.200  kilomètres  d'itinéraires  entièrement 
nouveaux,  notannneiit  le  cuurs  du  Nifjer  entre  Say  et  Goraba. 


Deuxième  mission  du  Gouverneur  Ballot 
à  Nikfci  et  au  Niger 

(/>»  ISjnnviiTai,  11  mani895). 

Inquiet  it  juste  titre  des  pntjîrès  des  Anglais  et  des  Alle- 
itands,  désolé  de  savoirque  le  commandant  Decœur  n'était 
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arrivé  à  Nikki  qu'après  le  capitaine  Lugard,  M.  Ballot  résolut  de 
partir  lui-même  pour  le  Haut-Pays,  afin  de  suivre  de  plus  près 
la  marche  des  missions  et  de  pouvoir  mieux  les  diriger  et  les 
seconder  au  besoin. 

Le  Bas-Dahomey  était  tranquille.  La  création  des  postes 
permanents  de  Kétou,  Dadjo,  Badagba,  Agoua  et  Carnotville, 
ainsi  que  l'installation  définitive  des  résidents  de  Savalou,  de 
Sagon  et  d'Athiémé  avaient  prouvé  aux  indigènes  notre 
intention  bien  arrêtée  dV)rganiser  et  de  pacifier  leur  pays. 

Rien  ne  s'opposait  donc  au  départ  du  gouverneur  pour  l'ex- 
trême nord  de  la  colonie. 

M.  Ballot  partit  de  Porto-Novo  le  27  décembre  1894,  et 
après  avoir  passé  par  Abomey-Calavi  pour  y  organiser  et 
mettre  en  route  la  mission  Toutée  qui  arrivait  de  France,  il 
continua  sa  route  sur  Abomey,  où  il  parvint  le  1'^''  janvier  1893. 
II  arriva  à  Savalou  le  6  et  à  Carnotville  le  1 1 .  Après  avoir 
envoyé  des  instructions  aux  missions  Decœur,  Baud  et  Toutée, 
et  organisé  la  mission  Alby,  dont  il  sera  parlé  ])lus  loin,  le 
gouverneur  prépara  son  départ  pour  Xikki,  capitale  du  Borgou. 
Il  voulait  s'assurer  par  lui-même  de  l'existence  et  de  la  valeur 
des  traitcîs  passés  par  la  Compagnie  Royale  du  Niger  avec  les 
chefs  des  provinces  du  Niger.  11  voulait  aussi  étudier  de  près 
le  Borgou  et  le  Boussang,  pays  jusqu'alors  inexplorés. 

M.  Ballot  partit  de  Carnotville  le  13  janvier,  accompagné, 
comme  lors  de  son  premier  voyage,  du  capitaine  Mounier,  de 
Tadministrateur  Deville  et  de  l'interprète  principal  Xavier 
Béraud.  Son  escorte  se  composait  de  2'>  tirailleurs  sénégalais, 
commandés  par  le  sous-lieutenant  indigène  Macodou  M'  Baye» 
et  de  30  gardes  civils,  sous  les  ordres  de  l'inspecteur  Achille 
Béraud.  Deux  cents  porteurs,  recrutés  à  Porto-Novo  et  à  Abo- 
mey ,  constituaient  le  convoi. 

I-.e  14  la  mission  était  à  Ilalafia,  le  13  à  Senou,  le  IG  à  Para- 
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kou.  Ii>  17  jt  lii  rivière  Pvsidn,  le  18  ii  Guînagi>ur<»u  t^l  ù 
Schori,  lo  l«à  PvnHv  l't  le  20  à  Nikki 

A  Nikki,  M.  Italint  put  cunsUtter  rcxîstence  du  iraité  sifniê 
011  niivonilire  I8!)i  i>i)r  h>  capitaine  Luj^ard  avec  l'iinan  des 
musidmnns  de  cotte  ville:  mais  le  roi  lui  affirma  que  cette  con- 
vention avait  i4o  jxissi-c  î(  mm  insu  et  qu'il  refusait  do  la  recon- 
naître. Le  };ouvoi-neur  obtint  du  roi  un  acte  autlienlique  désu- 
viiuaiit  le  truite  l.ugard. 

Le  22  janvier,  la  mission  ({uitttiit  \ikki  pour  entrer  dans  le 
pavs  inoxploit-  qui  de  cette  ville  s'étend  jusqu'au  Niger. 

Le  23,  elle  [xtssait  à  Yassikérali  et  Bôtiiy,  lo  25  à  Knvoma. 
le  27  îi  Ouaim^i  nîi  ollo  i-ociinnaîl  le  cours  de  l'Oly,  le  princi- 
pal allluent  de  la  rivo  dmilo  du  Nifjer  ;  le  2'.t  janvier  la  mission 
arrivait  à  Houssa. 

Ia's  chois  (les  villafîos  (In  Houssan{îet  duliorgou,  que  la  mis- 
sion voiuiitdo  parcourir,  pratiquent  enf^rand  lexpluitolion  des 
c:ir;ivanes  qui  osent  s'aventurer  dans  leur  pavs,  et  ie  ran- 
i,i  111 1111  •;o  lies  vcivii^îours  l'orme  le  plus  clair  de  leur  conimeive 
et  do  louis  TL-voiius. 

Mais  ffn'ice  à  son  escorte  ot  à  l'éuerfîie  de  son  chef,  la  mission 
Itallol  put  traverser  ces  pays  do  bandits,  sans  «vnir  été  rançon- 
née ot  sans  avoir  ou  une  soûle  fois  à  faire  usage  d»  ses  armes. 

A  Itoussa,  le  roi  montra  ii  M.  Itallot  deux  traités  :  l'un  du 
10  novoinlire  IHS'i,  pour  le  compte  de  la  ><  National  african 
t^mipany  liniitod  »;  l'auli'O  du  21)  janvier  18!'0,  si<riié  par  un 
nfîoiit  de  la  "  Royal  Xifrer  Company  ".  Ce  dernier  acte  assu- 
rait il  colle  compajînîe  anglaise  lo  monopole  commercial  du 

Apro.s  lin  repos  i\t'  queUpies  jours  ii  Bimssa,  M.  Ballot  en 
repart  lo  .11  janvier,  ensuivant  un  autre  itinéraire  qu'à  Tiiller; 
il  passe  a  Zali  In  I"  février,  à  Lounia  le  2,  it  Goubli  le  3,  il 
(ialondji  le  i,  à  Ya<;basson  le  .'i,  ii  Pa^nian  et  Pékala  le  (>.  ft 
l'éliaiigou  le  7,  âSakamxndji  et  à  Nikki  le  8, 
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A  [)artir  de  ce  point,  la  mission  reprend  la  même  route  qu'à 
son  arrivée;  elle  passe  le  9  à  Sia,  le  10  à  Ourobérou,  le  1 1  et 
le  12  elle  fait  séjour  k  Schori,  le  13  elle  passe  h  Guinagourou, 
le  1 1  à  Bégourou  pour  arriver  le  13  février  h  Parakou. 

A  son  passage  à  Carnotville,  le  gouverneur  envoya  chez  les 
Kodokolis  le  capitaine  Mounier,  qui  signa  le  24  février  un  traité 
avec  le  chef  de  ce  pays.  En  même  temps,  Tadminislrateur  Deville 
reçut  Tordre  de  pousser  jusqu'à  Kandi  où  il  conclut,  le  8  mars, 
un  traité  de  protectorat  avec  le  chef  de  cette  province  du 
Borgou. 

Le  1!  mars  1893,  le  gouverneur  rentrait  à  Porto-Xovo. 

Les  documents  géographiques  et  les  rapports  politiques 
que  M.  Ballot  rapporta  de  sa  mission  sur  les  bords  du  grand 
fleuve  offrirent  le  plus  vif  intérêt  et  furent  très  appréciés  lors 
du  règlement  du  litige  pendant,  dans  la  boucle  du  Niger, 
entre  les  diverses  puissances  européennes  qui  prétendaient 
réserver  à  leur  influence  ces  régions  nouvellement  explorées. 

On  peut  en  conclure  que  M.  Ballot  est ,  non  seulement  un  gou- 
verneur d'élite,  mais  encore  un  explorateur  remarquable  et  (juil 
fut  l'Ame  de  toutes  les  explorations  franc^-aises  de  la  boucle  du 
Niger. 
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Mission  de  l'administrateur  principal  Alby 

{Du  1 3  janvier  1895  au  31  mars  1895). 

M.  Ballot,  craignant  que  la  mission  Decœur,   insuffisam- 
ment renseig'née  sur  la  marche  des  missions  anglaise  et  alle- 
mande, n'obtînt  pas  assez  rapidement  tous  les   résultats  que 
Ton  espérait,  avait  résolu  de  la  faire  doubler,  indépendamment 
du  voyage  qu'il  ferait  lui-même  au  Niger,  par  Tadministrateur 
principal  Alby,  de  retour  deNikkiau  mois  de  décembre  189i. 

Ce  dernier  devait  rechercher  le  commandant  Decœur  et  le 
lieutenant    Haud    dans  la  direction  de    Sansanné-Mango,  el 
communiquer  au  commandant  les  ordres  du  Ministre  prescri- 
vant son  retour  à  la  côte  et  la  remise  du  commandement  de  \^ 
mission  au  lieutenant  Haud.  11  devait  ensuite  remonter  jusqu*    ^ 
Ouagadougou,  capitale  du  Mossi,  et  passer  un  traité  avec 
chef  de  ce  pays,  de  manière  à  relier  le  Dahomey  au  Soud 
français,  en  passant  parle  Kaarga  et  le  Gambakha,  et  en  rev 
nant,  si  possible,  parla  capitale  du  Gourma. 

M.  Alby  repartit  de  (^arnotville le  lo  janvier;  il  avait 
lui  1 4  gardes  indigènes  et  50  porteurs.  Il  passa  par  Djougo 
Ouangara,  Hirni,  Kouandé,  où  il  séjourna  du  19  au  21  janvie 
Le  27,  il  arrivait  à  Sansanné-Mango,  mais  il  n'y  retrouva  pa^ 
le  conmiandant  Deccx'ur  qui  se  dirigeait  aussi  vite  que  po^ 
sible  sur  Sav  en  essayant  de  distancer  le  lieutenant  de  Kar- 
nap. 

Leciipitaine  Fcrgusson  avait  signé  avec  le  chef  de  Sansanné- 
Mango  un  traité  de  commerce  et  d'amitié  en  août  189i  pour 
le  compte  du  gouvernement  anglais  de  la  Côte  d'Or.  Dans  ce 
traité,  le  chef  s'engageait  à  ne  conclure  aucune  autre  conven- 
tion avec  une  j)uissance  européenne  sans  en  référer  au  préa- 
lable au  gouverneur  anglais. 
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cette  ville  h  Pâma  ou  Kouandé,  mais  il  dut  renoncer  à  ce  pro- 
jet. Il  fut  oblifii^c,  par  suite  des  troubles  qui  existaient  alors 
entre  le  Mossi  et  le  Gourma,  de  reprendre  son  premier  itiné- 
raire et  de  repasser  par  Tin^çourkou  d'où  il  gagna  Pâma  qu'il 
atteignit  le  8  mars. 

Il  arriva  le  1  i  à  Konkobiri,  puis  continua  sa  route  par 
Kombogou,  Firou,  Lambouti,  Kouandé,  Djougou,  Ouari, 
(^arnotville  (22  mars)  et  Abomev  où  il  entra  le  31  mars. 

M.  Albv  avait  ainsi  brillamment  accompli  sa  mission 
en  traitant,  au  sud  du  (lourma,  avec  les  chefs  des  petits 
pays  ([ui  jalonnent  la  route  allant  du  Haut-Dahomey  au  Mossi. 


Mission  des  lieutenants  Baud  et  Vermeerscl^' 
du  Dahomey  à  la  Côte  d'Ivoire  par  Kong 

[Du '20  mars  1895  au  19  juin  1895). 


La  mission  l)ec(rur  fut  disloquée  à  Carnotville  le  20  mars 
ISîlo.  Sans  prendre  un  repos  cependant  bien  mérité,  le  lieule- 
nand  Haud  en  repartit  le  2()  mars,  assisté  du  lieutenant  Ve^ 
meersch,   chef  de  Tescorte.    Conformément  aux  instructions 
données  j)ar  M.  Ballot,  il  allait  compléter  les  explorations  de . 
la  région  de  Touest,  et  conttmrner  par  le  nord  les  territoires 
du  Togoland  et  de  la  coh)nie  anglaise  de  la  Côte   d'Or,  pour 
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joindre  par  Kong,  Grand  Bassam  de  noire  colonie  de  la  Côte 
Ivoire. 

Le  lieutenant  Baud  quitta  Carnotville  avec  50  tirailleurs  et 
)  porteurs,  se  dirigeant  au  nord-ouest,  vers  Sansanné- 
[ango. 

A  Kirikri,  premier  centre  important  traversé,  les  deux  offî- 
iers  conclurent  avec  le  chef  un  traité  de  protectorat. 

De  Kirikri,  la  mission  gagna  Bafilo  par  une  route  qui  tra- 
'erse  une  chaîne  montagneuse  de  1.000  à  1.200  mètres  par  un 
ol  de  800  mètres.  La  mission  arriva  à  Balilo  le  3  avril.  La 
>pulation  est  de  20.000  habitants.  Le  chef  de  Bafilo  n'ayant 
iilé  avec  aucun  Européen,  le  lieutenant  Baud  passa  avec  lui 
traité  de  protectorat.  Le  chef,  comme  celui  de  Kirikri, 
rnandait  Tinstallation  d'un  poste  militaire  pour  tenir  en  res- 
c^t  les  Cafîris,  population  sauvage  habitant  la  région  monta- 
^use  voisine. 

l^e  Bafilo  par  le  village  de  Dako,  la  mission  traversa  le  pays 
^olé  des  Cafiris,  où  Ton  trouve  difficilemenl  de  Teau.  Les 
Hgènes  tentèrent  de  s'opposer  à  la  marche  du  lieutenant 
Vid,  mais  leurs  manifestations  restèrent  vaines.  On  passa 
tis  encombre,  et  les  cadeaux  apaisèrent  le  courroux  des  plus 
•huches  Cafiris. 

Le  12  avril,  la  mission  parvint  à  Sansanné-Mango.  C'est  un 
filtre  qui  ne  manque  pas  d'autorités  ;  il  y  en  a  quatre  :  h^  roi, 
^ui  règne  sans  gouverner;  le  daoudou,  qui  gouverne;  Timan, 
ni  conseille,  et  Tieba,  le  lîls  de  l'ancien  roi,  qui  contemple 
îs  trois  autres.  ^ 

Conformément  au  traité  conclu  par  l'administrateur  Alby, 
^•ec  ces  chefs,  le  lieutenant  Baud  se  mit  en  mesure  de  reni- 
ir  les  promesses  faites  par  ses  prédécesseurs.  Cela  surprit 
•nsidérablement  les  gens  du  pays  de  le  voir  remplir  les 
ijfagements  pris  par  un  autre.  Ces  chefs  n'avaientpas  tant  de 


222  LK    DAHOMEY 

scrupules,  car  ils  avaient  traité  en  août  1894  avec  le  mulâtre 
Fcrgusson,  agent  anglais;  en  février  1895,  avec  le  lieutenant 
allemand  de  Karnap,  et  quelques  jours  après  avec  l'adminis- 
trateur français  Alby. 

M.  Raud  ne  s'attaixla  pas  à  Sansanné-Mango  ;  le  18  avril,  il 
atteignait  Gambakka.  (]ontinuant  aussitôt  sa  marche,  il  visi- 
tait successivement  Liaba  et  Oua  dans  le  Gourounsi,  Bouna 
dans  le  royaume  de  ce  nom.  Dans  cette  dernière  ville,  appre- 
nant que  les  troupes  de  Samory  interceptaient  les  communi- 
cations avec  le  pays  de  Kong,  il  résolut  de  descendre  à  la 
cote  par  le  Barabo  et  Tlndénié,  en  suivant  la  rive  gauche  de 
la  Conioé.  Il  traversa  ainsi  le  Bondoukou  et  atteignit  Nasian  le 
ir>  mai,  Kouroupa  le  17,  Assikasso  le  30,  Zaranou  le  4  juin, 
Bettié  le  8,  et  arriva  enfin  h  Grand-Bassam  le  12  juin, après 
avoir  parcouru  en  77  jours  1.300  kilomètres  dans  une  régioft 
à  peine  explorée  et  avoir  signé,  avec  les  chefs  des  pays  tra- 
versés, de  nombreux  traités  nous  en  assurant  le  protectorat- 

Les  résultats  géographiques  de  ce  magnifîque  voyage  furent 
considérables,  et  la  jonction  complète  entre  la  colonie  du  Daho- 
mey, d'une  part  avec  la  côte  d'Ivoire  et  de  l'autre  avec  le 
Soudan,  fut  assurée. 

Aussi  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  et  les  galons  de  capi- 
taine vinrent,  peu  après  son  retour,  récompenser  la  vaillante 
et  patrioti(|ue  ardeur  du  lieutenant  Baud. 
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Mission  du  commandant  Toutée 

(1894-1895). 

M.  Toutée  avait  reçu  du  Ministère  des  AlTaires  étrangères 
pour  mission  de  remonter  le  Niger  en  bateau  et  d'at- 
teindre Tombouctou  en  traversant  les  rapides  de  Boussa. 
Des  dilïicultés  d'ordre  diplomatique  l'ayant  empêché  de 
remonter  le  grand  fleuve  dans  la  partie  de  son  cours  comprise 
dans  la  sphère  d'influence  anglaise,  il  se  décida  à  emprunter 
fe  Toie  de  terre  en  passant  par  le  Dahomey. 

Le  commandant  Toutée  partit  avec  le  lieutenant  Targe,   le 
*o us-lieutenant  de  Pas  et  l'adjudant  Doux  à  la  fin  de  décembre 

1»94. 

Il  passe  àTchaourou  par  Zagnanado  et  Savé.  De  là,  tournant 
Ax'oit  à  l'est,   il  arriva  à  Tchaki    dans  les  premiers  jours  de 
février. 

'M.  Toutée  traita  avec  le  chef  et,  un  peu  plus  loin,  avec 
celui  de  Kitchi,  et  il  atteint  le  15  février  Badjibo  sur  le  Niger. 
Ayant  constaté  que  ce  point  n'avait  pas  été  occupé  par  les 
Anglais  et  qu'aucun  bateau  à  vapeur  n'y  était  venu  depuis  sept 
ans,  il  y  fonda  en  conséquence  un  fort  auquel  il  donna  le  nom 
d'Aremberg. 

Après  avoir  redescendu  le  fleuve  et  s'être  assuré  que  l'oc- 
cupation anglaise  ne  commem^'ait  réellement  ([u'à  Kgga  (270 
kilomètres  au  sud  de  Hadjibo)  le  commandant  Toutée  se  décida 
à  remonter  le  fleuve  en  pagayant  et  partit  le  23  mars  en  lais- 
sant un  poste  à  iVremberg. 

Il  franchit  d'abord  les  rapides  de  Houssa,  auprès  desquels 
se  noya  Mungo-Park  en  1808,    après  avoir  rencontré  à  Léaba 
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un  simple  noir,    se  disant  représentant  de  la  Rovale  Nij^er 
Compagnie,  qui  voulut  lui  ci-éer  des  dillicultés. 

Puis  il  atlei«;nit  Boussa,  llo  et  Say,  déjà  explorées  par  les 
missions  Ballot  et  Decœur,  et  continua  son  voyage  jusqu'à  Gao 
dans  une  embarcation  indigène,  à  peine  escortée  de  quelques 
tirailleurs  et  laplols. 

(^.raif^nant  d'être  empêché  de  pousser  jusqu*à  Tonibouctou 
par  les  bandes  de  Touaregs  qui  pai*eouraient  le  pays,  et 
dépourvu  du  reste  de  ressources,  il  se  décida  alors  à  redes- 
cendre le  lleuve. 

Vax  résumé,  les  missions  Ballot,  Decœur,  Baud,  Alby  et 
Toutée,  par  les  traités  ([u'elles  ont  passé  avec  les  rois  de 
Nikivi,  du  (lourma.  de  Kouandé,  Sansanné-Mango,-Ouangara. 
Sav,  Ho.  Bikini,  etc.,  nous  ont  donné  surnos  rivaux  desdroits 
incontestables.  

(  A»s  actes  furent  très  bien  accueillis  en  France,  mais  il-ii*en 
fut  pas  de  niémt;  à  Tétranger,  surtout  en  AugleteiTè,QÙ  la 
presse  se  montra  fort  agressive  contre  nos  explorateurs:'    * 

Anglais  et  Allemands  s'eirorcèrent  de  prouver que-noslraités 
n'étaient  (jue  de  simples  chiffons  de  papier,  sans  valeur  aucune, 
tandis  (pu*  les  leurs,  écrits  en  arabe,  étaient  les  seuls  bons. 

Ce  ((u'ils  omcltaient  de  dire,  c'est  que  maintes  fois,  [X)ur 
vainoiv  la  résistance  des  autorités  indigènes,  ils  employaient 
K's  nirnaees  quand,  après  lt»s  promesses  et  les  cadeaux,  les 
chefs  dt'  villages  hésitaient  encore  à  signer  des  conventions 
dont  souvent  ils  ignoi-aienl  la  valeur. 

Kn  faisjint  signer  dans  <le  telles  conditions  par  ses  niis.sions 
des  trailés  à  tous  les  sultans,  rois  cl  chefs  de  villages  l'encun- 
trés  SIM'  leurs  roules,  ehaipu'  nation  put  faire  une  abondante 
moisson  cK*  ct's  pîi[)iers. 

Rentrées  en  lùn'ope,  lt»s  diverses  missions  étaient  d'autant 
plus   enchantées  du  résultat   de  leur  campagne  que    chacune 
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d'elles  étaîl  persuadée  que  ses  traités  seuls  étaient  valables  et 
que  ceux  de  ses  rivaux  n'avuient  aucune  valeur. 

Afin  de  sauvegarder  nos  droits,  des  négociations  furent 
engagées  avec  l'Angleterre  vers  la  (in  de  i8î)'»  et  avec  l'Alle- 
magne au  commencement  de  I8!)lî  pour  arriver  ii  éclaircir  les 
droits  respectifs  des  deux  nations. 


l"ii  Ppuhl  des  o 


Les  négociations  duraient  dc[)uis  plusieurs  mois  sans  avoir 
encore  pu  aboutir,  par  suite  des  préLcnlions  exagéiées  de  nos 
rivaux,  lorsque  le  bruit  courut  on  Eui-opu  que  peiidaiil  que  la 
France  négociait  lojaleaient.  ses  rivaux  coinnicnçaientà  oi-<u- 
per  elFeetivement  les  pavs  oonleslés  do  fa^ou  à  nous  placer 
en  présence  d'un  fait  acconqtli.  contre  letpiL'l  toutes  nos  pro- 
testations ne  sauraient  prévaloir. 
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L'éveil  fut  donné  en  avril  1896  par  un  télégramme  venu  de 
Brass  signalant  que  le  roi  du  Borgou  maintenait  avec  fermeté 
le  traité  qu'il  a  signé  en  1890  avec  les  Anglais,  et  qu'il  refu- 
sait formellement  de  conclure  des  traités  avec  les  missions 
des  iiutres  nations.  ■" 

Le  ték'gramme  ajoutait  que  la  Compagnie  royale  du  Niger 
avait  établi  des  stations  militaires  sur  plusieurs  points  du 
royaume  du  Borgou  et  du  pays  d'ilorîn,  à  l'ouest  du  Niger. 

L'opportunité  avec  laquelle  cette  dépêche  arrivait  pour  ten- 
ter d'iniluer  sur  les  négociations  actuellement  engagées  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  au  sujet  de  la  délimitation  du  Bas- 
Niger,  prouvait  que  la  Compagnie  du  Niger  s'efTorçait  de 
détruire  l'œuvre  considérable  accomplie  par  les  missions  fran- 
çaises. 

Quelques  mois  après,  aucune  entente  n'ayant  pu  intervenir, 
les  négociations  étaient  interrompues  entre  les  deux  nations. 

Missions  Bretonnet  et  Baud  [1806-1897]. 

Pour  défondre  nos  droits  contestés  à  la  fois  au  Mossi  et  sur 
le  Niger,  le  gouvernement  français  conçut  le  plan  d'occuper 
efTeclivemenl  les  territoires  que  nous  revendiquions  en  faisant 
partir  du  Daliumey  deux  missions  qui  s'avançant  vers  le  nord, 
pour  ainsi  dire  en  évenluil,  iraient,  l'une  sur  le  Niger  pour  s'y 
établir,  l'autre  dans  le  Mossi  i^our  prendre  contact  avec  la 
mission  des  lieutenants  Voulct  et  Chanoine,  îi  nos  avant- 
postes  du  Soudan  français. 

Les  deux  missions  furent  placées  sous  la  haute  direction  de 
M.  Ballot,  gouverneur  du  Dahomey,  et  furent  conliées  par 
lui  : 

La  première,  au  lieutenant  de  vaisseau  Bretonnet;  la 
seconde,  au  capitaine  Baud,  de  l'infanterie  de  marine. 
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MISSION    BRETONNET 

Parti  de  Carnotville  le  28  décembre  1896,  accompagné  de 
MM.  Carron  et  Carrérot,  inspecteurs  de  la  garde  indigène,  de 
de  Bernis,  maréchal  des  logis  de  spahis,  de  50  gardes  indigènes 
et  100  tirailleurs  auxiliaires  sénégalais,  le  lieutenant  de  vais- 
seau Bretonnet  se  rendit  d'abord  à  Kandi.  Le  20  janvier  il 
arriva  à  Ilo  où  il  laissa  comme  résident  l'inspecteur  Carrérot, 
et  le  4  février  il  parvint  à  Boussa. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars,  ayant  appris  qu'un  chef 
compétiteur  du  roi  de  Boussa  se  dirigeait  on  armes  sur  cette 
ville,  Bretonnet  marcha  à  sa  rencontre  et  le  mit  en  déroute 
près  de  Zali. 

Quelque  temps  après,  ayant  reçu  des  renforts,  il  se  dirigea 
sur  Ouaoua,  où  étaient  concentrées  les  forces  du  chef  rebelle 
et  emporta  cette  ville  d'assaut  le  li  avril.  La  mission  revint 
ensuite  h  Boussa  d'où  elle  remonta  vers  le  nord,  laissant 
M.  Carron,  résident  de  France  à  Boussa. 

Au  retour,  elle  eut  une  deuxième  affaire  du  côté  de  Kandi 
où  s'étaient  concentrés  les  rebelles  réunis  à  Yagbassou,  après 
la  prise  de  Ouaoua. 

Le  6  juillet,  Bretonnet  vint  à  Ilo;  il  en  repartit  le  22  et 
revint  à  Boussa  où  M.  Carron,  serré  de  près,  avait  dû  livrer 
combat. 

Le  roi  de  Kayoma,  menacé  par  des  Baribas  révoltés  contre 
son  autorité,  ayant  fait  demander  des  secours  à  M.  Bretonnet, 
celui-ci  lui  envoya  MM.  Carron  et  Girrérot  qui  dégagèrent 
la  ville  où  ce  dernier  resta  comme  résident. 

Peu  après  les  Baribas  s'étaient  de  nouveau  concentrés  dans 
les  environs  de  Yagbassou  et  menaçaient  Kayoma.  Bretonnet 
se  rendit  dans  cette  ville  et  après  avoir  essayé  une  tentative 
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de  conciliation  qui  ne  réussit  pas,  il  se  porta  rapidement  sur 
le  villajj^ede  More,  très  fortifié,  où  1.300  hommes  se  trouvaient 
retranchés.  Il  donna  un  assaut  qui  réussit  complètement,  mais 
malheureusement  M.  Carrérot  fut  blessé  mortellement  par  une 
(lèche  empoisonnée. 

Le  lendemain  la  mission  livra  un  nouveau  combat  à  Borou. 
Ce  fut  le  dernier,  et  les  Baribas  terrifiés  cessèrent  dès  lors 
toute  résistance. 

En  résumé,  nous  étions  installés  sur  toute  la  rive  droite  du 
Ni<i^er,  du  pays  de  Say  k  Boussa,  et  sur  la  ligne  Boussa- 
Kayoma-Kissi  au  O*"  degré. 

Par  suite  de  l'hostilité  croissante  des  Baribas,  M.  Ballot 
avait  dû  faire  renforcer  la  mission  Bretonnet,  et  ce  fut  le 
lieutenant  Brot  qui  fut  chargé  de  lui  amener  60  hommes. 

11  quitta  Porto-Novo  le  2i  août  1897  et  devait,  coûte  que 
coûte,  rejoindre  le  commandant  Bretonnet,  alors  sur  le  Niger. 

En  cours  de  route,  à  Ilesha,  la  petite  troupe  fut  assaillie 
par  plusieurs  milliers  de  Baribas  provenant  des  villages  voi- 
sins; mais  elle  supporta  vaillamment  le  choc  de  l'ennemi 
qu'elle  réussit  à  mettre  en  déroute  après  lui  avoir  infligé  de 
grosses  pertes.  Quinze  de  ses  hommes  furent  mis  hors  de 
combat,  et,  (pioique  atteint  grièvement  de  trois  flèches  empoi- 
sonnées, le  lieutenant  Brot  poursuivit  son  chemin  et  réussit  à 
rejoindre  la  mission  Bretonnet  à  Kayoma  le  21  septembre. 

Nommé  chef  de  poste,  M.  Brot  resta  à  Kayoma  jusqu*au 
13  décembre,  date  à  laquelle  la  colonne  Ricourt  vint  relever 
la  mission  Bretonnet. 

MISSION    BALD 

Pour  comprendre  le  but  de  la  mission  Baud,  il  est  néces- 
saire de  dire  ([ue  la  mission  Voulot-Chanoine  opérait  dans   le 
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Mossi  qu'elle  avait  reçu  Tordre  d'occuper,  après  la  défaite  des 
partisans  d'Amadou  Cheikou  à  Bandiagara,  de  manière  a  faire 
échec  aux  projets  des  Anglais  et  des  Allemands  sur  ce  terri- 
toire. Les  lieutenants  Voulet  et  Chanoine  entrèrent  à  Ouaga- 
dougou le  l''''  septembre  1896,  redescendirent  jus([u'à  Sati,  où 
ils  signèrent,  le  19  septembre,  un  traité  établissant  notre  domi- 
nation sur  le  Gourma  ;  puis  ils  rentrèrent  à  Ouagadougou  et  de 
là  ù  Bandiagara  (Soudan). 

Au  moment  où  M.  Ballot,  gouverneur  du  Dahomey,  était 
à  Camotville  pour  mettre  en  route  les  missions  Baud  et  Bre- 
tonnet,  il  apprit  qu'un  ollîcier  allemand,  le  lieutenant  Von 
Sicfried,  avait  inst^illé  un  poste  à  Bafilo,  malgré  le  traité  signé 
avec  nous  par  le  roi  de  cette  ville  et  la  présence  d'une  garnison 
française. 

M.  Ballot,  en  compagnie  du  capitaine  Baud,  se  rendit  aus- 
sitôt à  Bafilo.  Il  fit  réunir  une  assemblée  du  roi  et  des  notables 
qui  reconnurent  la  fausseté  du  traité  que  nous  opposaient  les 
Allemands  et  nous  assurèrent  de  leur  iidélité  ;  le  roi  intima 
Tordre  à  la  garnison  allemande  de  se  retirer  et  le  gouverneur 
installa  à  Bafdo  une  nouvelle  ^j^arnison  de  2o  hommes. 

I^  mission  Baud  ([uitta  BaKIo  le  (i  janvier  1897. 

Après  avoir  mis  MM.  Baud  et  Vermeersch  en  route  vers  le 
nord,  M.  Ballot  se  rendit  à  Kirikri  où  il  trouva  la  même  situa- 
tion qu'à  Bafilo.  Depuis  le  matin,  le  lieutenant  Comte  de  Zech 
y  avait  établi  une  garnison  d'une  quarantaine  de  miliciens 
allemands,  quoiqu'une  garnison  française  y  fût  installée  depuis 
plus  de  18  mois.  En  réponse  à  une  protestation  de  M.  Ballot, 
yi.  de  Zech  répondit  que  cette  occupation  était  fondée  sur  un 
traité  passé  depuis  longtemps  avec  le  roi  de  Sogaday,  sou- 
verain des  chefs  de  Bafilo  et  de  Kirikri. 

Le  gouverneur  fit  également  réunir  les  chefs  ([ui  reconnurent 
que  Kiiîkri  et  Bafilo  sont  indépendants  et  avaient  le  droit  de 
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signer  des  traités  exclusifs  avec  la  France.  Le  comte  de  Zech 
n'en  répundit  pas  moins  qu'il  agissait  d'après  les  ordres  de 
son  jîouvernement,  et  il  déclara  qu'il  allait  demander  des 
instruclions,  mais  qu'il  faisait  toutes  réserves. 

Fendant  ce  temps,  le  capitaine  Baud,  après  avoir  installé 
des  postes  à  Duko  et  à  Kountoun,  continuait  sa  route  sur  Fada 


{Pbol.  de  -W.  Divl.) 
l-ii  Place  liu  Marché  à  Koj'oma  (Doi^ou.) 

N'Gournia,   lé.sidencc   du  roi    Bantchandé,  où  il  arrivait  le 

Il  commtun,:»  jmr  aitler  le  roi  h  réduire  des  rebelles  qui 
s'étaient  soulevés  ii  Toiieouiia,  et  c'est  k  cette  époque  qu'il 
prit  contact,  à  Tili{;a,  jivec  lu  mission  Voulet-Cbanoine. 

Les  deux  missions  s'uidèront  quelque  temps  pour  mettre  de 
l'ordre  dans   le   pavs  et  consolider  l'autorité  de  Bantchandé 
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avec  lequel  Adama  (Tourintouriba)  que  nous  opposaient  les 
Allemands,  ne  put  désormais  lutter,  ni  comme  puissance  ni 
surtout  comme  prestige. 

Il  rejoignit  ensuite  le  lieutenant  allemand  Thierry  à  Pâma 
et,  en  sa  présence,  reçut  du  chef  du  village  la  déclaration  que 
Pâma,  comme  Matiacouali,  dépendait  du  roi  de  Fada  N'Gourma, 
ce  qui  annihilait  complètement  les  elîets  du  traité  passé  à 
Pâma  par  le  lieutenant  de  Karnap  et  surtout  réduisait  à  rien 
les  prétentions  du  pseudo-roi  Adama. 

Sur  ces  entrefaites,  la  France  et  rAllemagne  nommèrent 
une  commission  mixte  chargée  d'examiner  les  prétentions  de 
ces  puissances  sur  l'arrière-pays  du  Dahomey  et  du  Togo,  et 
de  jeter  les  bases  d'une  délimitation.  Cette  commission  com- 
mença ses  travaux  le  2i  mai  1897. 

MM.  Lecomte,  secrétaire  d'ambassade,  et  Binger,  directeur 
des  Affaires  d'Afrique  au  Ministère  des  Colonies,  qui  étaient 
les  négociateurs  français,  réussirent  à  nous  conserver  le 
Gourma  et  à  donner  à  l'Allemagne  Sansanné-Mango,  Gambaga, 
Bafilo,  Kountoun  et  Kirikri  et  la  rive  droite  du  Mono. 

Une  convention  franco-allemande  fut  signée  sur  ces  bases 
le  23  juillet  1897. 

Soulèvement  des  Baribas  et  annexion  du  royaume 

de  Nikki  au  Dahomey. 


En  août  1897,  les  villages  baribas  de  Schori,  Hori,  Saoré, 
Bouay  et  Kandi  s'étaient  révoltés,  et  les  postes  établis  sur  ces 
points  avaient  dû  se  replier  sur  Parakou.  Dans  ces  mêmes 
parages  avait  eu  lieu  l'assassinat  de  nos  compatriotes  Forget 
et  Carré,  ainsi  que  Tattaque  de  la  mission  Fonssagrives.  On 
ne  pouvait  laisser  plus  longtemps  impunis  de  tels  attentats. 

Pour  faire  face  aux  diflicultés  de  cette  grave  situation  qui 
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menaçaient  de  compromettre  les  résultats  si  péniblement 
acquis,  le  gouverneur  Hallot  charjj^ea  le  capitaine  Vermcersch 
tout  d'abord  de  dégager  Kouandé.  Il  y  arriva  le  20  août, 
accompagné  de  MM.  de  Hournazel  et  de  la  Villéon,  ins- 
pecteurs de  la  garde  indigène,  Lan,  garde  principal,  et  de 
200  gardes  indigènes. 

Il  décima  les  rebelles  et  nomma  un  nouveau  chef. 

Il  reçut  l'ordre  de  se  replier  ensuite  sur  Parakou  où  arri- 
vèrent en  même  temps  que  lui  le  capitaine  Ganier,  qui  venait 
du  Gourma  avec  40  hommes;  M.  Ballot  faisait  diriger  en 
même  temps,  de  la  cote  sur  Parakou,  une  compagnie  de 
tirailleurs  auxiliaires  sénégalais  et  une  compagnie  de  tirailleurs 
auxiliaires  haoussas.  Toutes  ces  troupes  firent  leur  jonction 
le  1*''*  novembre,  avec  une  précision  de  mouvements  admirable. 

Le  capitaine  Ganier  re(;ut  du  Gouverneur  le  comman- 
dement de  la  colonne,  forte  de  490  fusils,  répartis  en  trois 
groupes  commandés  par  les  capitaines  Dumoulin,  Duhalde  et 
Chambert,  et  ayant  pour  chef  d'état-major  le  capitaine  Ver- 
nie jrsch.  1 /expédition  quitta  Parakou  le  4  novembre.  A  peine 
eut-elle  dc^passé  le  village  d^  Bégourou  qu'elle  fut  attaquée 
par  une  fraction  des  rebelles  composée  des  gens  de  Bégourou, 
Bénassi,  Guinagourou  et  Sinagourou.  Mais  après  une  rapide 
répression  lt»s  révoltés  s'enfuirent  à  Schori  où  ils  se  concen- 
trèrent. Là  s'étaient  réunis  les  guerriers  de  Péréré,  de  Bornou, 
de  Tébo,  de  Daroupara,  de  Ouémou  et  de  Bori,  soit  au  total 
environ  8.0(10  hommes. 

Le  .5  norcmhre,  après  avoir  traversé  Bénassi,  la  colonne  passa 
rOkpara  et  campa  à  la  petite  rivière  Pésida.  Elle  traversa 
successivement  Sinagourou  et  plusieurs  villages  peulhs,  et 
Guinagourou,  ville  bîiriba  qu'elle  trouva  évacuée. 

Le  S  novembre,  elle  se  heurti  dans  la  brousse  aux  rebelles 
partis  (le  Guinagourou  en  ])lusieurs  colonnes.  La  rencontre 
eut  lieu  dans  un  épais  fourré,  au  delà  des  ruines  de  Tiarë. 
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Après  deux  heures  de  combat  pendant  lesquelles  Tennemi 
chercha  en  vain  à  entamer  le  carré  français,  il  s'enfuit  dans 
une  déroute  complète. 

Le  9  novembre^  la  colonne  traversa  Schori,  puis  successi- 
vement Ourobérou,  Kénou,  Gourou,  Péréré,  Daroupara  et  Sia. 
Le  /S  novembre,  la  colonne  arrivait  a  Nikki.  La  ville  était 
évacuée,  un  seul  homme  sV  trouvait,  un  notable  musulman, 
que  le  roi  et  Timan  avaient  laissé  avec  la  mission  d'entrer  en 
relations  avec  les  Français. 

Le  roi  de  Nikki,  Sirré-Torou,  faisait  dire  par  son  représen- 
tant qu'il  était  complètement  étranger  aux  crimes  que  notre 
colonne  venait  punir,  qu'il  avait  subi  la  loi  de  son  entourage 
et  quil  désirait  se  rendre. 

Pendant  que  l'on  installait  le  poste,  le  19,  Sirré-Torou  venait 
se  soumettre. 

Un  acte  constatant  sa  soumission  et  annexant  son  royaume 
a  la  colonie  du  Dahomey  fut  aussitôt  dressé  et  signé  par  lui 
et  par  ses  ministres. 

Divers  vassaux,  les  chefs  de  Schori  et  de  Dounkassa,  imi- 
tèrent son  exemple,  qui  fut  bientôt  suivi  par  Sinaouarigui, 
grand  chef  de  guerre,  rival  du  roi  de  Kayoma,  avec  le([uel  la 
mission  Bretonnet  avait  dû  soutenir  une  lui  te  acharnée. 

Un  fort  fut  construit  à  Nikki  même,  et  200  hommes  y  prirent 
garnison . 

Le  gouverneur  arrivait  à  Nikki  le  1''''  décembre  avec  le  chef 
de  bataillon  Ricourt,  qu'il  nomma  commandant  supérieur 
des  forces  du  Haut-Dahomev. 

Pendant  que  M.  Ballot  revenait  à  la  côte,  le  commandant 
l^icourt  détruisait  le  repaire  de  Bétay  où  les  habitants  avaient 
massacré  le  garde  principal  Carré,  occupait  Kayoma,  et  plaçait 
des  postes  le  long  et  un  peu  au  nord  du  neuvième  degré,  que 
les  Anglais,  quoi  qu'on  en  dise,  n'avaient  jamais  pu  franchir. 
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Ils  se  contentèrent  de  placer  des  postes  au  sud  des  nôtres. 
Aucune  collision  n'eut  lieu  grâce  aux  ordres  formels  donnés 
par  les  deux  gouvernements. 

Pendant  ce  temps,  l'infatigable  capitaine  Baud  recevait 
l'ordre  de  laisser  le  commandement  de  Fada-N'Gourma  à  son 
second,  l'administrateur  Molex,  et  de   se  replier  sur  la  rive 


0  Nifc. 


e  l'ito  de  Doulîa  et  Boussa 


droite  du  Niger,  pour  opérer  sa  jonction  avec   Brelonnet  et 
consolider  noti'C  domination  de  Ilo  â  Houssa. 

L'ouvre  de  répression  était  aclievée  et  le  Borçou  rentra 
dans  l'ordre;  la  jonction  régulière  du  1  laut- Dahomey  avecle 
Moyen-Niger  était  assurée  définilivemcnt. 

De  nouvelles  négociations  ayant  été  ouvertes  entre  la  France 
et  l'Anglelerre,  elles  aboutirent  î\  la  signature  de  la  conven- 
tion du  li  juin  I1S9H  qui  mit  lin  aux  contestations  qui  s'étaient 
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produites  entre   les  deux  puissances  pour  la  répartition  des 
territoires  du  Niger. 

Ainsi  se  trouva   définitivement  accomplie    par  la  France, 
Inoccupation  effective  de  la  boucle  du  Niger. 
Honneur  à  nos  vaillants  explorateurs  ! 

Honneur  à  Tinfatigable  M.  Victor  Ballot,  Téminent  gouver- 
neur du  Dahomev  ! 

Après  avoir  été  sur  la  brèche  ù  Theure  des  combats  et  du 
danger,  il  a  été  l'organisateur  de  notre  nouvelle  possession,  il 
a  su  la  doter  d'une  administration  simple  et  d'un  budget  pros- 
père. 

Quand  les  difficultés  ont  surgi  avec  nos  voisins  étrangers  à 
Touest  et  à  Test,  M.  Ballot  n'a  pas  hésité  ù  faire  lui-même 
œuvre  d'explorateur. 

C'est  ainsi  qu'il  a  pu  fournir  au  gouvernement  métropolitain 
des  documents  d'une  authenticité  indiscutable,  sur  les  titres 
Çue  nous  avions  à  opposer  aux  prétentions  anglaises  et  alle- 
''iandes  et  procéder  ensuite,  sans  tâtonnements,  ii  l'organisa- 
tion du  réseau  de  postes  qui  nous  a  rendu  effectivement  maîtres 
«e  la  région  contestée. 

Les  dépenses  de  la  mission  Toutée  ont  été  supportées  inté- 
S'^ulement  par  le  budget  local  du  Dahomey  ainsi   que  celles 
^^s  autres  missions  d'exploration  ou  de  délimitation  qui  ont 
^P^ré  dans  la  boucle  du  Niger  de   1894  h  1900.   Malgré  ces 
l     ^^penses  considérables  qui  auraient  dû  rester  à  la  charge  du 
^>idget   métropolitain,    la    caisse    de    réserve    du   Dahomey 
Possède  actuellement  (juillet  1900)  plus  d'un  million. 
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MISSIONS   DK  DÉLIMITATION  DU  DAHOMEY 
Mission  Plé  (1898-1899). 

C'est  le  commandant  James  Plé,  de  riiifantcrie  de  marine, 
qui  fut  nommé,  en  1898,  chef  de  la  section  française  d<^  la 
commission  franco-allemande  de  délimitation  du  Dahomev 
avec  le  Togo. 

Il  avait  comme  second  le  lieutenant  de  vaisseau  Brisson. 

La  mission  fran<,'ai-se  comprenait,  au  début,  deux  membres 
de  plus  :  le  médecin  de  marine  Huelle  et  l'adjoint  aux  alTaires 
indigènes  Itîchaud,  qui  ont  dû  èlre  rapatriés  pour  raisons  de 
santé. 

La  mission  fut  soumise  ii  de  dures  épreuves  au  cours  de  ce 
séjour  de  dix  mois  dans  la  brousse,  oii  elle  eut,  en  particulier, 
il  subir  lieux  saisons  de  pluies  exceptionnelles;  mais,  sauf 
quelques  faibles  incidents,  rien  n'a  marqué  le  cours  des  travaux. 

Les  négociations  ({uiavaientété  suspendues  pendant  près  Je 
quutrc  mois,  par  suite  d'une  divci^ence  d'opinions  des  deux  com- 
missaires, venaient  à  peine  d'être  reprises,  la  question  avant  étc 
trancbée  par  les  doux  gouvernements,  k  l'avantage  de  la  section 
fran<,'itisi'.  que  cette  dernière  fut  de  nouveau  obligée  d'attendic 
pendant  six  semaines  l'arrivée  du  lieutenant  Preil  qui  veo^ 
remplacer  le  d()cleur  Higler,  asti-onome  de  la  section  allemande. 

Los  deux  sections  travaillaient  parallèlement  depuis  deui 
mois  environ,  lorsque,  vers  le  mois  de  juillet  1898,  survintla 
mort  foudroviiute  du  chef  do  la  section  allemande,  le  baron  de 
Massow.  De  ce  fait  la  marche  en  avant  fut  retardée  jusqu'à  la 
mi-soptembrc. 

A  ])eine  la  commission  avail-ellc  quitté  Séméré,  dans  le 
Haut-Dahomey,  pour   poursuivre   ses  travaux,   qu'elle  était 
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attaquée,  aux  environs  de  Lama,  par  les  indigènes  qui,  depuis 
longtemps,  se  proposaient  de  lui  barrer  le  passage.  Les  sec- 
tions allemande  et  française,  réunies  sous  les  ordres  du  com- 
mandant Plé,  leur  infligèrent  une  dure  leçon. 

Après  avoir  fait  à  Buffalo  (Togo),  un  arrêt  de  quelques 
jours,  tant  pour  le  repos  des  hommes  que  pour  l'exécution  de 
reconnaissances  indispensables  en  Tabsence  de  toute  carte  et 
de  guides,  les  deux  sections  arrivaient  le  20  septembre  à 
Soumba,  centre  considérable,  constitué  non  pas  par  un  village 
coni|)act,  mais  par  une  série  de  véritables  bastions,  sortes  de 
blockhauss  du  plus  curieux  elfet. 

A  l'approche  de  la  commission,  une  partie  des  indigènes 
avait  gagiié  la  brousse,  chassant  devant  elle  de  magniiiques 
troupeaux.  L'autre  partie  veillait,  à  portée  du  village. 

Toute  tentative  d'entrée  en  relations  fut  inutile  et,  au  bout 
de  quelques  jours  de  pourparlers,  la  marche  en  avant  fut 
reprise,  le  21  septembre. 

Dans  deux  combats  acharnés  livrés  à  cette  date,  les  rebelles 
perdirent  plus  de  2')0  morts  laissés  sur  le  terrain. 

Les  perles  de  la  commission  ont  été  insignifiantes.  Les 
armes  des  indigènes  étaient  lare  et  la  flèche  empoisonnée. 

Après  quelques  nouveaux  combats  sims  importance,  la  marche 
^u  avant  put  enfin  de  nouveau  se  faire  en  toute  sécurité  à 
^r'a'vers  des  régions  peuplées  d'indigènes  absolument  inof- 
fensifs. 

Malheureusement,  un  autre  ennemi  ne  tarda  pas  à  se  pré- 

sGïiter;  car,  pour  se  rapprocher  autîtnt  que  possible  de  lu  ligne 

ftelive  qui,  du  10®  parallèle  aboutit  entre  Djé  et    Gandou,  la 

commission   fut  obligée    de  traverser  des  zones  absolument 

tt^arécageuses  où  hommes  et  chevaux  restèrent  embourbés  des 

heures  entières. 

Dans   les  premiers  jours   d'octobre,    Sansanné-Mango  est 
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atteint.  Cinq  ou  six  jours  après  commencent  les  étapes  ayant 
pour  but  de  fixer  exactement  le  sentier  Sansanné-Mangou- 
Itorogou-Pélélé-Kolomanga  (Malougou)-Pama,  base  de  b 
fronlièrG  h  partir  de  Gandou,  puisque  cette  frontière  doit  lui 
être  parallèle  et  en  être  distante  de  30  kilomètres. 

Cette  ligne  fictive  entre  te  11' parallèle  et  Gandou  traverse 
une  zone  connue  des  Allemands  qui  y  ont  partout  planté  leur 
pavillon.  Le  ni')tre  v  est  absolument  inconnu.  Elle  est  très 
peuplée  et  habitée  presque  exclusivement  par  les  Barbas,  race 
superbe  dont  le  type  est,  sans  comparaison  possible,  le  plus 
beau  de  tout  le  Dahomey. 

L,u  région  est  riche  en  troupeaux.  Son  centre  est  Gouandé, 
où  réside  le  roi  des  Barbas. 

Après  une  halte  de  quelques  jours  <i  Gandou,  où  la  commis- 
sion  reçoit  l'hospitalité  la    plus  cordiale  du  docteur  RigH    j 
aujourd'hui    résident    de    Sansanné-Mangou,    la    dislocation    j 
s'effectue. 

Partie  de  Gandou  le  17  novembre,  la  section  française  Ht 
arrivée  à  Porto-Novo  le   13  décembre  1899,  en  passant  {«■* 
Marka,    Kouandé,    Ouangara  (Djougou),   Savalou.    Abomev- , 
Allada  et  .Vhomey-Calavî,  apri^s  vingt-deux  jours  de  march^- 

Mission  Grave. 

D;ins  le  courant  de  l'année  1899,  M.  le  commandant  Cfav? 
avec  M.  Molex,  résident  du  Gourma,  furent  chaînes  des  opé- 
rations de  délimitation  de  la  frontière  commune  du  Dahomey 
et  du  Soudan  f[-an(,-ais. 

Mission  Toutée  (1900). 

Cotte  mission,  chargée  de  fixer  sur  le  terrain  la  frontière 
assignée  îi  l'est  du  Dahomey  par  la  convention  franco-anglaise 
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du  14  juin  1898,  comprend  le  chef  d'escadron  d  artillerie 
Toutes  qui  la  commande,  le  lieutenant  de  vaisseau  Guignes,  le 
[^pitaine  d  artillerie  Harang.  l'adjudant  Doux,  du  38**  de  ligne, 
avec  une  escorte  de  25  tirailleurs  sénégalais. 

Elle  est  arrivée  le  17  février  dernier  à  Porto-Novo,  et  se 
préparait  à  quitter  la  capitale  le  21  pour  se  mettre  en  marche 
vers  Tchaourou,  où  elle  devait  se  joindre  k  la  délégation 
inglaise  et  commencer  ensuite,  à  partir  du  9**  parallèle  de 
latitude  nord,  les  opérations  de  délimitation. 

La  mission  procédera  d'abord,  de  concert  avec  la  mission 
auiglaise  sous  les  ordres  du  capitaine  Lung,  au  tracé  d'une 
frontière  partant  du  Niger,  un  peu  au  nord  de  Ilo,  et  descen- 
dant obliquement  au  méridien  1**  jusqu'à  la  rencontre  de  la 
démarcation  du  Lagos  et  du  Dahomey,  au  point  où  le  parallèle 
9*  coupe  la  rivière  Ocpara  ou  Nanou,  au  nord-est  de  Tchaourou, 
point  de  départ  assigné  aux  deux  missions.  On  sait  que  ce 
^racé  laisse  Nikki  k  la  France,  Boussa  et  Ilo  à  l'Angleterre . 

Elle  aura  ensuite  à  fixer  l'emplacement  des  deux  enclaves 
revues  pour  servir  d'entrepôts  à  notre  commerce  et  d'escales  à 
c^tre  navigation.  Tune  sur  un  des  bras  du  Delta,  l'autre  sur 
-  moyen  fleuve,  entre  Leaba  et  le  confluent  de  la  Moussa, 
'^lit  aflluent  droit  du  Niger  dont  le  bassin  se  déploie  entre 
^^voma  et  Kitchi. 


LE  DAUOMEY 


HISïOIUQUE    DES  MISSIONS   RELIGIEUSES 

Avant  de  clore  le  chapitre  des  missions  civiles  et  militaîresBu 
il  nous  paraîtrait  injuste  de  ne  pas  faire  l'historique  des  nii"a 
sions  religieuses  qui,  hîcn  longtemps  avant  nos  soldats,  or», 
tant  contrihuc  »  notre  ctahlisscment  sur  la  côte  des  Esclaveas 

1°  Missions  catholiques. 

Les  missions  catholiques  du  Dahomey  sont  divisées  en  troi» 
groupes  ; 

1°  Les  missions  situées  au  nord  du  10"  parallèle,  qui  appar- 
tiennent aux  Pères  blancs  du  Sahara  et  qui  sont  dirigées  par 
Mgr  Ilacqunrd,  vicaire  apostolique  du  Sahara; 

2"  Les  missions  situées  au  sud  du  10'  parallèle  et  à  l'ouest 
de  rOuémé  t[ui  relèvent  de  l'autorité  de  l'évèque  de  Lagoi, 
vicaire  apostolique  du  Bcain  ; 

Kt  3",  celles  qui  sont  situées  à  l'est  de  l'Ouénié,  toujon» 
au  sud  du  1 0°  parallèle,  ([ui  relèvent  de  l'autorité  du  prélït 
apostoli({ue  du  Dahomey  dont  la  résidence  est  /Vgoué. 

Certains  inconvénients  résultant  parfois  de  la   dualité  de 
dii-oction   des  missions  du  Bas-Dahomey,  il  serait  préférable 
qu'elles  fussent  réunies  sous   l'autorité  d'un  chef  unique  iti"     J 
résiderait  ii  Porto-Novo.  | 

L'arrivée  de  missionnaires  catholiques  sur  la  côte  des  Esclaves 
remonte  au  xvn"  siècle. 

Venus  à  la  suite  des  commerçants,  ils  tentèrent  sans  succès 
d'évangéliser  les  uoirs. 

En  IlitiT,  deux  moines  prèclumrs  se  présentèrent  dans  le 
royaume  de  Juda.  Ils  avaient  di-jk  converti  le  roi  lorsque  les 
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cT'hands  d'esclaves,  par  crainte   pour  leur  ignoble    trafic^ 
c?vèrent  les  féticheujs  contre  les  religieux.  Le  peuple  ameuté 
hasser  les  missionnaires  qui  pendant  leur  retour  à  la  cote 
rurent  empoisonnés, 
uelques  années  plus  tard,  deux  Jacobins  subirent  le  même 

• 

es  lors,  les  Français  ([ui  avaient  appelé  ces  prêtres  dans 
s  comptoirs  renoncèrent  à  en  appeler  d'autres, 
ependant,  en  1G99,  un  religieux  Augustin  essaya  encore 
angéliser  les  gens  du  royaume  de  Juda,  mais  il  se  reml)ar- 
presque  aussitôt,  découragé  de  ce  que  la  parole  sainte  ne 
ivait  aucun  écho  dans  le  ccrur  des  païens  endurcis  dans 
*eur  et  le  vice. 

•'est  seulement  en  avril  181)1  que  les  missionnaires  catho- 
des reparurent  à  la  cote  des  Esclaves. 

'n  bref  pontihcal,  en  d;ite  du  28  août  18()0,  venait  d'ériger 
vicariat  apostolique  du  Dahomey  et  le  conlia  «  aux  élèves 
séminaire  des  missions  africaines  de  Lvon.  » 
'^rois  missionnaires  s'embarquèrent  à  Toulon  le  3  janvier 
'1  pour  se  rendre  au  Dahomey.  L'un  d'eux  mourut  en  mer, 
es  deux  autres  débarquèrent  à  Whydah  le  18  avril  1861. 
-.a  maison  Régis,  de  Marseille,  déjà  établie  dans  le  pays,  les 
it  avec  bienveillance  et  facilita  leur  installation. 
Is  furent  d'abord  bien  vus  des  autorités  indigènes  et  purent 
miencer  immédiatement  leur  œuvre  d'évangélisation  en 
jpuyant  sur  un  noyau  d'anciens  esclaves  revenus  du  Brésil 
Is  avaient  reçu  le  baptême  et  qui  avaient  des  habitudes 
îtiennes. 

[alheureusement  cette  période  de  tranquillité  dura  peu.  Les 
sionnaires  v  subirent  des   tracasseries  nombreuses  de  la 
des  autorités  locales,  à  l'instigation  de  certains  blancs. 
j'en  prenait  surtout  à  leur  argent. 

e  Dahomey.  16 
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En  1862,  la  foudre  tomba  sur  la  mission  et  les  indigènes, 
prétendant  qu'elle  avait  mécontenté  le  fétiche,  lui  infligèrent 
une  forte  amende  que  le  Père  Borghero,  prêtre  génois,  alors 
supérieur,  refusa  de  payer. 

Il  fut  jeté  en  prison,  et  n'en  sortit  que  grâce  à  la  maison 
Régis. 

M.  Courdioux  se  vit  expulser  de  la  mission  et  dut  construire 
à  grands  frais  une  seconde  et  coûteuse  installation  dans  un 
terrain  voisin. 

M.  Cloud  se  vit  imposer  une  amende  de  3.000  francs  parce 
qu'il  ne  pleuvait  pas  depuis  quelque  temps,  etc. 

Malgré  cela  la  chrétienté  de  Whydah  prospérait';  elle  comp- 
tait plus  de  150  enfants  et  put,  le  27  janvier  1865,  ouvrir  une 
école  dans  la  mission  qui  venait  d'être  fondée  à  Porto-Novo. 

En  octobre  18(58,  labbé  Pierre  Bouche  fonda  la  mission  de 
Lagos,  et  en  1874  la  station  d'Agoué. 

Déjà  en  1835,  existait  à  Agoué  une  chapelle  bâtie  par  une 
chrétienne  revenue  du  Brésil  ;  elle  fut  détruite  par  un  incendie. 
Mais  en  18i3,  un  créole  brésilien,  Joaquin  d'Almeida, arrivant 
de  Bahia  avec  une  foule  d'esclaves  libérés,  rebâtit  une  autre 
chapelle  qui  fut  terminée  en  1845. 

Elle  est  remplacée  aujourd'hui  par  une  belle  église,  dont  le 
clocher  élevé  sert  de  point  de  repère  aux  navigateurs. 

Depuis  longtemps  existe  aussi  une  maison  de  sœurs  h  Porto- 
Novo  et  une  à  Lagos,  pour  l'instruction  des  filles.  Celle  de 
Lagos  avait  150  élèves  dans  son  école  en  1873  et,  h  celte 
même  époque,  l'école  des  missionnaires  comptait  1 30  garçons 
sur  ses  bancs. 

lîn  ces  dernières  années,  grâce  à  la  protection  efficace  du 
gouverneur  Ballot,  furent  successivement  créées  les  missions 
de  Grand-Popo,  de  Kotonou,  Zagnanado,  d*Athiémé,  de 
Kétou,     d'Abomey-Calavi,     de     Péréré-Niki    et    de     Fada- 
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^'Gourma,   qui  toutes  sont  en  pleine   prospérité   et  donnent 
es  meilleures  espérances  pour  l'avenir. 

L'instruction  des  enfants,  l'exercice  de  la  médecine,  la  dis- 
tribution gratuite  de  médicaments  et  de  vêtements,  la  culture 
tnaraîchère,  sont  les  principales  occupations  des  Pères  et  des 
religieuses  qui  dépendent  de  la  Société  des  Missions  afrioaines 
de  Lvon. 

Les  Pères  Borghéro,  Chausse,  Ménager,  Chautard,  Bouche 
frères,  Courdioux,  Poirier,  Pellet,  Baudin,  Morane,  Pied, 
Beauquis,  Bricet,  Dorgère,  qui  vient  de  mourir  si  héroïque- 
ment, et  bien  d'autres  encore  appartiennent  à  cette  coura- 
geuse confrérie  dirigée  avec  la  plus  grande  distinction,  depuis 
de  nombreuses  années,  par  le  R.  Père  Planque,  supérieur 
général  des  Missions  catholiques  à  Lyon. 

Ce  sont  des  hommes  de  cœur  qui  ont  tous  largement  con- 
tribué à  la  propagation  de  la  langue  française  en  Afrique,  et 
les  travaux  littéraires  laissés  par  quelques-uns  sont  remar- 
quables. 

Indépendamment  de  leur  œuvre  religieuse,  les  missions 
catholiques  ont  facilité  la  tàclie  de  l'administra  lion  locale  en 
lui  procurant  des  jeunes  gens  sachant  lire  et  écrire  un  français 
assez  correct.  Ils  ont  fait  par  la  suite  de  bons  interprètes  et 
eut  pu  remplir  immédiatement  les  emplois  inférieurs  des 
postes,  de  la  douane,  de  la  police  et  des  maisons  de  commerce. 

2^  Missions  protestantes. 

Les  missions  protestantes  parurent  pour  la  première  fois  au 
Dahomey  en  1843,  date  à  laquelle  M.  Freemann,  envoyé  parla 
Société  des  Missions  Weslevennes  de  Londres,  vint  voir  le 
roi  Ghéso  à  Cana  et  obtint  de  lui  la  permission  de  fonder  des 
missions  et  des  temples  où  bon  lui  semblerait. 


2it 


IX    D.IIIOMLY 


I)  on  créii  immédiatement  une  k  Wliydali  et  neuf  ans  jilus 
tard,  en  I8oâ,  deux  autres  à  A}ir<mé  et  à  Orand-Popo. 

C'est  en  1 8ti2  que  fut  fcindée  In  mission  de  Porto-Novo  par 
Thomas  Marshall,  lils   d'un  fptieheur  élevé  îi  la  mission  de 


l-^K'vcs  ilo  la  Mission  CaUioli(|uc  ilo  Zagnaaado. 


Badagrv,  où  il  sVUiît  converti.  II  resta  à  Porto-Novo  jusqu'à 
sn  mort  qui  survint  on  18'.>!).  II  sut  donner  une  certsiae 
importance  à  la  mission  qui  possède  une  école  recevant  une 
eeiitaine  d'enfants  auxquels  elle  donne  un  enseignement  élé- 
mentaire on  frani,\'>i«-  ^'IIp  vient  d'être  réorganisée  de  façon  à. 
pouvoir  accoptor  un  plus  ^raiid  nombre  d'élèves. 

Kntre  temps,  en  1881.  la  nii.ssiou  do  Whydah,  pei-sécntfe- 
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par  le  roi  Glé-Glé,  se  dispersa,  et  ses  membres  se  rcfu{fiêrent 
en  {frande  partie  dans  celles  d'Avoué  et  de  Grand-Popo. 

Actuellement  il  y  a  au  Dahomey  trois  stations  principales 
et  plusieurs  stations  secondaires.  Elles  sont  sous  la  direction 
d'un  pasteur  fnmçais  assisté  de  c{uatre  pasteurs  indigènes. 
Kilos  relèvent  du  synode  de  Lagos. 

S""  Missions  musulmanes. 

Les  Peulhs  ont  été  les  propagateurs  actifs  de  l'islam  parmi 
les  nègres.  Si  les  missionnaires  protestants  et  catholiques 
arrivent  par  le  littoral,  Tislamisme  pénètre  au  Dahomey  par 
rintérieur. 

Depuis  une  quinzaine  d'années  il  a  pris  un  certain  dévelop- 
pement dans  le  nord  de  nos  possessions  dahoméennes.  Les 
adepte3  du  Coran  sont  très  estimés  ;  ils  y  ont  plusieurs  mos- 
cpiées  et  font  de  la  propagande.  Ils  forment  en  général  Télément 
intelligent  de  la  population.  Cette  iiililtration  s'accentue 
malgré  les  efforts  de  l'administration  et  des  missions  catho- 
liques et  protestantes. 

L^'islaniisnie  a  surtout  été  propagé  par  le  recrutement  du 
bataillon  de  tirailleurs  haoussas,  presque  tous  originaires  de 
Vlbadan,  du  Yorouba  et  du  Niger. 

Lhalloufa   est  prêtre   et  maître  d'école  tout  à  la  fois.  Sa 

religion  plaît  aux  nègres  païens  parce  cpie  la  loi  du  prophète 

'îe   .supprime  ni  la  polygamie,  ni  la  circoncision.  Les  imans 

^  interdisent  pas  l'usage  des  alcools  et   (h)nnent  eux-mêmes 

'c.»xemple  de  l'intempérance,  La  couleur  du  professeur  étant 

*^   même  que  celle  de  l'élève,  les  concrètes  prescriptions  du 

^-'-»ran  exercent  beaucoup  d'attraction  sur  des  esprits  simples, 

"^*tit  l'intelligence  est  très  éveillée  jusqu'à  H  ou  l.'î  ans,  l'âge 
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On  compte  dans  la  colonie  près  de  6.000  musulmans  qui 
vivent  en  très  bons  termes  avec  les  fétichistes. 

José  Marcos,  très  riche  négociant  créole  décédé  Tan  dernier, 
était  le  supérieur  de  la  congrégation  d'Islam,  de  Porto-Novo. 

En  résumé,  les  missions  européennes  ont  eu  au  Dahomey 
une  action  bienfaisante  en  propageant  notre  langue  et  en  nous 
faisant  connaître  dans  ce  pays  où  elles  ont  pénétré  longtemps 
avant  que  la  France  y  eût  commencé  son  œuvre  de  paix  et  de 
civilisation. 

Ce  sont  elles  qui  ont  provoqué  en  1863  la  nomination  de 
notre  premier  consul  h  Whydah,  et  depuis  cette  époque  elles 
n'ont  jamais  cessé  de  mettre  à  notre  service  Tinfluence  qu'elles 
avaient  su  acquérir  sur  les  indigènes. 
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Médaille  commémorative  de  l'expédition  du 
Dahomey. 

La  médaille  commémorative  du  Dahomey  a  été  inslîtuoe  le 
novembre  1892  par  le  gouvernement  de  la  République 
ur  les  ofQciers,  marins  et  soldats  qui  ont  pris  part  h  l'expo- 
ion  du  Dahomey. 


Elle  est  en  arjçent  du  module  de  30  millimètres. 

Elle  porte  d'un  côté  l'effigie  de  la  Hépubli<iiie  avec  les  mots  : 

publique  française,  au  revers  le  mot  :  Dahomey. 

L«  ruban  est  moitié  noir,  moitié  jomiuille,  par  petites  raies 

'ticalcs. 

Vprês  la  conquête  du  Dahomey,  elle  fut  remplacée  par  la 

i-laille  coloniale,  avec  agrafe  «   Dahomey  •<  pour  les  milï- 

■«?9  ayant  pris  part  à  des  opérations  de  guerre. 

Médaille  coloniale. 

—c  droit  à  l'obtention  de  celte   médaille  a  été  accordé  au 
^onnel  européen,  militaire  et  civil,  de  la  mission  conduite 
nord  du  Dahomey,  par  M.   le  gouverneur   Itallot,  du  27 
îembre  1894  au  l"  mars  1893. 
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Il  en  est  de  inànie  pour  les  militaires  et  marins  avant  pris 
])art  aux  opérations  cfTectuécs  dans  le  Haut-Oahomcv,  du 
I^décembre  18it6  au  l"janvier  1898,  sous  les  ordres  du  capi- 
taine d'infanterie  de  marine  Baud  et  du  lieutenant  de  vaisseau 
Itrctonnet. 


I,a  nu'dîiille  coloniale  vii'utd'iilre  accordée  dansltfsmènnescon- 
dilions  ou  personnel  des  armées  de  terre  et  de  mer  (européens 
cl  indif^énes)  ayant  pris  part  aux  opérations  ellectuées  sous  la 
direction  du  chef  do  Iiataillon  d'infanlerie  de  marine  Hicourt. 
dans  le  llaul-Dalioniey,  pendant  la  période  comprise  entre  le 
H  novembre  18!)7  et  le  :(  février  \H'M}. 
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Ordre  de  l'Étoile  noire  du  Bénin. 

Par  reconnaissance  pour  la  France,  Toffa  qui  s'intitule,  par 
la  volonté  de  TKtre  suprême  et  la  protection  de  la  France,  roi 
de  Porlo-Novo,  institua,  le  i"  décembre  1889,  Tordre  de 
TKtoile  noire. 

Le  ruban  de  cette  décoration  était  primitivement  bleu  clair 
à  larges  liserés  rouges. 

Le  gouvernement  français  ne  reconnut  pas  d'abord  cette 
décoration,  pour  plusieurs  raisons  dont  la  principale  était 
motivée  par  la  couleur  rouge  du  ruban. 

1^1  guerre  du  Dahomey  (it  ajourner  aussi  la  reconnaissance 
de  cet  ordre. 

Le  30  août  1892,  le  roi  TolFa  en  modifia  les  statuts  et  la 
couleur  du  ruban. 

Kn  même  temps,  le  gouverneur  du  Dahomey  demanda  la 
reconnaissance  par  le  gouvernement  de  cette  distinction  hono- 
rilique  destinée  à  récompenser  les  fonctionnaires  et  autres 
Franc^^us  (|ui  travaillent  au  développement  de  rinlhience 
fnuivaise  à  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

Ces  motifs  tirent  approuver  et  reconnaître  l'ordre  de  ri'Uoile 
Noire,  par  une  décision  du  Président  du  (Conseil  des  Ministres 
en  date  du  30  juillet  1891. 

Les  règlements  de  Tordre  furent  ceux  établis  par  TolFa,  le 
30  août  1892,  en  son  palais  de  lîékon. 

Jiuf,  —  Récompenser  les  services  des  sujets  du  royaume  de 
Pt)rto-Novo  et  ceux  des  Européens  qui,  par  leur  concours,  ont 
<lonné  au  roi  des  gages  de  leur  dévouement. 

CAasacs,  —  L'ordre  est  civil  et  militaire,  et  comprend  : 

Des  chevaliers,  en  nombre  illimité  ; 

Des  olliciers,  au  nombre  de  3.000  ; 
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Des  commandeurs,  1,000; 

Des  commandeurs  avec  plaque,  500  ; 

Des  grands-croix,  100. 

Décoration.  —  Le  modèle    de  la  décoration  est  une  croix 


mmnndeur. 


di'mail  blanc  à  quatre  rayons  doubles,  bordés  de  bleu,  par- 
tagés entre  eux  jjar  des  rayons,  surmontée  d'une  couronne 
formée  de  branches  de  chêne  et  de  laurier. 

Au  centre  de  cette  croix  ;  une  étoile  d'émail  noir  à   cinq 
rayons  simples. 
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La  monture  et  les  rayons  de  la  croix  sont  en  argent  pour  les 
chevaliers,  en  or  pour  les  grades  supérieurs. 

Le  diamètre  est  de  45  millimètres  pour  les  chevaliers  et 
officiers,  et  de  62  millimètres  pour  les  commandeurs  et  les 
grands-croix. 

Buban.  —  Le  ruban  est  moiré  bleu  clair  de  40  millimètres 
de  largeur  pour  les  chevaliers  et  les  officiers,  de  45  millimètres 
pour  les  commandeurs,  de  1 1  centimètres  pour  les  grands-croix. 

Manière  de  porter  la  décoration. 

Les  Chevaliers  portent  la  décoration,  attachée  par  un  ruban, 
sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine. 

Les  Officiers  la*  portent  a  la  même  place  et  avec  le  même 
ruban,  mais  en  forme  de  rosette. 

Les  Commandeurs  portent  la  décoration  en  sautoir  attachée 
au  cou  par  un  ruban  de  45  millimètres. 

Les  Commandeurs  avec  plaque  portent,  en  outre,  sur  le  côté 
droit  de  la  poitrine  une  plaque  diamantée  tout  argent,  du  dia- 
mètre de  90  millimètres,  dont  le  centre  représente  une  étoile 
d'émail  noir. 

Les  Grands-sroix  portent  un  ruban  moiré  bleu  clair  de 
11  centimètres  de  largeur,  en  écharpe  passant  sur  Tépaule 
droite,  au  bas  duquel  est  attachée  la  croix.  De  plus,  ils  portent 
la  croix  sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine. 

Brevets.  —  Des  brevets  revêtus  du  sceau  du  roi,  enregistrés 
au  gouvernement  de  Porto-Novo  et  contresignés  par  le  chef 
de  la  colonie  française  du  Dahomey,  sont  délivrés  à  tous  les 
membres  de  Tordre  nommés  ou  promus. 

L'ancien  brevet  était  une  belle  chromolithograpliie,  d'une 
exécution  artistique  soignée,  comportant  les  armoiries  du  roi 
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TofTa  qui  sont  :  coupe  au  premier  :  d'ai^at  à  une  étoile  de 
sable;  au  deuxième,  de  gueules  à  un  léopard  d'argenl  ram- 
pant sous  un  palmier  du  même.  L'écu  est  surmonté  d'une 
couronne  royale  d'or  à  cinq  étoiles  de  sable,  sommée  d'un 
globe  terrestre  d'or  timbré  d'une  étoile  de  sable. 

Admission.  —  Nul  Européen  ne  pourra  être  nommé  ou 
promu  dans  l'ordre  que  sur  la  proposition  du  chef  de  la  colo- 
nie française  du  Dahomey, 

L'ordre  de  l'Etoile  Noire  est  actuellement  régi  par  les  pres- 
criptions des  décrets  des  23  mai  I8!l(j  et  12  janvier  18!)7,  con- 
cernant les  onlrcs  coloniaux. 


CHAPITRE   V 

INOGRAPHIE    DES    PEUPLES    DU    DAHOMEY 
MœURS    ET    COUTUMES    —    RELIGION 
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ds  nègres  de  la  Côte  des  Esclaves.  —  Caractères 

physiques  et  moraux. 

u  point  de  vue  anthropologique,  on  peut  diviser  les  nègres 
i  Côte  des  Esclaves  en  trois  types  distincts^  offrant  entre 
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eux  beaucoup  d'analogie  quant  tl  la  consUtution  physique,  mai'^ 
présentant  des  dilTéroneos  notables  de  caractères  :  ce  sont  le 
Mina,  le  Dahoméen  et  le  Nago. 

Mais  ces  trois  familles  se  rattachent  à  un  type  uniforme  : 
peau  noire,  chaude  et  luisante;  crâne  comprimé,  front  fuyaKsi. 
légèrement  en  arrière,  ne/,  ordinairement  lar|^  et  épaté,  narincï-**- 
dilatées,  lèvres  fortes,  belles  dents,  cheveux  crépus,  laineux  «lï  1 
noirs,  voix  (gutturale. 

Hommes  et  femmes  sont  de  haute  stature,  à  la  charpen.  ^-  * 
osseuse,  au  corps  bien  découplé,  vi^ureux,  bien  musclé,  a%'  «^ 
le  cou  et  les  épaules  robustes. 

Lo  plus  beau  type  de  nt'jîrc  est  le  Mina,  qui  estf^randct  bi«^  "i 
proportionné,  sa  taille  varie  entre  1  m.  70  et  1  m.  80;  ses  trai.^ 
sont  réf^uliers,  son  ne/,  est  bien  fait,  son  menton  carK';  sa  pl»,^~ 
sionomio  ouverte  exprime  l'intelligence  et  la  bonté;  il  [x>rte  «=I< 
la  barbe  coiitriiiremeut  aux  autres  nègres  qui  en  sont  dépou«~- 
vus.  Lf  Mina  est  estimé  par  son  bon  sens,  sa  douceur,  sa  br«»  — 
vourc  et  sa  lidélité;  on  le  dit  aussi  plus  l'usé,  plus  chicaneW. 
plus  noncliulant  <|ueses  congénères. 

Im  Dahoméen  dilfère  du  Mina  ]>ar  sa  taille  qui  est  moindre- 
son  visage  carré,  son  front  bas,  ses  yeux  enfoncés,  son  nez  plus 
é[Mitéel  sa  couleur  variable  entre  le  brun  marron  et  le  toug* 
jaune  ou  foncé. 

Au  moral,  c'est  le  pire  des  nègres  de  la  Guinée.  Sa  physiono- 
mie stujiide  et  hypocrite  est  peu  sympathique  ;  11  est  menteur  et 
voleur,  faux,  pare.sseux  l't  gonllé  d'orgueil  pour  son  pays  et  sa 


l.'lioninie  du  [wuple  est  totalement  imberbe.  Seuls,  les  chef» 
dahoméens  ou  purto-noviens,  laissent  ci-oîlre  la  barbe;  ils  se 
reconnaissent  d'ailleurs  facilement  de  leurs  sujets  par  un  aspect 
généralement  distingué. 

Le  Dahoméen  est  tivs  lier  et  son  dédain  envers  le  blanc  est 
un  des  traits  saillants  de  la  fierté  de  sa  race. 
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Le  Nago  ressemble  au  Dahoméen,  sauf  que  sa  taille  est  en 
oyenne  supérieure  (1  m.  65  à  1  m.  75)  et  que  sa  physionomie 
us  ouverte  est  moins  antipathique.  Le  Nago  est  bon,  bien- 
ïillant,  consciencieux,  sincère  et  très  serviable. 

11  est  plus  sociable  que  le  Dahoméen  et  ne  manque  pas  de 
Tialité;  il  est  actif  au  travail,  aux  affaires;    il  y  a  dans  son 

ractère  de  la  loyauté  et  de  la  prévenance.  C'est  avec  lui  que 
5  relations  sont  les  plus  faciles  et  les  plus  sûres. 

Dans  l'intérieur  du  Dahomey,  la  race  nègre  est  plus  pure  et 
lis  noire  que  le  long  de  la  côte  où  les  croisements  avec  les 
aines  lui  donnent  une  couleur  plus  claire,  plus  rougeâtre. 

Le  nègre,  quoique  fort,  est  assez  maigre,  il  est  rarement 
■èse;  son  tempérament,  généralement  alcoolique,  se  recon- 
wt  aux  filets  sanguins  dont  se  teintent  les  coins  des  yeux. 

Beaucoup  de  noirs  sont  marqués  de  la  petite  vérole  ;  ils  ont 
^s bonne  vue  et  bonnes  dents;  quelques-uns  liment  certaines 
^  leurs  dents  par  coquetterie,  ce  qui  leur  permet  alors  de  cra- 
ler  à  plusieurs  mètres  de  distance. 

La  calvitie  est  rare  chez  le  nègre,  k  Texception  des  porte- 
ix  qui  font  reposer  les  charges  sur  la  tête. 

Le  défaut  dominant  du  nègre  est  la  curiosité  ;  il  est  très 
^serv'ateur  et  suit  le  blanc  dans  tous  les  détails  de  sa 
onduite. 

L'ivrognerie  est  sa  passion  favorite. 

L'intelligence  du  nègre  est  très  développée,  et  elle  est  même 
lus  précoce  que  celle  du  blanc;  elle  se  développerait  plus 
ipidement  si  l'âge  de  puberté  n'arrêtait  chez  les  noirs  Tes- 
)r  des  facultés  de  l'âme. 

11  comprend  et  raisonne  très  bien;  ce  qui  lui  manque,  c'est 
L  volonté,  l'énergie,  la  suite  dans  les  idées  que  possède  l'Eu- 
>péen. 

Comme  le  dit  l'abbé  Bouche,  il  y  a  dans  le  noir  plus  d'm- 

Le  Dahomey.  1" 
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tuition  et  moins  de  réflexion,  quaat  k  l'intelligeace.  Quant  à  la 
volonté,  il  y  a  plus  de  spontanéité  que  de  constance.  L'éner^ 
fait  défaut  au  nègre  s'il  faut  la  soutenir,  et  s'il  en  a  dans  na 
premier  mouvement  elle  tombe  aussitôt. 

A  cause  de  leur  intelligence,  il  est  permis  d'espérer  qu'au 
contact  de  notre  civilisation,  et  après  avoir  acquis  un  peu 
d'instruction,  les  indigènes  perdront  bien  vite  les  mauvais  ins- 
tincts inhérents  à  leur  caractère  sauvage. 

Malheureusement,  dès  qu'ils  sont  un  peu  instruits,  ils 
deviennent  orgueilleux  et  se  servent  de  ce  qu'ils  ont  appris  pour 
mentiret  mieux  tromper  leurs  semblables.  De  sorte  que  le  nè^ 
ignorant    est    bien    souvent    préférable    au   nègre    instruit. 

Cependant,  les  Anglais  ont  trouvé  parmi  eux  d'excellents 
instituteurs,  des  employés  de  commerce  habiles,  des  docteurs 
en  droit  et  en  médecine  gradués  dans  les  Universités  euro- 
péennes. Un  noir  est  même  devenu  évêque  anglican  en  jmn 
186i,  sous  le  nom  de  Samuel  Crowlher. 

A  défaut  d'énei^îe,  le  nègre  a  la  force  de  l'inertie,  et  à  force 
d'inertie,  il  devient  patient  et  vertueux,  indilTérent  et  impas- 
sible. Son  indolence  native  explique  comment  il  a  pu  subir, 
sans  réagir,  l'absolutisme  des  fcticheurs,  le  despotisme  du  roi, 
les  exactions  des  chefs,  les  rigueurs  du  maître,  et  jusqu'aux 
horribles  coutumes  dos  sacrifices  humains. 

Astucieux,  très  ruse  et  de  mauvaise  foi,  le  noir  attaque 
rarement  les  difficultés  de  front  ;  il  biaise  toujours,  évitant  de 
rien  laisser  transpirer  avant  d'être  sûr  d'atteindre  son  but. 

IL  se  met  rarement  en  colère,  surtout  avec  le  blanc;  il 
est  très  patient  avec  lui  et  l'accable  de  protestations  hypocrites 
et  de  paroles  inutiles. 

Il  est  peu  rancunier  et  possède  une  excellente  mémoire.  U 
assouvit  SH  huine  par  lu  poison,  instrument  ordinaire  de  ses 
rancunes,  lorsqu'il  a  iise  venger  personnellement. 
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Le  nègre  est,  en  général,  excessivement  douillet  et  supporte 
liffîcilement  la  douleur  physique.  Pour  un  rien,  il  gémit,  a 
ecours  au  féticheur  et  se  bourre  de  drogues  ;  mais  il  faut  recon- 
laître  que  quelques-uns  endurent  cependant  le  mal  avec  insen- 
ibilité. 

Le  noir  est  habituellement  très  gai,  aime  la  plaisanterie  et 
il  à  propos  de  tout,  s'amuse  comme  un  enfant  avec  rien  ;  il 
ime  passionnément  la  danse  et  le  jeu,  qui  sont  ses  plus  grandes 
listractions.  Le  nègre  promet  toujours  ce  qu'on  lui  demande, 
nais  il  tient  parole  le  plus  tardivement  possible.  On  ne  peut 
[Tière  se  iieràlui. 

Le  noir  est  très  insouciant  sous  tous  les  rapports,  le  malheur 
ît  la  mort  même  ne  le  touchent  guère.  11  jouit  du  présent  sans 
»uci  de  Tavenir. 

Sa  paresse  est  excessive,  il  ne  travaille  que  par  nécessité  et 
lour  gagner  juste  sa  nourriture.  Il  aime  bien  dormir  et 
ùmer  ;  hommes  et  femmes  fument  la  pipe  dès  Tage  le  plus 
endre. 

Le  cultivateur  ne  travaille  que  pendant  la  saison  propice  à 
a  récolte; dès  que  sa  terre  est  ensemencée,  il  attend  sans  rien 
aire. 

Et  il  en  est  ainsi  de  tous  les  métiers. 

Lorsque  le  noir  n'a  plus  la  force  de  travailler,  il  meurt  de 
aim  et  de  misère  dans  ses  vieux  jours. 

Dans  les  relations  entre  noirs  règne  une  grande  délicatesse, 
me  honnêteté  remarquable,  ils  ont  tous  un  grand  sentiment 
le  la  justice  et  une  grande  confiance  dans  les  décisions  du 
danc  qulls  prennent  souvent  pour  arbitre. 

La  femme  dahoméenne  est  plus  petite  que  Thomme,  très 
ien  faite  de  corps,  gracieuse,  mais,  nubile  de  bonne  heure  et 
lariée  très  jeune,  elle  ne  tarde  pas  à  être  flétrie  avant  Tâge 
ar  la  maternité  et  les  durs  travaux  auxquels  elle  est  soumise. 
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Elle  a  généralement  les  seins  très  développés.  Au  moral  la 
négresse  est  femme,  et  malgré  sa  peau  noire  elle  est  coquette. 

C'est  la  femme  Mina  qui  règne  en  souveraine  maîtresse  sur 
le  littoral  guinéen.  Son  visage  gracieux,  son  allure  espiègle, 
sa  petite  taille,  son  nez  pres<]uc  aquUîn,  ses  narines  elliptiques 
et  frémissantes,  ses  lèvres  à  peine  relevées,  sa  peau  luisante 
comme  du  satin,  ses  mains  et  ses  pîeds  minuscules,  en  fontla 
Vénus  noire  de  la  Côte  des  Esclaves, 

La  durée  moyenne  de  la  vie  chez  le  noir  de  Guinée  est  de 
60  ans  au  maximum  ;  ii  2S  ans  il  est  homme  fait,  père  de  grands 
enfants  à  35  ans  et  vieux  à  4Ii  ans;  à  50  ans  c'est  un  vieillard; 
il  60  ans,  un  patriarche  vénéré. 

Les  cas  do  longévité  ne  sunt  pas  rares,  et  l'on  trouve  au 
Dahomey  beaucoup  de  vieillards  presque  centenaires. 

I^  femme  est  encore  plus  précoce  que  l'homme  ;  à  13  ou 
li  ans  elle  est  mère;  <«  20  ans  elle  est  fanée;  à  30  ans  elle  est 
vieille  et  k  3.^  ans  elle  est  grand'mère. 

Tatouages. 

Les  noirs  des  diverses  contrées  du  Dahomey  se  distinguent 
par  la  miinicrc  dont  ils  .sont  tatoués.  Chaque  tribu  et  même 
chaque  famille  a  un  signe  particulier  qui  la  fait  reconnaître  au 
premier  a.spcct. 

Les  signes  c;ibalistii|ues  plu.s  ou  moins  bien  faits,  variés  et 
nombreux  qu'ils  portent  sur  les  tempes,  sur  les  joues,  sont  des 
marques  distinctives  entre  les  différents  individus,  et  quel- 
quefois des  traces  d'initiation  à  tel  ou  tel  fétiche. 

On  dislingue  le  tatouage  d'origine,  quiscportegénéralement 
à  la  ligure,  ut  le  tatouage  de  fantaisie,  qui  se  fait  sur  le  corps. 

Le  Mina  a  trois  petites  barres  horizontales  sur  la  pommette 
de  la  joue. 
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Le  Dahoméen  de  la  côte  porte  deux  grosses  barres  verticales 
sur  la  pommette  de  la  joue  ;  dans  le  nord  du  pays,  une  marque 
verticale  au  bout  du  nez,  ou  quatre  et  jusqu'à  six  sur  la  joue, 
aux  tempes,  au  front,  au  menton,  etc. 

Les  Nagos  ont  des  marques  rondes,  en  forme  de  demi-pois 
entremêlés  avec  les  traits  verticaux  ou  horizontaux  ; 

Les  Mahis  ont  les  tempes  zébrées,  etc. 

Par  tradition,  les  parents  imposent  les  tatouages  aux  enfants 
et  les  ornent  dès  leur  jeune  âge  des  marques  dont  ils  seront 
fiers  plus  tard. 

Dès  que  Tenfant  a  atteint  Tâge  de  cinq  à  six  ans,  la  vieille 
mère  ou  un  spécialiste  fait  une  incision  peu  douloureuse  au 
moyen  d'une  lancette,  met  dans  la  plaie  une  composition 
végétale  ou  un  onguent  composé  principalement  de  suie  et 
d*huile  de  palme,  verse  de  Thuile  sur  le  tout  et  au  bout  de 
quatre  jours  les  cicatrices  apparaissent  indélébiles. 

On  pratique  aussi  le  tatouage  en  couleurs  au  moyen  d'ai- 
guilles ou  d'épines  et  Ton  introduit  sous  l'épiderme  des  tein- 
tures végétales  diverses. 

Les  tatouages  offrent  des  dessins  très  variés  ;  les  uns 
indiquent  la  nationalité,  le  rang,  la  condition  ou  la  profession; 
d^autres  sont  de  purs  ornements. 

Les  rois,  les  princes,  les  grands  font  marquer  leurs  esclaves 
d'un  signe  particulier  destiné  h  les  empêcher  de  fuir  ou  d'être 
volés.  La  noblesse,  les  grandes  familles  ajoutent  ordinairement 
nn  petit  signe  au  tatouage  plébéien. 

Le  tatouage  de  fantaisie  est  subordonné  au  goût  de  chacun. 
Les  hommes  se  dessinent  sur  la  poitrine  des  pointillés,  des 
barres,  des  croix,  des  cercles,  des  étoiles,  des  fleurs,  etc. 

Les  femmes  ont  souvent  sur  le  ventre,  comme  ornement, 
plusieurs  lignes  de  points. 

Mais  ce  sont  surtout  les  féticheurs  et  les  féticheuses  qui 
sont  les  gens  les  plus  tatoués. 
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Leur  corps  est  orné  de  flores  de  caïman,  de  tortue,  de 
lézard,  de  losanges  ;  leurs  épaules  sont  tatouées  d'une  infinité 
de  petits  points  très  rapprochés.  Il  est  défendu  de  toucher  ces 
sortes  de  tatouages,  qui  sont  réputés  fétiches  ou  sacrés. 

Le  tatouage  indique  chez  les  féticheurs  les  mystères  et 
les  degrés  de  l'initiation. 

Les  félicheuses  sont  horribles  à  voir  par  la  multitude  de 
leurs  cicatrices,  des  entailles  et  des  boursounures  qui  leur 
couvrent  la  tête  et  le  corps,  et  dont  beaucoup  sont  faites  au 
moyen  du  feu. 

Ces  fanatiques  se  torturent  ainsi  potu*  honorer  le  féticV 
auquel  ils  sont  voués  et  pour  se  le  rendre  favorable. 


Vêtements  et  parures. 

Au  Dahomey,  la  douceur  du  climat  permet  aux  halntants 
de  ne  se  vêtir  que  légèrement,  et  encore  te  noir  s'habille-trîl 
plus  par  convenance  que  par  nécessité.  C'est  seulement  dans 
l'intérieur  de  sa  case  qu'il  se  contente  de  couvrir  à  peine  sa 
nudité  il  l'aide  d'un  mouchoir  ou  d'un  petit  morceau  d'étoffe 
retenu  par  une  (icelle. 

Les  Nugos  et  les  Dahoméens  ne  sortent  guère  sans  le  cos- 
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e  complet,  et  si  parfois,  les  Minas  se  permettent  de  n'avoir 
in  vêtement  nidimentaire,  c'est  parce  quHls  ont  besoin  de 
re  pas  gênés  dans  leurs  mouvements,  lorsque  leur  profes- 
i  de  canotiers  les  oblige  à  entrer  dans  Teau. 

LE  COSTUMK 

e  costume  du  Dahoméen  est  très  simple  ;  il  se  borne  à  un 
l  vêtement  :  le  pagne  ou  acho.  C'est  un  morceau  d'étoflfe  de 
orme  d'un  drap  de  lit. 

es  hommes  en  portent  généralement  deux  :  un  petit  et  un 
id. 

e  premier  a  environ  1  m.  60  à  i  m.  80  de  long  sur  1  mètre 
m.  10  de  large;  il  se  met  toute  la  journée,  pendant  le 
ail  et  dans  Thabitation. 

e  second  est  de  même  longueur  mais  plus  large  de  50  à 
entimètres.  Il  se  porte  dans  la  rue  et  pendant  la  nuit, 
es  boutons  et  agrafes  étant  inconnus  au  Dahomey,  on 
e  le  piigne  autour  des  reins,  et  Textrémité  qui  flotte  est 
iée  dans  la  ceinture  formée  par  le  pagne  lui-même, 
[uelquefois  les  indigènes  drapent  leurs  deux  pagnes  autour 
reins,  et  forment  près  de  la  hanche  droite,  avec  le  surplus 
Tétoffe,  un  petit  bourrelet  qu'ils  laissent  légèrement 
»mber. 

.e  Dahoméen  sait  se  draper  avec  une  noble  élégance  dans 
pagne  qui  lui  donne  un  aspect  mâle  et  imposant.  C'est  là 
^aractère  distinctif  qui  le  fait  vite  reconnaître  parmi  les 
*es  noirs,  car  aucun  autre  peuple  ne  sait  se  couvrir  comme 
de  son  vêtement  et  avec  autant  d'élégance. 
.e  plus  souvent  l'homme  jette  le  grand  pagne  sur  l'épaule 
che,  en  le  ramenant  sous  le  bras  droit  qui  reste  libre  et 
3uvert. 
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Outre  leur  pa^e,  les  Nagos  portent  encore  une  culatU  .^le 
courte  et  étroite,  qui  n'arrive  qu'aux  genoux  et  appelé-  ?^=ée 
chocolo. 

Leurs  femmes  ne  font  pas  usage  de  cet  habit. 

Le  costume  dos  femmes  dahoméennes  consiste  en  un,  deun  -*iï 
ou  trois  pagnes,  selon  leurs  moyens  —  mais  elles  ne  se*  ^sn 
revotent  pns  de  la  même  manière  que  les  hommes;  — le^^^"*s 
négresses  les  roulent  autour  du  corps  en  les  disposant  ave-  ^^«^c 
une  coquetterie  vraiment  séduisante. 

Le  premier  pagne,  qui  sert  à  les  couvrir,  est  simplemen *r »nl 
roulé  sur  les  hanches,  de  façon  h  retombera  mi-cuisse;  l'autre^^'S' 
par  dessus,  atteint  le  bas  du  mollet.  L'un  de  ces  pagnes  peo.«:."it 
se  relever  sur  la  poitrine,  pour  couvrir  les  seins.  Quelquefi».»  «is 
un  troisième  pagne  est  négligemment  jeté  sur  la  tête  on  sn.s^.'ir 
l'épaule  et  pend  de  chaque  côté. 

Un  morceau  de  tissu  roulé  sert  généralement  alors  de 
ture  ;  c'est  te  cas  des  femmes  mariées. 

Los  jeunes  fdles,  au  contraire,  ne  portent  que  deux 
qui  ne  leur  couvrent  jamais  le  torse. 

La  mère,  au  lieu  de  porter  son  enfant  sur  les  bras,  l'a^^ 
tache  sur  son  dos  avec  un  pagne.  Elle  l'attire  en  avni^^ 
par-dessous  le  bras,  lorsqu'elle  veut  lui  donner  à  téter.  EU^ 
vaque  ainsi  aux  travaux  du  ménage,  et  l'on  voit  fréquem  ' 
meut  des  négresses  aller  de  la  sorte,  avec  des  marchandises 
sur  la  tête,  qu'elles  vont  vendre  de  maison  en  maison  et  même 
de  ville  en  ville. 

Les  pagnes  de  différentes  couleurs,  rouge,  jaune  d'or,  gre- 
nat, noir  ou  vert  foncé,  ne  sont  portés  que  par  la  classe  aisée. 
Le  peuple  dahoméen  n'a  que  des  pagnes  écrus  ou  blancs, 
qu'il  change  en  movennc  une  fois  l'an,  et  qui  peu  b  pea 
prennent  un  ton  gris  perte,  gris  foncé  et  gris  noir. 

Le   pagne   bleu  foncé  est  un   vêtement   dont  les   femmes 
en  deuil  se  couvrent  la  tête. 
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ans  le  vêlement  des  Dahoméens  toute  couleur  ou  parure 
t    formellement  interdite. 

s  Popos,  au  contraire,  font  usage  du  genre  de  vêtements 
leur  permettent  leurs  moyens. 

s  femmes  éoués  s'habillent  de  pagnes  multicolores.  Elles 
r^t  généralement  vêtues  d'un  léger  pantalon  et  d'une  pièce 
toile   qu'elles-  enroulent   et  déroulent   au-dessous   de    la 
marine. 

s  hommes  portent  même  des  tricots,  des  bonnets  brodés, 


pagne  du  pauvre  est  ordinairement  en  bleu  indigo. 
C^uant  aux  jeunes  filles,  elles  ne  sont  couvertes,  jusqu'à  leur 
^xnage,  que  d'une  bande  de  tissu,  simplement  fixée  à  la 
lie,  sans  prolongement  et  appelée  ffodé, 
L-es  autres  peuples  du  Dahomey  sont  habillés  suivant  les 
si^es  de  leur  pays  d'origine  :  ainsi  les  Brésiliens  de  la  côte 
ci.^  revêtus  de  couleurs  voyantes  et  de  bijoux,  les  Musulmans 
**tent  le  costume  arabe,  etc.. 

A4ais  depuis  l'occupation  française,  on  voit  fréquemment 
^ïis  les  villes  les  grands  négociants  noirs  s'habiller  à  l'eu- 
^ï^éenne.  Gibus  aux  dimensions  majestueuses,  longues  redin- 
'^tes  noires,  cravates  aux  couleurs  criardes,  souliers  vernis, 
^  parasol  ou  une  badine,  des  breloques  et  des  chaînes  de 
Contre  énormes,  des  lorgnons  à  verre  fumé  servent  à  leur 
donner  le  chic  du  blanc,  comme  ils  disent. 

Leurs  épouses  indolentes  sont  aussi  revêtues  de  falbalas 
d'un  goût  très  scabreux,  corsage  très  court,  jupe  longue  qui 
laisse  une  traînée  de  poussière  et  dégage  une  odeur  parti- 
culière mêlée  à  des  parfums  frelatés. 

On  voit  même  parfois  des  noirs  en  redingote,  mais  sans 
ouliers,  avec  un  vieux  chapeau  bosselé,  et  fumant  une  pipe 

même  chose  blancs  !  » 
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LA   COIFFURE 


Les  nègres  de  la  côte  ont  généralement  grand  soin  de  leur  -^ 
cheveux  crépus  qu'ils  portent  souvent  fort  longs  ;  —  il  ea  e^^^ 
de  même  des  négresses.  Seul  le  Dahoméen  doit  avoir  1  — ^ 
tête  rasée  ou  tout  au  moins  les  cheveux  courts. 

Les  Minas  des   deux   sexes    s'arrangent   les   cheveux  ec     ^ 
petites  baguettes  raides  qui  hérissent  leur  tête. 

Aux   Popos,  les  femmes  ramènent  en  arrière  tous  leor*  -■û 
cheveux  longs  et  bien  peignés,  et  les  attachent  sur  le  sommes^3* 
de  la  tête;  Textrémité  des  cheveux  est  ensuite  transformé 
en  une  petite  boule  qui  surmonte  le  tout. 

Les  cheveux  des  Nagos  forment  une  succession  de 
qui  couvrent  tout  le  sommet  de  la  tête  en  laissant  voir 
elles  le  cuir  chevelu.  Cette  coiffure  peut  durer  quinze  jd 
sans  se  détériorer,  si  elle  est  bien  faite. 

Les  femmes  des  grands  personnages  laissent  croître  l 
chevelure,  mais  en  la  rasant  autour  du  front,  au-dessus  d 
oreilles  et  sur  la  nuque. 

Les  Musulmans  ont  la  tête  rasée  avec  une  longue  tourf^ 
de  cheveux  au  sommet. 

Enfîn,  certains  nègres,  qui  s'habillent  à  Teuropéenne,  apls" 
tissent  leurs  cheveux  et  tracent  au  milieu  de  la  tête,  av©<? 
un  rasoir,  une  ligne  imitant  la  raie  des  blancs. 

Les  noirs  se  rasent  habituellement  avec  un  morceau  d6 
verre.  Quant  aux  femmes,  elles  démêlent  leurs  cheveux  avec 
des  peignes  en  bois  dur  ornementé,   aux  dents  longues  et    |  r^^, 
nom])reuses. 

LE  CHAPEAU 

L'usage  du  chapeau  tend  à  se  généraliser  au  Dahomey. 
Outre  les  chapeaux  importés  par  le  commerce  européen,  les 


3. 
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«  ont  des  chapeaux  de  paille  confectionnés  dans  le  pays; 

K>rtent  aussi  des  bonnets  de  coton  appelés  filla. 

eur  couvre-chef  le  plus  utile  est  Vakaia^  fait  de  feuilles 

palmier  grossièrement   tressées,  et  qui  a  les  dimensions 

1  parapluie;  aussi  sert -il  contre  la  pluie  et  le  soleil. 

e  parasol  et  les  chaussures  ne  sont  encore  guère  utilisés  ; 

»ont  demeurés  jusqu'à  présent  un  insigne  de  grandeur  et 

Ltorité   réservé   au  roi   et  aux   chefs   principaux  ;  encore 

c-ci  ne  peuvent-ils  s'en  servir  en  présence  de  leur  souverain. 

ORNEMENTS    ET  BIJOUX    INDIGÈNES 

.u  Dahomey  aucun  ornement  n'est  toléré,  sauf  pour  le  roi, 
princes  et  les  chefs  qui  portent  des  anneaux  de  fer  au  poi- 
t  et  à  la  cheville. 

«  torse  du  Dahoméen  reste  nu  ;  les  autres  indigènes  por- 
i  autour  du  cou  de  petits  sachets  en  cuir  suspendus  à  un 
ion,  des  dents  de  carnassiers,  des  morceaux  de  verre,  de 
de  corail,  etc.. 

autour  du  biceps,  ils  ont  des  anneaux  en  verre  bleu  ou  en 
ire  ;  autour  du  poignet,  des  cordelettes  en  cuir  ou  des  chaî- 
tes  ;  autour  des  reins,  des  lanières  de  cuir  tressé  entremêlé 
perles;  des  anneaux  eiv  cuivre  aux  doigts,  mais  rarement 
:  oreilles. 

-^s  femmes  ont  le  cou,  les  bras,  les  poignets,  les  jarrets 
mes,  entourés  de  colliers  de  corail,  de  bracelets,  d'ambre 
(le  ou  de  verre  bleu  ou  vert,  des  ceintures  de  perles  fausses. 
)ans  le  Yorouba,  par  coquetterie,  les  négresses  se  percent 
obe  des  oreilles  pour  y  faire  passer  une  rondelle  de  bois 
ge  du  diamètre  d'une  tranche  de  bougie. 
lUX  Popos,  les  femmes  ont  des  boucles  d'oreilles  en  perles, 
argent  et  en  or;  des  colliers,  des  bracelets  en  cuivre  ou  en 
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argent.  Les  perles  fausses  et  le  corail  sont  employés  à  profu- 
sion, surtout  pour  les  ceintures  nouées  autour  des  hanches. 

Au  Dahomey,  les  femmes  ne  portent  rien,  puisqu'il  leur  est 
défendu  d'être  coquettes. 

Les  féticheuses  portent  le  pagne  blanc,  la  tète  rasée  oti 
les  cheveux  courts  ;  elles  ont  des  chapelets  de  petits  coqui  V 
lages  autour  du  cou,  des  bras  et  des  jambes. 

Quant  aux  enfants,  ils  vont  complètement  nus  jusqu'à  s  '^^ 
ou  sept  ans. 

Bien  des  femmes  indigènes,  en  plus  des  tatouages  trad-^  ^' 
tionnels,  se  fardent  encore  à  leur  façon;  les  femmes  nagos 
colorent  les  ongles,  les  mains  et  les  jambes  en  rouge  briqui 
et  forment  des  dessins  bizarres  sur  leurs  épaules  et  sur  \t\J^^ 
poitrine  avec  des  poudres  ou  des  pâtes  de  différentes  couleur^^ 
—  Elles  se  frottent  aussi  d'huile  de  palme,  mais  lui  préfèrer^^^ 
de  beaucoup  Teau  de  Cologne,  de  lavande,  qu'elles  emploîec:^^ 
à  profusion. 

Les  femmes  Minas  se  servent  d'un  cosmétique  odorai^^ 
nommé  Yattiké  dont  elles  s'enduisent  le  cou,  Taisselle  et  L^^ 
poitrine,  en  décrivant  des  dessins  grisâtres  assez  réguliers. 

C'est  un  composé  de  clous  de  girofle,  d'anis,  de  benjoin, 
lavande,  de  musc  délayé  dans  de  l'alcool  parfumé,  puis  pili 
réduit  en  pâte,  séché  et  mis  en  boules.  L'odeur  en  est  ti 
forte  et  très  aromatique. 

Enfin,  les  femmes  Xagos  donnent  une  teinte  violette  à  leuK'- 
paupières  au  moyen  de  la  plombagine  ou  de  la  poudre  d'aal 
moine  qui  se  vendent  dans  de  petits  étuis  en  cuir. 

PROPRETÉ   DES   NOIRS 

L'usage    des  bains   est   général    à  la   côte  des  Escla 
hommes  et  femmes  se  lavent  fréquemment  à  grande 
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même  plusieurs  fois  par  jour.  La  propreté  et  Thygiène  leur 
font  un  devoir,  car,  par  suite  de  la  transpiration  presque  con — 
stante  qu'ils  subissent,  ils  sont  très  exposés  aux  maladies  d 
la  peau.    Mais  il  est  à  remarquer  que  plus  Ton  s^ éloigne  d 
la  mer  ou  des  cours  d'eau,  les  gens  sont  de  moins  en  moio 
propres  et  ne  se  dérangeraient  pas  pour  se  procurer  de  Teai:: 
même  à  une  faible  distance. 

C'est  après  le  bain  que  les  négresses  s'enduisent  d'huil^^j 
d'onguents  et  de  cosmétique. 

En  temps  de  deuil,  elles  ne  se  lavent  pas. 


e 
e 
s 


-«u. 


Habitations. 

Sur  la  côte  des  Esclaves,  Thabitation  indigène  est  enco» 
très  primitive,  et,  comme  toutes  les  autres  commodités  de  h 
vie,  elle  se  réduit  au  strict  nécessaire. 

Sa  construction  est  subordonnée  aux  matériaux  que  prodmt 
la  région;  dans  tous  les  cas,  l'habitation  actuelle  est  foii 
malsaine  et  incommode. 

Dans  la  première  zone,  où  le  sable  abonde,  toutes  les  cases 
sont  en  terre  tourbeuse  mêlée  de  sable  et  en  bambous  entre-» 
mêlés  de  paille  de  palmier. 


ivXLi 


-i-i 

^->     t. 


--t. 


ETIINOGRAPIIIR    DES    PEUPLES   DU    DAHOMEY  271 

ns  la  deuxième  et  la  troisième  zone,  celles  de  Targile,  les 
sont  en  terre  rougeâtre,  fort  tenace;  on  lui  donne  le 
de  terre  de  barre;  durcie  sous  l'action  du  soleil,  elle 
ert  une  grande  fermeté.  Les  nègres  la  pétrissent  comme 
ortier  en  la  foulant  avec  les  pieds. 

ns  la  quatrième  zone,  celle  des  forêts,  les  maisons  sont 
ns  avec  toitures  en  paille. 

ns  Textrême  nord  du  Dahomey,  les  montagnards  vivent 
ande  partie  dans  les  cavités  naturelles  des  rochers, 
s  maisons  européennes  sont   ordinairement    en  briques 
couverture  en  zinc, 

s  huttes  indigènes  sont  rondes,  rectangulaires  ou  carrées, 
nt  la  fantaisie  des  noirs  ;  il  en  est  de  même  pour  les  habi- 
18  lacustres,  bâties  sur  pilotis. 

p  les  bords  du  fleuve  Ouémé  et  des  lagunes,  le  sol  inté- 
des  cases  est  formé  d'un  mélange  de  sable  et  de  vase  qui 
t  très  vite.  Quelquefois  même  cette  boue  collante  sert  h 
>er  les  parois  intérieures  et  donne  ainsi  l'illusion  de 
illes.  Dans  les  cases  somptueuses,  les  murs  sont  peints 
une  décoction  de  certaines  feuilles  tinctoriales. 
3  toitures  en  pente,  à  deux  ou  à  quatre  eaux,  sont  en 
es  de  palmier  reliées  entre  elles  et  aux  bambous  de  la 
>ente  par  des  liens  de  paille.  Parfois  existe  sous  le 
m  ptafonnage  sommaire  en  bambous  très  serrés,  badi- 
lés  de  terre  glaise. 

case  indigène  ne  comporte  habituellement  qu'une  pièce  ; 
.'a  d'autre  ouverture  que  la  porte,  sans  aucune  fenêtre  ni 
laissant  pénétrer  Tair  ou  la  lumière, 
aque  habitation  est  pourvue  d'une  petite  cour  qui  ouvre 
i  rue.  C'est  dans  cette  cour  que  se  font  les  travaux  du 
ge  :  cuisine,  lavage,  pilage  du  maïs,  etc..  Elle  est  sépa- 
le Tenclos  voisin  par  une  palissade  eu  paille  et  en  faux- 

K>U. 
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Les  portes  sont  en  bambou  très  serré  avec  des  cordes  de 
paille  en  guise  de  charnières;  on  les  ferme  le  soir  au  moyen 
d'une  barre  transversale  ;  elles  n'ouvrent  point  sur  la  rue  mais 
sur  la  cour  attenante. 

Le  parquet  des  cases  est  toujours  surélevé  par  rapport  au 
niveau  de  la  rue. 

Dans  quelques  parties  du  Dahomey,  on  a  la  bizarre  habitude 
de  peindre  ce  parquet  et  le  bas  des  murs  en  vert,  au  moyen  de 
la  bouse  de  vache  délayée  dans  Teau.  L'odeur  que  répand  cette 
peinture  d'un  nouveau  genre  fait,  avec  raison,  comparer  les 
intérieurs  dahoméens  à  des  étables  malpropres. 

Les  cases  indigènes  sont  en  général  très  mal  tenues  ;  hommes, 
femmes,  enfants,  chiens  et  poules  grouillent  dans  une  demi- 
obscurité  entre  des  pots  d'huile,  de  chapelets  de  poissons 
fumés  ou  secs,  de  provisions  diverses.  L'odeur  sui  gencris  du 
noir  domine  toutes  les  autres  senteurs  dégagées  par  ces  inté- 
rieurs malpropres  et  insalubres. 

Chez  les  chefs  et  les  habitants  aisés,  il  y  a  souvent  plusieurs 
cours  réunies  dans  une  même  enceinte  avec  une  seule  ouver- 
ture sur  la  rue.  Dans  chaque  cour  se  trouvent  une  ou  plu- 
sieurs cases  pour  les  femmes  et  les  domestiques.  La  case  da 
maître  occupe  la  partie  la  plus  reculée  ;  elle  est  précédée  d'un 
auvent  qui  sert  de  salle  de  réception.  Aussi  l'on  y  voit  un  lit 
de  bambou  sur  lequel  le  maitre  s'installe,  accroupi,  assis  oa 
couché,  suivant  les  circonstances,  lorsqu'il  reçoit  des  visi- 
teurs. 

Dans  les  campagnes,  les  indigènes  logent  ordinairement 
leurs  provisions  de  grains  entre  la  toiture  et  le  plafond  de 
leurs  cases,  mais,  dans  d'autres  localités,  existe  un  magasin 
bâti  en  communauté  par  les  habitants. 

Dans  les  villes,  on  ne  garde  jamais  de  provisions  à  la  mai- 
son, et  quand  par  hasard  les  noirs  conservent  de  Thuile  ou  des 
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amandes  de  palme,  ils  enterrent  les  pots  qui  les  renferment  à 
un  mètre  de  profondeur  autour  de  leurs  cases  ;  Therbe  pousse 
bientôt  et  déguise  ces  cachettes  connues  d'eux  seuls. 

Les  morts  de  la  famille  sont  enterrés  dans  le  sous-sol  de  la 
case,  à  60  centimètres  a  peine  de  profondeur,  (i'est  un  usagée 
qui  ne  lardera  sans  doute  pas  à  disparaître. 

Les  habitants  des  villages  lacustres  enterrent  leurs  morts  à 
terre,  sur  le  bord  des  fleuves  ou  des  lagunes. 

Le  manque  de  confortable  des  intérieurs  dahoméens  et  la 
déplorable  habitude  des  indigènes  de  vivre  en  grand  nombre 
dans  une  case  étroite,  dépourvue  d'air  et  malpropre,  sans 
observer  aucune  hygiène,  sont  cause  d'une  foule  de  maladies. 

Les  cases  en  terre  sont  de  plus  très  humides,  les  insectes 
de  toutes  sortes  y  pullulent,  les  rats  courent  partout,  les 
serpents  se  logent  dans  la  toiture,  les  termites  rongent  les 
bf»isc^ries. 

Les  maisons  en  paille  sont  i)lus  propres,  parce  qu'elles  sont 
plus  aérées,  mais  la  négligence  des  habitants  y  est  la 
même. 

On  voit  cependant,  mais  c'est  une  rareté,  des  intérieurs 
pi'opres,  au  parquet  bien  balayé,  éclairés  par  une  lampe  à 
Jiuile  ;  mais  alors  les  femmes  font  leur  ménage  dans  la  cour 
<ît  les  chiens  et  les  poules  passent  la  journée  dehors. 

Dans  ces  dernières  cases,  on  aperçoit  quelquefois  aussi  des 
traces  de  mobilier  :  parfois  un  canapé-lit,  des  tabourets  en 
bambou,  une  natte  à  claire-voie  devant  la  porte  permettant  de 
voir  les  pas.sants,  sans  être  aperçu  d'eux  ;  en  un  mot,  l'habi- 
tation du  noir  devient  alors  aussi  confortable  que  le  permettent 
les  moyens  du  pays. 

Les  indigènes  qui  praticpient  une  industrie  ([uelconipie 
possèdent  souvent  une  deuxième  pièce  ou  même  une  seconde 
case  destinée  à  cet  usage,  surtout   lorscpi'ils  ont  un   matériel 
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encombrant;  d'autres  travaillent  dans  la  cour  ou  devant  leur 
porte  ;  parfois  même,  la  rue  étant  trop  étroite,  ils  vont  s'instal- 
ler sous  un  arbre  de  la  place  la  plus  proche. 

On  rencontre  dans  certaines  villes  des  assemblais  de  cases 
occupées  par  des  gens  exerçantun  même  métier;  il  n'v  a  dans 
ce  cas  aucune  séparation  entre  les  cours,  et  les  yens  qui 
habitent  ces  saUms  comme  on  les  appelle,  forment  une  sorte 
de  communauté  ;  ainsi  font  les  féticheurs  et  féticheuses.  les 
teinturiers,  les  potiers,  les  sculpteurs,  les  forcerons,  etc. 

T.es  meilk-urcs  constructions  dahoméennes  sont  les  temples 
fétiches,  tri-s  nombreux  dans  les  villes.  Ce  sont  de  petites 
cases  n)n<lcs,  ovales  ou  rectangulaires,  k  deux  compartiments 
sépart's  par  une  natte  formant  ptirtière.  Point  de  porte  en 
bambou  »  l'oxU'-riour  :  une  simple  ouverture  en  tient  lieu. 

Les  l'uses  dos  fétiches  seules  sont  couvertes  en  paille,  tandis 
que  les  cast-s  d'Iiabitidion  le  sont  en  feuilles  de  palmier. 

Ces  temples  sont  toujours  construits  avec  les  mêmes  maté- 
riaux que  les  cases  de  la  zone,  I,e  peu  de  chaux  dont  disposent 
les  indi<;èn(<s  est  rt^servé  (i  en  blanchir  le  dedans  et  le  dehors 
des  nuirs,  lorsque  ceux-ci  sont  eu  teri-e. 

Depuis  leur  longue  fivquontation  avec  les  Européens,  les 
indigéiK-.s  n'ont  juiuiiis  cherché  à  améliorer  leurs  habitations. 

Ce[)endant.  on  voit  encore  à  Whydah  des  mines  d'impor- 
tantes eonsti-uclious,  élevées  sur  le  modèle  européen,  à 
l'épotjue  où  l'on  faisait  fortune  avec  la  traite  des  esclaves. 

Avec  de  pan.<illes  constructions,  les  villes  dahoméennes  sont 
forcément  malpropres,  surtout  les  villes  en  argile  dont  les 
pluies  torrentielles  roii^^ent  le  pied  des  murs,  creusent  des 
ornières  ot  des  trous  pour  pi'0(htiro  des  mares  qui  ne  dispa- 
raissent que  par  l'évaporafion. 

Une  houe  épaisse  et  },dujinte  s'attache  alors  aux  pieds  et  ce 
mortier  rouj^eâtre  est  déposé  partout  dans  les  cases. 
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Lorsque  le  soleil  vient  à  sécher  le  sol,  il  flotte  partout  dans 
Tair  une  poussière  rouge,  impalpable,  qui  salit  tous  les  objets 
et  les  vêtements. 

Les  rues  indigènes,  ou  plutôt  les  ruelles,  offrent  naturel- 
lement un  aspect  irrégulier  ;  elles  font  de  nombreux  détours, 
car  elles  tournent  autour  des  cases  que  l'on  élève  sans  aligne- 
ment ni  méthode,  sans  ordre  ni  svniétrie. 

La  mitoyenneté  des  murs  n'est  guère  connue  :  chaque 
habitation  est  entourée  de  murs  qui  en  déj)endent  totalement, 
et  le  passage  étroit  existant  entre  deux  habitations  n'est  laissé 
que  pour  séparer  les  propriétés. 

D'un  autre  côté,  les  habitants  trop  paresseux  pour  aller 
chercher  leurs  matériaux -^le  construction  en  dehors  de  la  ville, 
enlèvent  à  quelques  pas  de  leur  habitation  Targile  dont  ils  ont 
besoin.  C'est  ce  qui  explique  la  présence  dans  les  villes  de  ces 
nombreuses  excavations  autour  des  cases. 

A  Porto-Novo,  par  exemple,  ces  trous  béants  atteignent  de 
13  à  20  mètres  de  profondeur;  —  c'est  là  qu'on  prit  la  terre 
pour  bâtir  les  maisons  de  quartiers  entiers,  et  c'est  dans  ces 
trous  que  les  noirs  jettent  journellement  leurs  immondices.  — 
A  la  saison  des  pluies,  ces  dépotoirs  se  remplissent  d'une  eau 
sale  et  puante,  qui,  pendant  Tharmattan,  se  dessèche  et  laisse 
un  fond  de  boue  verte,  aux  émanations  putrides. 

Lorsqu'il  n'y  a  pas  de  trous  à  proximité  de  leurs  cases,  les 
noirs  se  contentent  de  jeter  les  ordures  dans  la  rue,  devant  leur 
porte  ;  sans  les  vautours  et  les  porcs  qui  nettoient  les  villes, 
le  sol  des  ruelles  disparaîtrait  bientôt  sous  les  immondices. 
Les  chefs  indigènes  s'occupent  bien  des  impôts  et  des  affaires 
locales,  mais  ils  n'ont  aucun  souci  de  la  salubrité  publique, 
malgré  les  mauvaises  odeurs  que  dégagent  les  cloaques  infects 
qui  entourent  leurs  habitations. 

Les  villes  nagos  sont  excessivement  sales,  comme  les  Nagos 
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eux-mêmes  d'ailleurs,  et  les  Dahoméens  ne  leur  cèdent  en  rien 
sous  ce  rapport. 

Aux  Popos,  les  habitants  sont  un  peu  moins  malpropres  et 
plus  soucieux  de  leur  bien-être. 

Le  côté  pittoresque  des  villes  ou  villages  indigènes  est  que 
toutes  les  cases  sont  entourées  d'une  riche  vcgctation  ;  les 
manguiers,  bananiers,  cocotiers,  corossoliers,  mimosas,  acacias 
multicolores,  s'y  développent  librement,  mêlés  aux  plantes 
grimpantes  et  offrent  par  endroits  des  coups-d'œil  ravissants; 
il  y  a  des  rues  qui  semblent  des  allées  de  bosquet,  des  cases 
qui  sont  des  nids  de  feuillage. 

Dans  l'enclos  de  chaipe  case,  il  y  a  quelques  arbres  ou 
arbustes,  et  les  places  publiques  surtout  sont  plantées  de  beaux 
arbres  qui  répandent  ilans  leur  voisinage  un  ombrage  bien- 
faisant. 

Les  villages  lacustres  ne  sont  pas  ornés  par  la  végétation, 
mais  ils  sont  excessivement  propres  ;  lorsque  aucune  brise  ne 
vient  rider  la  surface  de  la  lagune,  les  cases  se  réilètent  gra- 
cieusement dans  l'eau,  ainsi  que  les  pirogues  qui  la  sillonnent 
en  tous  sens  d'un  point  du  village  à  un  antre. 

Dans  l'intérieur  du  pays,  les  villages  1res  clairsemés  sont 
perdus  au  milieu  de  la  brousse.  Ils  sont  entourés  par  des 
taillis  épais  qui  les  protègent  naturellemont,  et  les  chemins 
aboutissent  à  des  portes,  faites  avec  des  troncs  d'arbres. 
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et  ustensiles  de  ménage. 


LU.  —  Dans  la  plupart  des-  cases,  une  natte  étendue  pai 
terre  sert  de  lit.  Au  palais  du  roi,  chez  les  cabécères  et  \i 
indigènes  riches,  on  couche  sur  une  petite  estrade  en  terre  ou jl-v  «)u 
sur  des  lits  en  bambou.  Matelas,  draps  et  couvertures  sontS  M:ii\. 
inconnus  :  on  s*étcnd  sur  une  simple  natte  et  Ton  se  couTre^^Tve 
avec  le  pajçne  qui  sert  de  vêtement. 

Les  armoires  et  les  commodes  sont  remplacées  par  des  sacs^  ^jcs 
en  paille  ou  en  cuir  et  quelquefois  par  de  petites  caisses.  Dans^ 
le  sac  en  paille  on  renferme  les  cauris  et  les  habits.  Dans 
sacs  en  cuir  on  transporte  les  vivres  ;  ceux  plus  petits  servent" .siDDt 
de  bourses  ou  de  blagues  à  tabac. 

Les  sièjes  sont  très  rares  dans  les  habitations  et  il  n*j  enK  -sn 
a  ordinairement  qu'un  qui  ne  sert  qu^au  maître  de  la  maison  .^rrs. 
Au  Dahomey,    le  siège  est  un  des  insignes  du  cabécérat  :  i5fc:  il 
passe  du  titulaire  à  son  successeur,  à  qui  il  est  remis  par  l  -^e 
roi. 

Comme  système  d'éclairage  les  nègres  se  contentent  d'un  ^ 
écuelle  en  terre  remplie  d'huile  de  palme  dans  laquelle  trempa 
une  mèche  de  coton  allumée. 

Le  foyer,  toujours  installé  dans  la  courette  de  chaque  habi- 
tation, se  compose  de  trois  boules  de  terre  glaise  séchée  au 
soleil  sur  lesquelles,  comme  sur  un  trépied,  on  pose  le  vase 
où  cuisent  les  aliments. 

Mais  l)eaucoup  de  noirs  se  servent  aujourd'hui  de  fourneaux 
portatifs  en  terre  cerclés  de  fer  et  provenant  d'importation 
européenne.  A  proximité,  un  four  cylindrique  en  terre  cuite 
sert  h  la  grillade  du  maïs  et  à  la  cuisson  des  boules  de  farine. 

Comme   ustensiles  de    cuisine,  les  femmes  possèdent  des 
marmites  ou  pots  du  pays,  plus  ou  moins  hauts,  selon  Tusage 
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ucjuel  ils  sont  destinés.  Pour  piler  leurs  grains,  elles  ont 
es  mortiers  de  toutes  tailles  creusés  dans  des  troncs  d'arbres 
clés  pilons  en  bois  qui  ont  jusqu'à  1  m.  50  de  hauteur.  Elles 
ï  sservent  d'une  cuiller  de  bois  pour  agiter  leurs  ragoûts  et 
tourner  les  beignets  qu'elles  font  rissoler  dans  Thuile  de 
^Ime. 

X^'eau  est  conservée  dans  des  jarres  en  terre,  hautes  de 
^  centimètres  environ,  et  de  forme  à  peu  près  sphérique. 
*si.utres  vases  plus  petits  sont  employés  pour  faire  la  cuisine. 
X^s  bouteilles,  les  saladiers,  les  cuvettes,  les  plats,  les 
-xres  sont  remplacés  par  des  calebasses  de  toutes  formes  et 
-  toutes  grandeurs,  soit  entières,  soit  coupées  en  deux  ;  cri- 
de  trous,  elles  servent  aussi  de  tamis, 
îniln  le  combustible  qui  sert  h  la  cuisson  des  aliments  est 
pétacule  des  feuilles  et  des  branches  sèches  ramassées  au 
des  palmiers  et  dans  les  forêts. 


Nourriture  des  indigènes  et  préparation  des 

aliments. 

Au  Dahomey  et  dans  les  pays  voisins,  les  indigènes  mangent 
de  tout  sans  avoir  de  préférence  spéciale  et,  quoique  leurs 
ressources  culinaires  soient  assez  restreintes,  leurs  aliments 
sont  néanmoins  assez  variés. 

La  nourriture  des  indigènes  se  compose  principalement  de 
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végétaux,  mais  chez  les  populations  riveraines,  le  poissoa 
domine,  comme  chez  celles  de  l'intérieur  domine  la  viande. 

Les  ménagères  indigènes  ne  font  pas  leur  cuisine  tous  les 
jours,  ce  serait  au-dessus  de  leurs  forces  ;  elles  préfèrent 
acheter  aux  marchandes  ambulantes  ou  dans  les  restaurants 
en  plein  vent  la  nourriture  toute  préparée.  Elles  se  procurent 
ainsi  des  fritures,  des  gâteaux,  des  mets  secs  et  fumés  qui  se 
conservent  froids.  Seuls  les  ragoûts  chauds  sont  faits  à  la  case, 
mais  de  temps  à  autre  seulement. 

Le  mais  est  l'clémcnt  indispensable  de  l'alimentation  daho- 
méenne, comme  chez  nous  le  blé. 

Les  indigènes  le  mangent  vert  et  cm,  lorsque  le  grain  est 
encore  tendre,  et  bouilli  ou  grillé  lorsqu'il  est  sec. 

Ll-s  ditl'érentes  préparations  du  maïs  sont  : 

L'akanaa  qui  remplace  le  pain.  Pour  la  préparer,  on  réduit 
du  maïs  bien  mûr  en  farine  que  l'on  jette  dans  un  vase  rempli 
d'eau  alin  d'en  si-parer  le  son  qui  surnage,  tandis  que  la  farine 
reste  ou  fond.  On  l'v  loisse  séjourner  pendant  plusieurs  jours 
et  on  la  relire  lorsqu'elle  commences  fermenter. 

La  farine  ainsi  obtenue  a  reçu  de  la  fermentation  un  goût 
ûcre  et  acidulé  que  les  étrangers  au  pays  trouvent  bien  peu 
agri-able. 

Ou  mi  fait  une  pâte  épaisse  que  l'on  divise  en  boules  de  la 
grossi'ur  d'une  orange;  ces  l)oules  sont  ensuite  entourées  de 
feuilles  de  bananiers  et  passées  au  four  pour  y  subir  une 
légère  cuisson.  On  les  retire  presque  aussitôt  et  l'akassa  est 
faite. 

Les  marchandes  en  vendent  énormément  tous  les  jours,  car 
l'akassa  forme  le  mets  de  résistance  du  repas.  Un  homme 
doué  d'un  grand  appétit  peut  se  satisfaire  avec  dix  boules 
pareilles;  or  chaque  houle  coûtant  20  cauris,  la  nourriture 
d'un  fort  mangeur  revient  îi  une  dépense  journalière  de  200 
cauris,  soit  0  fr.  10  environ  de  notre  monnaie. 
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Le  pilâOj  au  goût  plus  agréable,  est  Vakassa  sans  fermen- 
tation. C'est  un  aliment  sain  et  nourrissant  qui  ne  se  vend 
pas  et  que  les  gourmets  doivent  préparer  eux-mêmes. 

On  l'obtient  avec  la  farine  de  maïs  bien  sèche  que  Ton  a 
mélangée  à  un  tiers  environ  de  farine  de  blé,  afin  d'avoir  une 
pâte  consistante.  Cette  pâte  insensible  au  levain  donne  un 
pain  blanc  qui  se  consomme  dans  tous  les  ménages  aisés, 
créoles,  brésiliens  et  autres. 

Avec  de  la  farine  de  maïs  fortement  étendue  d'eau,  on 
obtient  une  soupe  épaisse  appelée  bouillie.  On  l'achète  le 
matin  par  calebasse  chez  les  Minas. 

Uakra  ou  beignet  est  un  hors-d'œuvre  indigène  composé 
de  bouillie  épaisse  de  farine  de  maïs  frite 'h  T huile  de  palme 
dans  une  poêle  en  terre.  11  y  en  a  plusieurs  variétés  distin- 
guées entre  elles  par  la  forme  et  par  la  diversité  des  ingré- 
dients employés;  ce  sont  ordinairement  des  petites  boules 
dorées  et  appétissantes  très  goûtées  des  Européens,  car  Thuile 
de  palme  bien  chaude  ne  laisse  pas  le  goût  désagréable  de 
rhuile  froide. 

Il  y  a  la  croquette  en  forme  d'anneau  (akra-bowobowo), 
celle  semblable  à  un  fdet  (akra-awon),  lakra-fouillé  fabriqué 
avec  des  haricots  blancs,  Takra-kous  ou  de  la  mort,  très  sec 
et  se  conservant  bien,  que  les  guerriers  emportaient  comme 
vivres  de  campagne  en  guise  de  biscuits. 

Telles  sont  les  préparations  principales  de  la  cuisine  nègre, 
mais  à  Toccasion  on  mange  aussi  du  gibier,  du  singe,  du 
perroquet,  de  la  chauve-souris,  du  lamantin,  du  caïman,  du 
requin,  du  chien,  des  rais  de  palmiers,  des  termites,  etc.. 

I^s  musulmans  ont  installé  des  boucheries  et  débitent 
chèvres  et  moutons.  Les  Nagos  vendent  du  porc. 

Pour  les  Brésiliens  le  plat  national  est  Yobbc  ou  canalou. 
C'est  un  ragoût   composé  de  légumes  et  de  poisson  fumé, 
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cuits  lentement  dans  Thuile  de  palme  et  fortement  épicés.  On 
y  ajoute  des  herbes  aromatiques  et  des  gombos,  dont  les  noirs 
sont  très  friands.  On  remplace  quelquefois  le  poisson  par  de  la 
viande  ou  de  la  volaille,  mais  le  poisson  est  toujours  préféré. 

Les  indigènes  consomment  énormément  de  poisson,  frais  ^ 
fumé   ou  séché,   qu^ils  se  procurent  au  marché  ou  dans  le ^3 
rues;  frais  ils  le  rissolent  dans  Thuile  de  palme,  sec  et  fum  « 
ils  en  font  des  ragoûts. 

Les  condiments  ordinaires  sont  le  sel,  les  piments,  1^-^ 
graines  de  citrouille;  le  sucre  n'est  pas  estimé  des  indigènes^- 

Au  lieu  d'akassas,  les  noirs  mangent  souvent,  en  guise  d-  ^ 
pain,  des  patates  douces,  des  ignames  ou  de  la  farine  i^ 
manioc. 

Mais  la  saveur  sucrée  de  la  patate  s'allie  mal  à  celle  de  ce 
tains  mets  et  ne  convient  pas  à  tout  le  monde  ;  généralemen. 
Tignamc  est  préférée  à  ce  tubercule. 

Les  ignames  ou  pommes  de  terre  se  mangent  cuites  sous 
cendre,  frites  à  Thuile,  bouillies  dans  l'eau  et  trempées  dan^^' 
un  peu  d'huile  et  de  sel,  ou  bien  Ton  en  fait  une  pâte  épaiss^^ 
en  les  broyant  et  les  assaisonnant  au  jus.  L'ébullition  fait  disr — 
paraître  l'amertume  de  ce  fruit,  aussi  faut-il  changer  plusieurs- 
fois  Teau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  les  ignames.  Les  indi* 
gènes  les  cuisent  aussi  k  la   vapeur,   au  moyen  de  vases  au 
fond  étroit  qui  vont  s'élargissant  jusqu'au  milieu;  ils  y  ver- 
sent de  Teau  et  entrecroisent  à  quelques  centimètres  au-dessus 
de  petits  bâtonnets  appuyés  contre  les  parois  et  qui  soutien- 
nent les  tubercules.  Le  vase  est  hermétiquement  fermé,  et 
on  le  place  sur  le  feu  ;  il  se  remplit  de  vapeur  et  les  ignames 
sont  cuites  en  quelques  instants. 

La  racine  de  manioc   se  mange  cuite  à  Teau  ou  en  farine^ 
Bouillie  dans  Teau,  le  tubercule  a  perdu  son  suc  vénéneu^^ 
par  TébuUition. 
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a  farine  s  obtient  en  râpant  la  racine  après  lavage;  on  la 

bouillir  ensuite  un  instant,  et  on  la  comprime  fortement 

$  un  linge  de  manière  à  éliminer  le  suc  vénéneux.  On  la 

e  ensuite  au  four  ou  dans  des  marmites  placées  sur  un 

loux. 

31  farine  un  peu  grossière,  ainsi  préparée,  constitue  une 

Titure  très  saine  ;  elle  se  mange  sèche  ou  réduite  en  pâte. 

Ml  extrait  une  fécule  excellente  avec  laquelle  on  prépare 

r,  breuvage  émoUient  et  nutritif  que  le  noir  prend  à  son 

mner. 

^s  noirs  font  dans  leur  repas  une  consommation  énorme 

île  de  palme;  ils  y  trempent  la   farine   de    manioc,   le 

^oc  ou  Tigname  bouillis;   autrement,    ils   ne   pourraient 

^r  ces  aliments  trop  secs. 

biuile  de  palme  est  très  indigeste  pour  les  Européens  qui 

auvent  s'y  habituer. 

riz  est  estimé  des  indigènes  ;  bouilli  et  réduit  en  pâte, 
"Kiplace  avantageusement  Takassa. 

-s  noirs  sont  très  friands  aussi  d'arachides  qu'ils  mangent 
^,  bouillies  ou  grillées  dans  la  cendre  chaude, 
^mme  légumes,  le  Dahomey  possède  Toignon,  la  tomate, 
lou-colza  et  plusieurs  variétés  de  haricots. 
&s  fruits  les  plus  communs  sont  les  bananes,  les  oranges, 
nanas,  les  mangues,  les  citrons,  les  corossols,  les  papayes, 
cocos  et  les  pommes  d'acajou. 

•es  indigènes  mangent  aussi  la  viande  des  animaux  dômes- 
les,  mais  le  prix  élevé  du  bétail  ne  la  mettant  pas  à  la 
ée  de  toutes  les  bourses,  ils  se  contentent  ordinairement 
)oissons  qu'ils  trouvent  à  bien  meilleur  compte, 
e  bœuf,  le  mouton,  la  chèvre,  le  porc  sont  débités  par 
ts  morceaux  sur  les  marchés:  la  poule  et  la  pintade  se 
ient  à  la  pièce  ;  le  chat  se  trouve  en  cage  sur  les  marchés 
me  la  volaille. 
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Enfin  le  miel  remplace  les  confitures  qui  sont  inconnues  dans 
le  pays. 

I.'cau  est  la  boisson  ordinaire  du  noir;  lorsqu'elle  est  bour- 
beuse, il  la  laisse  déposer  dans  des  rëcîpienU  et  y  délaie 
une  akassa  pour  lui  communiquer  un  goût  acide.  Mais  le 
nègre  abuse  des  eaux-de-vie  étrangères  que  lui  vendent  les 
Européens. 

On  fabrique  cependant  sur  place  quelques  boissons  fi 
tées,  telles  que  le  vin  de  palme  et  l'eau-de-vie  appelée  p 
et  qui  est  tirée  du  maïs  fermenté, 

11  y  a  encore  des  boissons  plus  inolTcnsives  :  des  lim 
fuites  avec  divers  fruits  du  pays  et  qui  peuvent  rivalÎHrijme 
les  sin)i)s  importés  par  le  commerce  européen.  ,   *■ 

ApK^s  avoir  détaillé  le  menu  habituel  du  DahoméoL,  2.AK- 
vieiit  de  parler  du  repas,  .".'• 

Puiiit  (le  nappe,  point  de  serviette,  point  de  table,  poÎÉlA 
sièges  ;  OH  s'assied  |Kir  terre  en  cercle. 

Un  plat  uni<|Tie,  écuellu  ou  calebasse,  est  posé  fcfemn 
milieu  des  convives,  mais  dans  les  festins  chaque  groi^  de 
trois  ou  (piatre  ])ersonnes  re^-oit  un  plat  séparé. 

Piiiul  de  cuillfi'.  de  fourchette  et  souvent  même  pu  de 
couteau.  Au  lieu  de  dépecer  la  viande,  on  la  prend  des  den 
mains  ot  on  la  déchire.  A  côté  du  plat,  sur  le  sol,  sont  empi- 
lées des  akitssas  encore  enveloppées  de  leurs  feuilles,  de  I» 
farine  de  manioc  dans  une  grande  calebasse  ou  dans  un  linge, 
et  de  l'eau  dans  un  vase. 

Chacun  dépouille  une  akassa.  la  brise,  en  trempe  un  mor- 
ceau dans  la  sauce  et  saisit  entre  le  pouce  et  ce  morceau  un 
peu  du  ragoût,  poisson  ou  viande  contenue  dans  le  plat,  et  le 
porte  à  la  bouche  ;  puis  du  même  coup,  il  avale  la  pâte  et  lape 
la  sauce  qui  lui  reste  aux  doigts.  11  prtîpare  ensuite  un  autre 
assortiment  et  contimie  ainsi  jusqu'il  ce  que  le  plat  soit  vide, 
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ce  qui  ne  tarde  généralement  pas,  car  les  indigènes  ne  per- 
dent pas  leur  temps  à  converser  pendant  leurs  repas. 

Lorsque  l'écuelle  est  bien  nettoyée,  chacun  avale  une  cale- 
basse d'eau  et  se  rince  les  mains    la  bouche  et  les  dents,  car 


Famillo  iiidiffciie  dans  Ih  broiisso. 

les  noirs  prennent  grand  soin  de  leur  dentition  dont  ils  sont 
fiers. 

Lorsque  le  maître  d'une  maison  n'a  pas  d'invité,  il  prend 
ses  repas  à  part;  il  est  alors  servi  par  sîi  première  femme  qui 
^oûte  k  tous  les  plats  avant  dâ  lui  en  olîrir,  alin  d'atlt^'sler 
qu'il  n'y  a  pas  de  poison. 

Pour  plus  de  précaution,  le  maître  lui  désigne  parfois  le 
morceau  qu'elle  doit  prendii?. 
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Quand  il  y  a  des  invités,  le  maître,  par  politesse  et  po 
rassurer  ses  convives,  commence  à  manger  le  premier. 

De  même,  lorsqu*en  visite  un  chef  indigène  vous  offre  aboi 
Tusage  du  pays  est  que  Ton  accepte.  Au  préalable,  le  ch 
goûte  également  la  boisson  qu*il  fait  servir,  pour  bien  mont 
que  le  breuvage  n*est  point  empoisonné. 

Les  noirs  font  trois  repas  par  jour  ;  l'heure  de  ces  repas  n'e^t 
pas  régulière  et  reste  subordonnée  à  leurs  caprices  ou  à  lea 
occupations. 

Le  matin,  ils  avalent  une  pleine  calebasse  d*o/fa,  histoire 
prendre  le  café,  comme  les  blancs.  Outre  Toka,  ils  mange 
quelque  chose  avec,  mais  peu. 

Le  repas  principal  se  fait  vers  midi.  Pour  le  soir,  on  se  co 
tente  d'une  simple  réfection,  mais  en  revanche,  lorsque  ia 
journée  est  iinie  et  qu'il  n'a  plus  d'affaires  à  traiter,  le  noir 
boit  sans  retenue,  et  s'abandonne  à  Tivresse  une  partie  de  1& 
nuit.  Pour  se  disculper,  il  dit  que  la  nuit  on  ne  le  voit  pas. 

Pendant  les  grosses  chaleurs,  l'indigène  prend  ses  repas    1^ 
matin  et  le  soir  seulement. 

Le  nègre  supporte  longtemps  la  faim,  et  sait  au  besoin  se 
contenter  de  peu;  mais  il  est  aussi  très  glouton  lorsqu'il  y  ^ 
abondance  d'uliments.  Il  ne  mange  pas  alors,  il  ne  se  rassasie 
pas,  mais  il  se  remplit,  comme  il  le  dit  lui-même,  si  crûment. 

En  résumé,  la  vie  est  excessivement  .facile  au  Dahomey 
pour  l'indigène  qui  peut  vivre  largement  avec  2  fr.  50  par 
semaine. 


r 
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Industries  locales  et  cultures. 

--Au  Dahomey,  comme  partout,  les  industries  sont  nées  de 
i    x~iécessité. 

ILa  paresse  est  innée  chez  le  noir,  et  Touvrier  dahoméen 
t^SÉ. vaille  juste  pour  vivre  et  pour  se  procurer  de  quoi  satis- 
3^i:MTe  à  ses  passions  principales  :  Talcool  et  le  tabac. 

CDn  estime  qu'un  indigène  travaille  en  moyenne  un  jour 
^■^x*  quatre. 

0]'est  pour  cette  raison  sans  doute  que  les  diverses  indus- 
r*^s  que  Ton  trouve  dans  le  pays  sont  encore  dans  Tenfance. 
^Zlependant  le  noir  de  la  Côte  des  Esclaves,  dans  ses  diverses 
i^ï^'Ocluctions,  montre  un  goût  artistique  suflisamment  pro- 
!io*:fccé  pour  réussir  dans  les  arts  industriels.  Les  métiers 
B^^Tcés  par  les  noirs  sont  les  suivants  : 

-f^orgerons,  —  Ils  n'extraient  plus  le  fer  du  minerai  comme 
an. f: refois  et  préfèrent  employer  uniquement  le  fer  en  barres 
^^Dtx  j>orté  par  les  Européens,  mais  ils  ne  savent  pas  le  travailler. 
-A.vec  un  matériel  de  forge  très  primitif,  les  forgerons  indi- 
gènes obtiennent  du  mauvais  fer  qui,  à   force  d'être  recuit, 
s  ^miette    au   premier    choc.    Ils   ignorent   aussi    Tart   de    la 
trompe. 

Leurs  principales  productions  sont  des  haches,  des  bêches, 
des  marteaux,  des  clous,  des  ciseaux  à  froid,  des  lames  de 
couteau,   des  chaînes,    des  épingles  à  cheveux,  des  cloches 
ou  gongons,  des  poinçons,  etc.. 

Les  forgerons  dahoméens  fabriquent  aussi  des  anneaux  en 
fer  et  même  en  argent,  provenant  de  la  fonte  des  monnaies  ; 
oes  bijoux  n'ont  d'autre  valeur  que  leur  originalité. 

Comme  armes  de  guerre,  de  chasse,  de  pêche,  les  forgerons 
font  des  sabres  dahoméens,  des  coutelas,   des  poignards,  des 
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pointes  de   flèches,  des  harpons,   des   hameçons,   des  balles 
de  fusil  en  fer  martelé,  ctc. 

Leurs  outils  sont  fort  imparfaits.  Ainsi  leur  soufllel  de 
forge  consiste  en  deux  outres  surmontées  d'un  manche  ijw 
les  met  en  mouvement.  Les  amandes  de  palme  concassé» 
sencnt  de  charbon. 

Filafears.  —  Avec  des  métiers  de  leur  invention,  se 
manœuvrant  par  un  mouvement  des  orteils,  les  Dahoméens 
tissent  le  coton,  les  fibres  de  l'ananas,  du  jacquier  et  de  plu- 
sieurs autres  végétaux.  Ces  dernières  doivent  au  préalable 
être  antollies  dans  l'eau,  puis  séchées  et  battues  avec  des 
maillots  en  bois, 

I^  travail  du  tisserand  est  lent,  et  les  bandes  de  tissu  qui' 
obtient  avec  ses  métiers  ont  au  plus  0  m.  18  de  largeur.  Cou- 
sues enseml)Ie  on  en  foi-nic  des  pagnes  et  des  hamacs  trts 
curieux,  mais  ces  élofTcs  sont  relativement  ehêres,  eu  égafo 
au  |>eu  de  valeur  des  matières  premières. 

Vei-i-icrs.  —  L'art  de  la  verrerie  n'est  pas  inconnu. —D* 
l'intéiieur  on  porte  It  la  cote  des  anneaux  en  verre,  de  cou- 
leur biciic  ou  verte,  qui  Sont  des  parures  très  recherchées 
dans  le  pays. 

Teint arièrea.  —  Ce  sont  généralement  des  femmes  qi" 
fout  ce  métier.  Conmie  elles  ne  disposent  que  de  quelques 
couleurs,  la  plupart  des  étoffes  indigènes  sont  laissées  an 
naturel,  blanches  ou  jaune-paille. 

L'indigotier  leur  fournit  une  belle  couleur  bleue  indélébile: 
d'un  minerai  de  fer  du  Xord  elles  tirent  l'ocre  rouge  et  d'un 
autre  végétal  encore  peu  connu  une  teinte  de  jaune  de  chrome. 

Ces  teintures  sont  mélangées  d'huile  de  palme  et  de  résine 
lorsqu'il  s'agit  de  poindrt!  les  idoles  et  l'intérieur  des  temple» 
fétiches. 

Potiers.  —  A^oc  l'argile  plasti(]uc  ntélangée  à  Targile  com- 
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le  et  au  sable  qui  se  trouvent  partout,  les  potiers  font  une 
e  d'objets  utiles  donnant  lieu  à  un  grand  commerce  local, 
els  sont  les  cruches,  les  pots,  les  écuelles,  les  fourneaux 
latifs,  les  fourneaux  de  pipes,  les  marmites,  soufflets  de 
;e,  lampes,  etc. 

•e  pétrissage  se  fait  toujours  avec  les  pieds. 
Lvec  l'argile  du  pays  ils  pourraient  faire  aussi  d'excellentes 
lues  et  des  tuiles  ;  il  suflîrait  de  leur  indiquer  notre  pro- 
é  de  fabrication. 

a/i/jier*.  —  Pour  la  vannerie  on  se  sert  de  paille  de  man- 
e,  d'écorce  de  roseau,  de  faux-bambou,  de  cipeau,  de 
les  et  décorées  flexibles. 

)n   en    fait   des  corbeilles,    des  paniers,    des   nasses,    des 
'es,    des    éventails,    des   supports    de    pots    à   huile,    des 
ières,  de  grands  chapeaux  indigènes,  des  calottes  de  paille, 
nattes,  des  sacs,  etc. 

^Hlebassiers.  —  Avec  les  fruits  des  cucurbitacées,  les  indi- 
ces fabriquent  des  récipients  aux  formes  aussi  variées  que 
taisistes  :  grandes  écuelles  plates,  bouteilles,  assiettes, 
s  avec  couvercle,  seaux,  etc. 

)es  sculptures  et  des  ornementations  en  relief  et  à  jour 
t  souvent  taillées  au  couteau  ou  burinées  sur  l'écorce 
érieure.  Les  calebasses  sont  alors  des  objets  de  luxe  où  l'on 
ferme  des  bijoux  et  des  choses  précieuses. 
^orroyeurs,  —  Utilisent  pour  leur  industrie  les  peaux 
^neaux,  de  moutons,  de  chevaux,  de  chèvres  et  de  bœufs 
s  les  tanner. 

e  cuir,  après  avoir  été  assoupli  et  graissé,  sert  k  garnir  des 
j-nées  de  sabre,  des  boîtes,  des  cannes,  des  ceintures,  des 
basses,  des  paniers,  etc.  Ils  font  aussi  des  fourreaux  de 
re,  des  gaines  de  couteau,  des  cartouchières  dahoméennes, 
sacs,  des  gibecières,  des  lanières,  des  éventails,  etc.. 

e  Dahomey.  lU 
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Menuisiers,  charpentiers  et  sculpteurs  sur  bois.  —  Dans 
les  troncs  d'arbres,  ils  creusent  des  mortiers,  des  écuelles,  des 
plats,  des  pagaies,  des  idoles,  des  objets  d*art  ci  des  bibelots 
de  fantaisie,  des  manches  de  canne  bizarres,  des  chaînes  en 
bois  d'une  seule  pièce,  des  sièges  à  plusieurs  pieds  taillés  dans 
un  seul  bloc,  des  tabourets,  des  escabeaux,  oreillers,  etc. 

Ciseleurs  et  marteleurs  de  cuivre,  —  Cette  industrie  est  1  • 
privilège  des  féticheurs  des  deux  sexes.  Ils  vivent  dans  de- 
couvents,  et  leurs  travaux  sont  faits  exclusivement  en  laitoai 
et  en  cuivre  qu'ils  fondent  et  qu'ils  sculptent. 

Ils  fabriquent  des  éventails,  des  jambières,  des  bracelets 
dont  la  vente  les  aide  à  vivre.  Ils  sculptent  aussi  des  épingles 
fétiches  et  une  foule  d'accessoires  qui  servent  à  l'exercice  Am 
leur  culte  étrange. 

Fabricants  de  pirogues,  —  Cette  industrie  est  spéciale  au» 
populations  riveraines;  les  Minas,  les  Popos  et  les  Nagos  sooa 
très  habiles  dans  ce  métier. 

Le  tronc  du  bambou  est  surtout  employé  dans  la  fabricatio" 
des  pirogues  à  cause  de  la  légèreté  et  de  la  dureté  de  son  bois 

Confectionnées  d'une  seule  pièce,  les  pirogues  ne  manquera 
pas  de  régularité  et  d'élégance,  on  les  radoube  en  fixant  de 
pièces  avec  des  clous  ou  à  l'aide  d'un  transfilage.  On  calfaft» 
avec  des  fibres  végétales. 

Fabricants  de  meubles,  —  Par  suite  de  leur  contact  ave<? 
les  Européens,  quelques  indigènes  se  livrent  à  cette  industrie 
toute  moderne.  Avec  du  faux  bambou,  ils  parviennent,  en 
imitant  nos  meubles,  à  faire  des  canapés,  des  tabourets,  des 
chaises  à  dossier,  meubles  légers  en  même  temps  que  fort 
solides. 

Pêcheurs,  —  La  pêche  occupe  une  grande  partie  de  la 
population  riveraine  des  lagunes  ;  on  pêche  avec  des  nasses 
des  éperviers,  des  lignes  de  fond. 
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Lorsque  les  fonds  sont  à  plus  de  3  mètres,  ils  pagaient  ;  dans 
le  cas  contraire,  ils  poussent  les  pirogues  au  moyen  d'un  faux- 
bambou  très  long  et  terminé  par  une  petite  fourche  en  bois 
pour  éviter  le  glissement  sur  la  vase. 

Les  embarcations  contiennent  2,  4,  6  ou  10  canotiers,  sui- 
vant leurs  dimensions. 

Les  canotiers  entreprennent  des  voyages  de  plusieurs  jours-E 
en  alternant  entre  eux  pour  le  repos.  Les  négociants  européen:  j 
ont,  pour  Tusage  de  leurs  factoreries,  de  grandes  embarcation  J 
qui  circulent  sur  les  lagunes.  Les  piroguiers  de  l'administra- J 
tion  coloniale  perçoivent  comme  salaire  i  franc  par  pirogue  e^ 
l  fr.  50  par  piroguier. 

Ilamacaires,  —  Lorsque  les  Européens  et  les  gros  person- 
nages dahoméens  veulent  se  déplacer,  ils  se  font  porter  ed 
hamac  par  les  membres  d'une  corporation  spéciale  appeléss 
hamacaircs. 

Le  hamac  est  suspendu  à  un  gros  bambou  de  4  mètres 
environ  de  longueur.  Ce  bambou  est  porté  sur  la  tète  par  deuxa 
hommes,  un  à  chacune  de  ses  extrémités.  Leur  crâne  est  pro- 
tégé par  un  paillasson  ou  un  pagne  roulé  en  forme  de  gâteau. 

L'homme  de  tête,  précédé  d'un  éclaireur,  fraye  la  route; 
celui  de  derrière  gouverne  le  hamac  quand  on  se  trouve  arrêté 
par  un  taillis  fourré  ou  que  Ton  franchit  im  trou  d'eau  ou 
une  lagune. 

A  droite  et  Ix  gauche  du  voyageur,  deux  hommes,  haut  le 
pied,  courent  et  de  temps  en  temps  le  soulèvent,  pour  soula- 
ger leurs  camarades  et  surtout  pour  gagner  du  temps. 

Les  hamacaires  vont  presque  au  trot.  En  terrain  découvert- 
la  vitesse  moyenne  des  porteurs  est  de  6  kilomètres  à  l'heures 
de  5  kilomètres  en  terrain  sablonneux  et  de  4  kilomètres  er 
forêt,  broussailles  ou  marécages. 

Les  hamacaires  se  relèvent  de  quart  d'heure  en  qua" 
d'heure. 
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Pour  un  long  trajet  à  faire  rapidement,  on  emploie  généra- 
lement huit  ou  dix  hamacaires  ;  des  porteurs  leur  sont  alors 
adjoints  pour  le  transport  des  bagages. 
I^e  métier  de  hamacaire  est  très  pénible,   et  les  bons   por- 
teurs sont  très  estimés  ;  les  meilleurs  sont  les  gens  de  Whydah 
^t  en  général  tous  les  Dahoméens. 

Les  hamacaires  de  profession  employés  pour  le  transport 
^^s  officiers  et  fonctionnaires  voyageant  isolément,  perçoivent 
^^nnme  salaire  une  solde  de  1  franc  par  journée  de  portage  et 
**^  centimes  par  jour  pour  la  subsistance,  dans  les  postes  du 
Bas-Dahomev. 

f^orteurs, — Se  chargent  des  transports  sur  routes  ;  ils  portent 
sui*  la  tête  de  23  à  30  kilog.  de  marchandises  et  coûtent  en 
^ovenne  1  franc  par  journée  de  marche  de  2^5  kilomètres.  Le 
^'^«^ïXsport  d'une  tonne  de  marchandises  à  une  distance  de 
^^    kilomètres  de  la  côte  coûte  en  nio venue  70  francs. 

Gullivateurs,  —  La  plus  grande  partie  de  la  population 
^'^digène  s'occupe  des  cultures  indispensables  à  son  alimenta- 
tion. 

l-a  culture  est  généralement  superlicielle  au  Dahomey,  où, 
*^ns  soins  ni  engrais,  le  sol  donne  deux  récoltes  j)ar  an. 

Aux  premières  pluies,  les  gens  labourent  leur  champ  avec 
^ï^e  bêche  indigène  ;  ils  mélangent  de  nouveau  à  la  terre,  en 
8^ise  de  fumier,  les  détritus  déjà  décomposés  des  végétaux 
provenant  de  la  dernière  récolte,  et  ils  attendent  ensuite  la 
pluie  suivante  pour  semer. 

En  général,  tous  les  semis  ont  lieu  en  mars  et  avril,  au 
^^but  de  la  saison  des  pluies.  Tel  est  le  cas  du  mais,  du 
^*ï,  du  riz,  etc. 

r^our  faire  les  semailles,  le  noir  utilise  fort  ses  pieds,  afin 

éviter  la  fatigue  de  se  baisser  à  chaque  instant.   Il  suit  le 
^Won  à  reculons,  et  fait  avec  son  orteil  droit,  tous  les  15  cen- 
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timètres  environ,  un  trou  en  terre;  il  prend  dans  un  sacsi^^'^    ^ 
pendu  à  son  côté  un  grain  de  maïs  par  exemple,  le  jette  av^^      ^^^^ 
adresse  dans  le  trou  et  referme  l'ouverture  d'un  coup  detalor"^  j 

11  continue  ainsi  jusqu'au  bout  du  sillon  pour  recommence^^^  ' 
encore  et  il  agit  de  même  pour  toutes  les  semences. 

L'arrosage  est  inutile,  car  les  pluies  sont  assez  abondantes^  ^ 

Foires  et  marchés,  —  Les  fabricants  indigènes  n'ont  niî 
étalages,  ni  magasins,  pour  écouler  leurs  articles;  le  commerce 
se  fait  presque  en  entier  sur  les  places  publiques,  dans  les  ss'^^*- 
marchés  et  foires.  Tout  le  monde  attend  ces  jours-là  pour  faire  Q'^  ' 
ses  acquisitions  et  vendre  ses  produits. 

Les  marchands  ambulants  qui  vendent  journellement  de  la    M^t 
nourriture  ou  de  la  boisson  étalent  et  portent  leur  marchandise    £>^si 
sur  des  plateaux  on  osier  ou  dans  des  calebasses. 

Seul  le  commerce  des  Européens  se  fait  en  magasin,  dans  ^ 
les  factoreries  et  les  maisons  de  détail. 

Les  foires  se  tiennent  généralement  dans  les  centres  impor — -a 
tants  ;   selon  les  pays,   elles  sont   quotidiennes    ou  ont  lieiLr «^  ^  ^ 
tous  les  deux,  trois  ou  cinq  jours. 

A  cause  de  la  distance  que  les  vendeurs  ont  à   parcourir  (l*f=» 
leurs  villages  ti  la  ville,  les  foires  ouvrent  tardivement  le  matiir^       ^ 

Des  abris  en  feuilles  de  palmier  et  en  branchages  protéger  :jm/ 

marchands  et  marchandises  contre  les  ardeurs  du  soleil. 

Chaque  genre  de  produit  a  son  emplacement  distinct  dan^â 
ces  foires  où  l'on  trouve,  avec  les  produits  de  l'industrie  locale. 
des  otolfes,  du  maïs,  des  ignames,  des  petits  oignons,  des 
denrées  alimentaires  et  des  fruits  de  toute  sorte,  du  piment, 
du  sel,  poisson  sec,  poisson  fumé,  viandes  au  détail,  boisa 
brûler,  bonnets  de  coton,  fétiches  et  amulettes,  bouteilles 
d'alcool  et  de  liqueurs,  nattes,  paniers,  colliers,  tabac  à  fumer, 
tabac  h  priser,  fard  pour  les  paupières,  etc. 

Les  marchés  réunissent  toujours  des  milliers  de  personnes 
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qui  font  p ri iici paiement  entre  elles  échange   de   leurs  ma.*''  i  , 

chandiscs  et    troquent  par  exemple    une   poule,  un  moutoL<^ 
contre  du  tabac  en  feuilles  ou  de  l'eau-de-vie. 

I^  plus  grande  honnêteté  règne  sur  les  foires,  où  certaine»»^** 
marchandises,  comme  le  bois  .sont  exposées  sans  aucune  sur-  — lOS 
veillancc  de  la  part  des  vendeurs  partis  à  d'autres  alfaires.  .es^: 
Quoic[ue  le  marchand  soit  absent,  aucun  acheteur  ne  soDge  i  A  9: 
voler,  car,  d'après  la  croyance  des  indigènes,  la  place  estsur-  — iu« 
veillée  par  le  fétiche  et  le  voleur  tomberait  aussitôt  foudroyé.  .&-^<: 
Comme  le  bois  a  un  prix  fixé  d'une  manière  invariable,  chaque  sx^a^ 
acheteur  fait  alors  lui-même  sa  provision  et  dépose  par  terre,  ,»-i-ï, 
en  face  de  la  pile,  le  prix  de  son  achat  en  cauris. 

De  niême  entre  les  villes  et  les  villages  un  peu  éloignés,  oiu^o 
rencontre,  sur  le  bord  des  chemins, des  toitures  ea  feuille»»/^- -1 
reposant  sur  dos  piquets.  Ce  sont  des  abris  ménagés  aux  vj"*"-»  voi 
geurs  ;  ils  y  trouvent  des  fruits  et  de   l'eau,  ils  'prennent  t»z»     ^  ,' 
qu'ils  veulent  et  déposent  religieusement  ù  côté  les  cauris  dr^  , 

paiement.  Ces  abris  hospitaliers  sont  très  utiles  aus  nj^r^rr-y^ 
qui  passent  une  grande  partie  de  leur  vie  dans  les  marchés  •    ^^^ 
les  foires  ;  ils  Iraliquent  sans  cesse,  et  on  les  voit  parcoiuîr*  *»^-^  j, 
fortes  distances  pour  un  bcnêlice  médiocre. 


J 
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Monnaie. 

-Au  Dahomey  la  monnaie  courante  est  le  cauris,  petit  coquil- 
ïî^^çe  ovale,  plat  en  dessous,  d'un  blanc  jaunâtre  et  du  genre 
poïxîelaine.  Il  provient  de  la  mer  des  Indes  et  est  vulgairement 
^I>  j)elé  monnaie  de  Guinée. 

Xe  taux  des  cauris  est  variable  suivant  les  régions  et  aussi 
s^lon  leur  abondance  dans  le  pays. 

TJn  sac  de  cauris  (soit  20.000  cauris)  vaut  actuellement 
'  francs  environ  ;  il  pèse  43  kilog.  et  équivaut  à  10  piastres- 
^^^^xaris  de  2.000  coquillages.  C'est  une  piastre  forte. 

la  piastre  cauris  est  formée  de  10  gallines  de  200  cauris  et 
*^    ^lline  se  compose  de  3  touques  de  40  cocjuillages  chaque. 

X)'aprèsce  qui  précède,  140  cauris  équivalent  donc  à  1  sou 
^^    notre  monnaie. 

Colette  monnaie  est  fort  utilisée  par  les  indigènes,   mais  son 

îds  énorme  la  rend  fort  incommode  pour  les  transactions 
portantes.  Ainsi  la  somme  de  I.OOO  francs  en  cauris  exige 
^^O  porteurs. 

Heureusement  que  ces  coquillages  deviennent  de  plus  en 

*^*Vis  rares,  et  que  dans  quelques  années  ils  auront  fait  place  à 

^^^  monnaies,  plus  simples  et  plus  appropriées  aux  transac- 

Déjà  le  noir  en  contact  avec  les  blancs  connaît  la  valeur  de 
^-ï^ent  monnayé  qui,  par  suite,  fait  fréqu  »m  ncat  défaut  dans 
^    colonie.  Aussi,  profitant  de  notre  pénurie  de  monnaie  divi- 
^iinaire,  la  banque  anglaise  de  Lagos  inonda  le  Dahomey  de 
monnaie  et,  malgré  un  droit  d'entrée  de  S  "^/o,  il  en  a  été 
porté  pour  2  millions  dans  Tannée  18!M).  Les  pièces  les  plus 
cherchées  sont  celles  de  1  schilling,  3  pence  et  6  pence. 
Jusqu'ici  Tadmlnistration  du  Dahomey  n'a  pas  cru  devoir 
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proscrire  complètement  Tusag^  des  monnaies  étrangères  aST^n 
de  ne  pas  entraver  les  transactions  commerciales,  ma  .^mis 
rétablissement  du  chemin   de  fer    remédiera  promptement  à 

cette  situation  en  jetant  dans  le  pays  de  nombreux  million=z=]s 
de  pièces  d'argent  françaises. 

Les  traitants  ont  des  compteuses  de  cauris  attitrées  qui  ^F=^e 
servent  de  leurs  doigts  avec  une  agilité  surprenante  et  pousse^nt 
des  coquillages  par  cinq  à  la  fois,  de  droite  à  gauche. 

Numération  des  noirs. 

Les  cauris  ne  sont  pas  seulement  la  monnaie  courante  des 
noirs,  mais  leur  servent  aussi  d'éléments  pour  leurs  calculs. 

Chez  eux  la  numération  a  pour  principe  les  cinq  doigts  de  1^ 
main;  lorsque  le  chiffre  dépasse  le  nombre  de  doigts  d'un^ 
main,  le  nègre  y  ajoute  ceux  de  l'autre,  et  toute  sa  scienc^c 
s'arrête  là. 

Mais  avec  les  cauris  qu'il  ajoute  aux  cauris  en  les  dispo- 
sant par  tas  successifs,  il  peut  compter  très  loin. 

Les  indigènes  comptent  d'abord  par  S  jusqu'à  20;  par  20, 
jusqu'à  200.  Quand  ils  ont  forme  un  tas  de  200  cauris,  îl^ 
comptent  par  tas  jusqu'à  2.000;  par  ^.000  jusqu'à  20.00O. 
Comme  20.000  cauris  égalent  un  sac,  ils  comptent  au-desstt^ 
par  sacs,  et  disent  2,  3,  4  sacs  d'hommes  pour  40,  60,  SO.OOv 
hommes,  et  ainsi  de  suite. 

Mais  les  noirs  ont  encore  d'autres  procédés  pour  tenir  le**^ 
comptabilité.  Ainsi  les  cabécères,  douaniers  et  percepteurs 
indigènes,  pour  se  reconnaître  dans  leurs  comptes,  emploie ï** 
des  iicelles  auxquelles  ils  font  autant  de  nœuds  qu'il  y  * 
d'unités,  chaque  ficelle  ne  comportant  pas  plus  de  dix  noeuds- 
Ils  se  servent  aussi  de  petits  bâtons  sur  lesquels  ils  pratique?»*' 
des  entailles. 
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3ur  récapituler  ces  divers  calculs,  ils  utilisent  des  cauris 
es  qu'il  enfilent  par  dix  sur  une  ficelle,  et  chaque 
lillage  représente  un  certain  nombre  de  ficelles  à  nœuds  ; 
[chapelets  sont  réunis  ensuite  par  paquet  de  dix  ;  en  conti- 
it  de  même,  ils  attachent  le  tout  ensemble  avec  beaucoup 
dre  et  de  méthode,  ce  qui  permet  aux  fonctionnaires  de 
laître  rapidement  ce  qu'ils  ont  en  compte,  lorsqu'ils 
rent  le  savoir. 

e  noir  fait  aussi  mentalement  des  opérations  d'arithmé- 
e;  dans  ce  cas,  son  intelligence  supplée  à  son  ignorance, 
c  Taide  de  plusieurs  compagnons  assis  en  cercle  autour 
ui,  il  arrive  à  faire  des  calculs  assez  compliqués, 
un  d'eux  doit  se  rappeler  les  dizaines,  un  autre  les  cèn- 
es et  ainsi  de  suite,  chaque  homme  représentant  une 
nne  d'addition.  Quelquefois,  pour  s'aider,  ils  ramassent 
brins  de  paille  ou  des  petits  cailloux  qu'ils  réunissent 
int  eux  en  un  petit  las  comme  un  mémorandum.  Au 
lent  de  la  récapitulation  du  calcul,  chacun  récite  sa  par- 
vins grand  effort  de  mémoire,  et  ils  parviennent  rarement 
tromper. 

orsque  cela  arrive  par  hasard,  ils  recommencent  tranquil- 
înt  leurs  opérations,  sans  découragement  ni  mauvaise 
leur. 


Division  du  temps. 

a  division  du  temps  est  très  primitive  chez  les  nègres  de 
lote  des  Esclaves.  Ils  distinguent  les  saisons  par  les  varia- 
s  atmosphériques  et  par  les  travaux  agricoles  propres  à 
lue  époque.  Les  fêtes  annuelles  revenant  périodiquement 
ent  de  base  à  leurs  calculs. 
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Les  heures  du  jour  s'indiquent  par  les  différentes  positions -^= 
du  soleil  ;  le  chant  du  coq  marque  les  heures  de  la  nuit. 

La  semaine  est  ignorée  chez  le  noir  ;  les  mois  s'indiquent 
par  lunes,  et  Tannée  par  la  lin  des  récoltes. 

Cependant  dans  les  localités  où  les  indigènes  sont  en  con- 
tact avec  les  blancs,  ils  prennent  peu  à  peu  leurs  habitudes. 

Le  noir  n'a  pas  non  plus  la  moindre  idée  de  son  âge  qu'il  ^ 
fixe  par  Tépoque  où  s'accomplit  tel  ou  tel  événement  mémo-  - 
rable. 

Rôle  du  bâton  au  Dahomey 

Le  bâton  joue  un  rôle   important  au   Dahomey.   C'est 
insigne  d'autorité,  un  attribut  de  commandement,  mais  c' 
aussi  une  carte  de  visite,  un  billet,  une  procuration,  une  signj 
turc  et  un  passeport,  suivant  la  circonstance. 

La  canne  représente  la  personne  à  laquelle  elle  appartie 
et  lui  manquer  de  respect  équivaut  à  une  insulte. 

L'autorité  du  roi  et  des  chefs  s'attache  au  bâton  et  le  si^  jÏ 
partout;  on  doit  au  bâton  le  respect  et  les  honneurs  qui  so:m3/ 
dus  à  son  propriétaire.  La  foule  se  prosterne  au  passage  di/ 
bâton  royal  et  se  livre  à  des  démonstrations  de  respect  (fui 
indiquent  presque  un  véritable  culte.  j 

Chaque  chef  a  sa  canne  qu'il  a  cherché  à  rendre  différente  de 
celle  des  autres.  Le  manche  en  est  sculpté,  et  l'extrémité  infé- 
rieure, plus  grosse  que  le  reste,  est  légèrement  recourbée  et 
terminée  par  une  boule.  ^ 

Contrairement  à  nos  usages,  c'est  le  petit  bout  qui  se  tient 
à  la  main  et  le  manche  sculpté  qui  se  pose  à  terre.  Un  clou 
planté  dans  la  boule  empêche  l'usure  du  manche  sur  le  sol. 

Les  bâtons  royaux  sont  en  ébène,  en  ivoire,  en  argent 
massif,  et  les  sujets  se  prosternent  devant  eux  comme  devant 
le  roi  lui-même. 
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I^s  rois  ont  généralement  plusieurs  bâtons  : 
Le  bâton  officiel  pour  les  cérémonies  d'apparat,  les  négocia- 
tions,  les   grandes  circonstances;  c'est  celui  qu'ils   remettent 
entre  les  mains  des   messagers  chargés  de  traiter  une  alîaire 
en  leur  nom  ; 

Le  bâton  semi-officiel^  servant  dans  les  rapports  ordinaires 
avec  les  autorités  locales  ; 

Enfin,  le  bâton  amical,  d'un  caractère  purement  privé,  pour 
les  communications  personnelles  et  intimes. 

Les  négociants  européens  se  servent  également  du  bâton 
dans  leurs  rapports  journaliers  avec  les  autorités  indigènes. 

Dans  ce  cas,  tout  message  d'un  blanc  à  un  chef  noir  et 
réciproquement,  est  toujours  accompagné  d'un  bâton  porté 
par  un  interprète  (moce). 

Le  port  du  bâton  exige  un  certain  cérémonial  ;  celui  qui  le 
porte  doit  éviter  de  le  poser  à  terre  et  le  tenir  de  préférence 
<îouché  sur  les  bras,  ainsi  qu'on  le  ferait  d'un  enfant. 

Un  émissaire  porteur  de  bâton  est  toujours  accueilli  de  suite 

^t    avec    déférence  par  le    personnage   auprès    du(|uel  il  est 

«ttvoyé.  Dès  qu'il  se  trouve  en  sa  présence,  il  doit  lui  remet- 

^'^  le  bâton  que  Tautre  est  obligé  de  garder  à  la  main  jus(ju'k 

^  que  le  porteur  ait  achevé  d'énoncer  le  but  de  sa  mission. 

Si  la  réponse  peut  se  faire   aussitôt,  la  canne  est  à  l'instant 

^me  rendue  à  l'émissaire,  sinon  elle  ne  lui  est  remise  que  le 

jour  de  la  réponse  au  message. 

Jusque  là  le  porteur  du  bâton  est  logé  et  traité  par  le  per- 
sonnage qu'il  a  été  chargé  de  visiter;  s'il  a  été  envoyé  comme 
ambassadeur  auprès  du   roi,  il  reçoit  l'hospitalité  k  la  rési- 
dence royale. 

Le  bâton  accompagne  de  même,  en  toute  circonstance,  les 
conimunications,  officielles  ou  non,  que  les  gens  du  pays  se 
font  entre  eux. 
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Un  cabécère  peut  envoyer  son  bâton  à  un  Européen  -i 
malade  pour  demander  de  ses  nouvelles,  et  cette  démarche  -^ 
tient  lieu  de  visite. 

De  même  lorsqu'on  veut  faire  acte  de  déférence  envers  un  .^ 
notable  sans  Taller  voir,  on  envoie  son  domestique  le  saluer  -ti 
avec  la  canne. 

Le  bâton  est  envoyé  en  guise  de  salut;  on  doit  alors<^== 
immédiatement  répondre  par  Tenvoi  du  sien. 

Le  bâton  du  chef  peut  servir  de  laisser-passer  sur  mu  che • 

min  interdit.  Le   voyageur  le   reçoit  comme  sauf-conduit  e^^  r 
garantie. 

Autrefois  l'Européen  ne  pouvait  se  rendre  à  la  capitale  que^i^s 
si  le  roi  lui  avait  envoyé  sa  canne  par  un  cabécère  faî«in   ^ 
fonction  de  rêcadère  ou  messager  porteur  de  canne. 

Les  blancs  font  aussi  usage  du  bâton  entre  eux  et  pour  1       a 
sûreté   de   leur  commerce.    Ainsi  les    agents  de  factoreri&==^& 
avaient  la  précaution  de  faire  reconnaître  un  certain  nombr      'O 
de  cannes,  afin  que  leurs  expéditions  fussent  toujours  acco 
pagnées  d*un  bâton  qui,  comme  un  pavillon,  couvrait  la  ma 
chandise. 

Les  noirs  essayaient  bien   parfois  de  présenter  aux  cheff^ 
de  factoreries  des  faux  bâtons,  mais  quand  leur  fraude  étaï^ 
découverte  ils  étaient  passibles  d'un  châtiment  sévère. 

Outre  son  usage  civil,  le  bâton  joue  encore  un  rôle  religieux 
chez  les  indigènes  de  la  Côte  de  Guinée. 

Les  noirs  plantent  des  bâtons  sacrés  à  Tentrée  de  leurs 
cases  pour  les  préserver  des  voleurs,  et  les  féticheurs  possè- 
dent un  bâton  pastoral  terminé  en  fourche  et  entouré  de 
chiffons  auxquels  leur  superstition  attache  une  vertu  parti- 
culière. 

En  résumé^  à  la  Côte  des  Esclaves,  le  bâton  a  un  caractère 
presque  sacré  qui  peut  prêter  à  rire  au  premier  abord,  mais 
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1\ii   cependant  a  son  utilifé  pour  assurer  les  communications 
•laus  ces  régions  souvent  dépourvues  de  routes. 


Attributs  6t  marques  de  dignité  du  roi  et  des 
cabécères. 

^^armi  les  objets  sacrés  des  rois  fons,  existe  une  cloche  en 
'"*  qui  ne  peut  quitter  le  souverain  et  qu'il  emporte  dans  ses 
"I*lacements;  elle  fait  partie  du  trésor  de  la  couronne  et  le 
"^^^  seul  peut  s'en  servir.  C'est  en  quelque  sorte  l'attribut  du 
Pouvoir  royal. 

Pour  les  chefs  dahoméens  la  hache  est,  comme  la  canne,  un 

^signc    de    dig;nité.   C'est    en   même  temps    une    arme    de 

S'ierre,  dont  le  tranchant  est  perpendiculaire  au  manche  et 

l      S^  sert  surtout  de  casse-tête.  La  hache  se  i>orte  sur  l'épaule  ; 

I     Son  manche  est  fréquemment  sculpté    et  sa  lame  richement 

I     ciselée. 

r  Le  porte-pipes  est  une  Iar(j;e  sacoche  rectangulaire  en  peau 
de  chèvre  renfermant  les  longues  pipes  du  chef,  son  tabac 
et  ses  allumettes.  Elle  iCst  portée  i>ar  un  domestique  qui  prend 
le  même  nom.  Un  chef  ne  voyage  jamais  sans  sa  pipe,  car 
fumer  est  un  signe  de  virilité  et  de  puissance. 

Le  parasol  est  un  autre  attribut  des  autorités  indigènes  qui 
l'emploient  dans  toutes  leurs  sorties  en  public.  Au  Dahomey  les 
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pnrasitls  sont  plats,  à  angle  droit,  en  l'toJTes  de  diverses  cou — j 
leurs  et  garnies  de  francs  ou  d'une  bordure  découpée.  IWj 
[>euvent  abriter  plusieurs  personnes.  Seuls  les  chefs  ont  1»  J 
droit  de  s'en  sei-vir,  et  malheur  nu  sujet  qu'on  trouvemi^ 
muni  même  d'un  simple  parapluie. 

A  Porto-Novo  les  chefs  se  conttntent  d'un  parapluie  ordf  ^ 
naire  de  couleur  rouge  ou  verte. 

Lg  tabouret,  dont  le  porte-pipes  est  également  chaîné,  est  ^^^ 
bois  jaune  sculpté  d'une  seule  pièce  avec  plusieurs  pieds  pi  —^ 
ou  moins  ornés  de  dessins  iKtifois  très  bizarres.  Ce  si^j» 
portatif  accompagne  le  chef  partout  où  il  se  rend.  Ces  tabc^g. 
rets  ne  se  fabriquent  qu'it  Abomov,  ceux  des  grands  cabécêr» 
ont  jusqu'il  un  mètre  de  hauteur. 


Langues  et  idiomes.  < 

Les  divers  peuples  de  la  côte  de  Guinée  n'ayant  aucnoe 
souvenance  de  leur  passé  et  ne  se  rappelant  qu'imparfaitement 
les  principaux  événements  de  l'époque  contemporaine,  il  est 
dillicile  de  trouver  dans  leurs  langues  ou  idiomes  quelques 
îiKlices  pouvant  conduire  à  la  découverte  de  leur  origine  pre- 
mière. 
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Leurs  idiomes  comportent  de  nombreux  termes  dérivant  de 
irabe,  ce  qui  inclinerait  à  prouver  que  les  origines  des  peu- 
ades  actuelles  du  Dahomey  sont  dues  à  des  émigrations 
Tiues  du  Nord.  Les  principaux  idiomes  de  la  Côte  des 
iclaves  sont  : 

l.e  nago  ou  yorouba  qui  est  l'idiome  le  plus  répandu  ;  c'est 
lui  qu'il  est  indispensable  de  connaître  pour  voyager  et 
^\ir  se  faire  comprendre  dans  n'importe  quelle  région.  Cela 
^montre  que  les  indigènes  du  Yorouba,  contrée  voisine  du 
ahomey,  se  sont  peu  à  peu  mélangés  aux  peuples  voisins. 

1.8  dahomicn  ou  fort  et  le  gâ  ou  langue  des  Popos  ne  sont 
iités  que  dans  leurs  pays  respectifs.  Ces  deux  peuplades 
ayant  jamais  fusionné  avec  celles  des  environs,  leur  langue 

leurs  mœurs  sont  restées  pures  de  tout  mélange. 

1«  mot  Djcdji  ou  djège  est  employé  aussi  quelquefois  pour 
^signer  le  dialecte  des  Fons. 

lie  nago  se  parle  avec  une  intonation  pleurnicheuse,  mais  il 
fre  moins  de  consonnances  gutturales  que  les  deux  autres 
bornes.  Sa  seule  diillculté  est  dans  la  prononciation  des 
^^'elles  plus  ou  moins  accentuées. 

Le  fon  et  le  gâ,  au  contraire,  sont  des  langues  gutturales  très 
^sagréables  à  entendre  et  excessivement  diflîciles  à  bien 
îirler  pour  les  Européens. 

Les  langues  parlées  en  Guinée  sont  pauvres,  car  le  même 
not  a  souvent  plusieurs  significations,  selon  qu'il  est  prononcé 
vec  tel  ou  tel  accent. 

Ces  langues  comprennent  aujourd'hui  un  grand  nombre  de 
lots  français,  anglais,  portugais,  qui,  peu  à  peu  dénaturés 
ar  les  indigènes,  font  aujourd'hui  partie  de  leur  idiome. 

Lorsqu'on  parle  au  noir  d'une  façon  irréprochable  il  vous 
fpond,  sinon  il  ne  fait  aucun  effort  pour  chercher  à  deviner 
î  qu'on  avait  l'intention  de  lui  dire. 

Le  Ddhomey.  20 
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Chacune  des  trois  langues  se  prête  admirablement  à  toutes 
les  exigences  de  la  politesse  et  des  rapports  sociaux. 

Aussi  les  nègres  sont-ils  d'une  obséquiosité  fatigante;  à 
tout  instiint  ils  se  saluent  en  se  demandant  réciproquement 
de  leurs  nouvelles. 

En  général,  les  noirs  possèdent  une  éloquence  naturelle  qui 
ne  manque  pns  de  verve.  Dans  la  conversation,  ils  ont  de 
piquantes  comparaisons,  des  peintures  vives  et  imagées;  ils 
aiment  les  sentences,  les  proverbes,  les  dictons.  Leurs  discour& 
dénotent  toujours  une  grande  facilité  et  beaucoup  de  finesses. 

Lorsqu'ils  cheminent  seuls,  ils  charment  les  ennuis  de  ^a 
route  par  des  monologues  it  haute  voix. 

Les  noirs  n'ont  point  d'écriture  ;  quant  h.  leur  langage,  il  ^=  s 
bref  et  rapide,  énei^iquo  et  expressif;  leur  parole  est  toujoi^L  » 
accompagnée  de  vives  et  fréquentes  exclamations,  de  gest— '< 
passionnés,  d'une  mimique  continuelle. 

Leur  littérature  consiste  en  contes  amusants  dans  lesqu^^^ 
la  morale  est  habillée  en  paraboles,  en  maximes  de  sage 
en  proverbes  qui  se  distinguent  par  la  brièveté  et  l'élégaa 
et  par  une  tournure  souvent  très  poétique. 


La  monarchie  au  Dahomey  et  l'administration 
indigène. 

I^a  monarcliio  séculaire  que  nos  armes  victorieuses  ont  en 
lartie  détruilu  au  Dahomey  était  d'un  despotisme  absolu. 
Le  roi  personnifiait  tout  li  la  fois  le  pouvoir  et  la  nation,  et 


308 


LE    DAHOMEY 


Au  Dahomev,  la  royauté  est  héréditaire  dans  la  famille,  e^  t 
s'il  n'y  a  pas  d'héritier  direct  et  naturel,  le  souverain  est  choi^^ 
et  élu  parmi  les  princes  de  la  famille  royale. 

La  personne  du  roi  est  sacrée,  et  Ton  ne  se  présente  devaD 
lui  que  dans  l'attitude  la  plus  humble.  S'il  boit  en  public,  o\ 
doit  se  détourner  ou  baisser  la  tète  pour  ne  point  le  voir. 

Les  chefs  sont  aussi  courbés  sous  le  joug  royal  que  le 
peuple,  et  les  plus  hauts  dignitaires  du  royaume  doivent  res- 
pectueusement s'allonger  à  plat  ventre  devant  le  monarque. 

Le  palais  du  roi  est  une  réunion  de  constructions  formant 
une  petite  ville.  On  y  distingue  l'habitation  du  roi  proprement 
dite,  les  magasins,  le  logement  des  serviteurs  et  celui  des 
femmes. 

Le  roi  traite  en  épouses,  non  seulement  les  femmes  à  qui  il 
a  accordé  ses  faveurs,  mais  encore  les  gardiennes  du  palais. 

Le  moindre  regard  jeté  sur  une  femme  du  roi  était  réputé 
comme  crime  et  puni  comme  tel.  Aussi,  lorsque  le  souverain 
voulait  se  débarrasser  d'un  personnage  de  son  entourage,  il  le 
faisait  habilement  provoquer  par  l'une  de  ses  épouses,  et,  dès 
qu'il  était  compromis,  il  était  aussitôt  jeté  en  prison  ou  puni 
d'une  forte  amende,  s'il  avait  des  moyens. 

De  même,  lorsque  les  rois  voulaient  recruter  à  peu  de  frais 
des  soldats,  ils  ordonnaient  parfois  à  un  certain  nombre  d'ama- 
zones de  quitter  leur  uniforme  et  d'aller  rôder  autour  des 
cases  habitées  par  des  jeunes  gens.  Dès  que  l'un  d'eux  avait- 
succombé  aux  charmes  de  sa  conquête,  il  se  voyait  peu  après 
arrêté  et  accusé  d'attentat  sur  une  femme  du  roi.  Il  lui  fallait 
alors  choisir  entre  le  métier  des  armes  et  celui  de  figurant  aux 
plus  prochains  sacrifices.  Son  choix,  comme  bien  Ton  pense, 
était  rarement  douteux. 

Le  roi  gouverne  avec  l'aide  de  ses  ministres  et  des  cabè- 
ctTcs  résidant  à  la  t/ore  (maison  commune)  et  appelés  agori- 
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YAbazaffan,  gardien  du  siège  du  roi,  qui  Taccompagne  partoul 
où  il  va  et  lui  présente  la  peau  sur  laquelle,  à  défaut  de  trône 
il  doit  s'asseoir;  le  Ouataca,  chargé  d'annoncer  la  mort  di 
roi  ;  le  Soffan^  chef  des  écuries  ;  le  Tocpo,  chef  du  serment  e 
des  affaires  locales,  etc.,  etc. 

Chaque  bourgade,  chaque  ville  et  chaque  quartier  impor- 
tant a  son  chef  ;  dans  ce  cas,  c'est  le  plus  ancien  qui  est  h 
maire  de  la  ville. 

Les  chefs  ou  cabécères  sont  les  représentants  directs  du  ro 
qui  les  nomme  lui-même  comme  il  les  révoque  k  volonté. 

Ils  jouissent  auprès  du  peuple  d'un  grand  prestige  ;  ils  n< 
frayent  jamais  avec  lui  et  s'allient  toujours  entre  eux  de  gêné 
ration  en  génération. 

Sans  solde  et  leur  dignité  leur  interdisant  tout  travail,  ilî 
pressurent  leurs  administrés  et  en  extorquent  tout  ce  qu'ils 
peuvent,  sous  forme  de  cadeaux  ou  d'amendes.  Aussi,  nom- 
breux étaient  les  abus  de  pouvoir  commis  au  nom  du  roi  dans 
la  perception  des  impôts.  Ces  ressources  servaient  à  leui 
entretien  et  à  celui  du  roi  dont  la  cupidité  était  insatiable. 

L'Etat  n'ayant  point  de  revenus,  n'avait  pas  de  budget. 
Pour  cette  raison,  les  fonctionnaires  avaient  le  droit  de  préle- 
ver une  légère  rétribution  sur  le  produit  des  amendes  qu'il- 
infligeaient,  mais  ils  avaient  juste  de  quoi  vivre. 

Les  cabécères  rendent  la  justice  à  la  ffore  pour  les  affaires 
de  peu  d'importance,  mais  leur  décision  se  règle  sur  les 
cadeaux  que  font  les  parties  pour  faire  ou  non  pencher  en  leur 
faveur  le  bon  vouloir  des  juges.  Ces  derniers  seuls  gagnent 
dans  les  contestations,  car  les  plaideurs  s'en  retournent  tou- 
jours plus  ou  moins  écorchés. 

Certains  délits  sont  jugés  par  le  tribunal  des  féticheurs 
quant  au  roi,  il  se  réservait  les  affaires  graves  et  faisait  con 
duire  le  coupable  à  la  capitale  pour  le  juger.  Comme  il  avai 
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droit  de  vie  et  de  mort  sur  ses  sujets,  il  en  usait  largement. 
La  justice,  c'était  la  décision  du  roi  sans  appel,  et  les  plai- 
doiries et  délibérations  ne  traînaient  pas  en  longueur  avec  lui. 
Les  pénalités  infligées  aux  noirs  étaient  la  mort  par  décapi- 
tation pour  les  meurtriers,  les  adultères,  les  incendiaires  et 
les  voleurs  ;  les  prisonniers  de  guerre  étaient  également  mis  à 
ïïiort,   à  moins  qu*ils  ne   fussent  réservés  pour  resclavagc. 
^  enaient  ensuite  Temprisonnement  et  les  amendes  pour  les 
gr^ns  aisés,   les  coups  de  chicote  (badine  en  rotin)  pour  les 
petits  délits,  le  fouet  pour  les  esclaves  et  pour  ceux  qui  ne 
pouvaient  payer  d'amendes. 

Mais  ces  peines  n'étaient  pas  toujours  rigoureusement 
appliquées,  et,  heureusement  pour  beaucoup  de  Dahoméens, 
les  chefs  et  le  roi  étaient  souvent  sensibles  ù  Tappât  des 
cadeaux. 

Le  fouet  consistait  en  une  lanière  de  cuir  ;  un  homme  était-il 
set^lement  suspect,  on  le  fouettait  pour  lui  arracher  quelque 
^^ëlation. 

-A  Agoué  on  empalait  le  condamné,  on  le  brûlait  vif,  on  le 
^^oapitait,  on  l'assommait  ou  on  Tétranglait  suivant  les 
^^ïïclusions  d'un  jugement  plus  (jue  sonnnaire. 

Ix)rsque  le  roi  élève  au  cabécérat,  il  remet  au  titulaire  des 
^^signes  distinctifs,  témoignages  do  son  autorité,   et  consis- 
tent, suivant  le  grade,  en  bracelets  d'argent,  colliers  de  verro- 
terie et  de  corail,    sabre,   petites    cornes   d'argent,    parasol, 
tabouret  et  pipe. 

Sauf  ces  légers  privilèges  extérieurs  destinés  uni(iuement  ù 
leur  prestige,  les  chefs  sont  aussi  esclaves  du  roi  que  le  der- 
nier de  leurs  sujets. 

A  leur  mort,  la  plupart  de  ces  attributs  devaient  revenir 
au  roi  dont  ils  étaient  la  propriété,  et  les  chefs  n'avaient 
même  pas  le  droit  de  les  emporter  dans  la  tombe. 
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Dans  les  villes  de  Whydab,  Godomé  et  Kotonou,  la  pré- 
sence des  Européens  avait  créé  les  fonctions  de  yévogan»  ou 
chefs  des  blancs,  qui  avaient  le  pas  sur  les  agorigaos;  le 
yévogan  de  Whydah  commandait  à  ses  collègues. 

Les  cabccères  et  les  yévogans  étaient  secondés  par  les 
moces,  agents  de  police  qui,  mêlés  à  la  foule,  remarquaient 
tout  ce  qui  se  passait  en  ville  et  en  rendaient  immédiate- 
ment compte  à  la  gore.  Ils  formaient  avec  les  moulèque» 
(domestiques),  un  réseau  de  surveillance  complet  autour  des 
habitants.  Ils  veillaient  k  l'ordre  public  et  il  était  rare  qu'un 
crime  soit  commis  sans  que  l'auteur  en  soit  bientôt  découvert. 

Blancs  et  noirs  étaient  ainsi  environnés  d'espions  qui  rap- 
portaient tout  aux  autorités  locales. 

Pour  les  réunions  sur  la  place  publique,  on  convoque  le 
peuple  en  battant  le  gongon,  petite  clochette  en  fer  dont  se 
sert  le  crieur  public  pour  réclamer  l'attention. 

Les  particuliers  sont  invités  par  des  mes.<iagers  spéciaux 
portant  le  bâton  du  chef  {\u\  convoque  et  appelés  récudèren. 

Les  rois  du  Dahomey  étaient  difiicilcs  à  approcher  et  k 
connaitrtï,  et  un  Européen  ne  pouvait  se  rendre  à  la  capitale 
que  sur  invitation  ou  permission  royale. 

A  l'orto-Novo,  le  roi  Totfa  est  plus  accessible  aux- Euro- 
péens et  son  despotisme  envers  ses  sujets  est  beaucoup  plus 
mitigé  que  ne  l'était  celui  de  la  cour  d'Abomey. 

C'est  un  monanjue  qui  nous  est  entièrement  dévoué,  très 
conciliant,  peu  belliqueux  et  dont  la  principale  manie  est  de 
collectionner  les  coilfures  de  tous  genres  et  de  tous  pays. 

Le  gouvernement  indigène  du  royaume  de  Porto-Novo  est 
constitué  comme  celui  du  Dithomey,  seulement  les  ministres 
du  roi  portent  le  nom  de  larrys.  Ils  l'accompagnent  toujours 
au  nombre  de  trois  ou  (juntre  et  même  le  portent  ou  le  roulent 
dans  sa  voiture  quand  il  sort. 
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L.*un  d'eux  s'appelle  le  roi  de  la  nuit,  il  remplace  le  roi  après 
le  coucher  du  soleil  et  règ^e  en  son  nom  jusqu'à  Taube.  C'est 
un  simple  chef  de  police,  dont  la  mission  est  uniquement  de 
veiller  à  la  tranquillité  de  la  ville. 

A  Porto-Novo,  comme  dans  les  autres  contrées  de  notre 
colonie,  la  propriété  privée  est  depuis  longtemps  reconnue  et 
considérée  comme  définitivement  acquise  par  les  occupants 
ou  les  exploitants.  Il  n'y  avait  que  le  Dahomey  qui  faisait 
exception  à  la  règle,  mais  on  y  a  mis  bon  ordre. 


Obligations  imposées  aux  Européens  par  les 

autorités  dahoméennes. 

Chaque  soir,  au  coucher  du  soleil,  les  nép^ociants  des  facto- 
reries devaient  quitter  leurs  établissements  de  la  plage  pour 
rentrer  dans  les  villes,  situées  comme  Whvdah  et  Godomé  a 
3  ou  4  kilomètres  du  rivage;  il  leur  était  formellement  inter- 
dit de  coucher  dans  les  factoreries. 

Cet  usage  devait  dater  de  Tépoque  de  la  traite  des  noirs, 
lorque  les  autorités  indigènes  voulaient  laisser  ignorer  aux 
Européens  les  embarquements  de  nuit  des  esclaves.    C'était 
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aussi  une  façon  de  bien  surveiller  les  Européens.  Les  factoreries 
étaient  alors  gardées  nuitamment  par  les  soldats  du  roi  qui  f 
établissaient  un  petit  poste  aux  abords. 

En  guise  d'impMs,  les  blancs  payaient  au  roi  des  redevance* 
en  nature  pour  toutes  les  marchandises  d'importation  arrivées 
par  les  navires,  et  dont  le  débarquement  était  contnMé  paruB 
décinière  ou  douanier. 

Mais  ils  étaient  aussi  soumis  h  de  Fréquents  cadeaux  envers 
le  roi  et  ses  représentants  pour  arriver  in  vivre  en  bonne  har- 
monie avec  les  autorités  indigènes  locales.  Les  Fonctionnaires 
daboméens,  qui  ambitionnaient  tout  ce  qu'ils  voyaient,  ne  ces^ 
saicnt  de  mendier,  et  leur  insatiabilité  augmentait  toujours  eW 
raison  directe  des  cadeaux  dont  un  les  comblait. 

Los  Européens  entraient  librement  au  Dabomey,  niais  ils  n« 
pouvaient  en  sortir  ni  quitter  une  ville  qu'avec  une  autoris»-^ 
tion  spéciale,  car  les  autorités  locales  vous  fermaient  l^* 
chemins,  eVst-à-dire  sur\'ei1Iaient  tous  les  passais.  11  fall*»' 
donc  solliciter  l'ouverture  des  chemins,  au  moyen  de  cadeau^ 
proportionnés  k  l'importance  du  blanc,  de  ses  marchandises  ^' 
de  su  suite. 

Lorsque  la  permission  était  accordée,  le  bâton  de  la  gor*"r 
poi'lé  par  un  moce,  accompagnait  le  voyageur  jusqu'à  la  sortie 
de  la  localité  pour  prévenir  le  décimère  de  laisser  libre 
pasaag.-. 

Moyennant  le  paiement  d'une  faible  somme  et  d'une  bou- 
teille de  lalia  on  obtenait  aussi  le  droit  de  circuler  sur  tel 
sentier  désigné'»  l'avance,  sans  pouvoir  s'en  écarter.  Le  passe- 
port était  une  amande  de  palme  enveloppée  dans  une  feuille  de 
maïs  DU  de  bananier. 

Quand  les  autorités  voulaient  frapper  un  négociant  dans  ses 
intérêts,  quand  elles  voulaient  le  forcer  ii  subir  des  conditioos 
exorbitantes,  elles  lui  fermaient  les  chemins  pour  le  commerce 
et  il  se  trouvait  interdit. 
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Les  produits  du  pays  étaient  alors  détournés  et  n'arrivaient 
►lus  à  la  factorerie,  le  commerce  avec  le  blanc  était  interdit 
lUX  noirs  sous  les  peines  les  plus  sévères,  et  cela  jusqu'à 
adhésion  du  négociant  aux  exigences  des  chefs  du  pays. 

Pour  s'établir  au  Dahomey  et  s'y  livrer  au  négoce,  les  com- 
roerçants  devaient  être  autorisés  et  encore  ils  n'étaient  pas 
libres  d'acheter  les  produits  du  pays  dont  l'exportation  n'avait 
pas  été  approuvée.  Il  leur  était  défendu  aussi  de  vendre  cer- 
taines marchandises,  de  détailler  la  vente  d'autres,  ce  droit 
étant  un  privilège  réservé  aux  gens  de  l'endroit. 

H  était  surtout  interdit  aux  négociants  de  vendre  aux  par- 
*^<^uliers  la  même  étoile  que  celle  choisie  par  le  roi  pour  son 
^Re  personnel,  et  il  n'était  pas  toujours  facile  de  le  deviner; 
''ïeniçau  cas  d'infraction  involontaire  à  ce  règlement,  on  s'ex- 
^^it  à  la  prison  et  à  de  fortes  amendes. 

Quand  il  plaisait  au  roi  ou  sur  un  rapport  défavorable  d'un 
w>écère,  on  mettait  aussi  une  factorerie  en  (juarantaine  par 
^  *ïiiiple  apposition  d'un  peu  de  paille  fétiche  sur  la  porte  ; 
^^Uïi  noir  ne  venait  plus  servir  alors  à  la  factorerie  et  il  en 
■^^t  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  roi  en  eût  décidé  autrement. 

*^«s  décimères  rançonnaient  sans  pudeur  les  voya«;eurs  à 
wttle  heure  du  jour  et  de  la  nuit  ;  de  menu»,  pour  les  cnibar- 
^Uons  naviguant  sur  la  lagune  ;  des  douaniers  les  hélaient  à 
chaque  instant  pour  réclamer  de  l'eau-de-vie.  Le  plus  prudent 
était  de  céder  gaiement  à  leurs  cupides  exigences  si  l'on  ne 
voulait  être  retardé  et  ennuvé.  Autant  de  décimères  rencontrés 
lutant  de  bouteilles  de  tafia,  c'était  le  moyen  le  plus  pratique. 

Généralement  les  blancs  ne  parlaient  ([ue  par  interprètes 
ux  chefs  indigènes,  car  l'interprète  adoucit  dans  sa  Iraduc- 
on  les  mots  durs  ou  blessants  de  l'interlocuteur  étranger. 

Les  indigènes  seuls  parlent  directement  aux  chefs. 

Sous  l'administration  française,  ces  abus  ont  heureusement 
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cessé  et  nos  compatriotes  jouissent  au  Dahomey  de  la  quiétud 
la  plus  parfaite. 

État  social  des  noirs. 

Aucun  homme  du  peuple,  malgré  ses  capacités  ou  ses  pro- 
tections, ne  peut  espérer  occuper  une  fonction  dans  Tadminis- 
tration  indigène  ;  soumis  au  despotisme  dès  son  enfance^  le 
Dahoméen  n'aspirera  jamais  à  améliorer  sa  situation  et  conti- 
nuera toujours  à  occuper  le  rang  qui  lui  est  assigné  par  sa  nais- 
sance obscure. 

Aussi  le  pouvoir  est-il  transmis  par  les  classes  dirigeantes 
de  père  en  lils. 

Entre  le  peuple  et  les  chefs  se  place  le  féticheur  ou  prêtre  ; 
la  vie  du  peuple  se  passait  entre  la  crainte  du  roi,  les  abus  des 
chefs  et  les  menaces  du  féticheur  dans  ce  monde  et  dal^^ 
Tautre. 

Le  sort  du  Dahoméen  n'était  pas  enviable,  et  cependant  il  * 
subissait  sans  révolte. 

Outre  les  impôts  dont  on  Taccablait,  il  devait  observer  uH 
foule  d'interdictions  plus  tyranniques  les  unes  que  les  autres 

Il  lui  était  défendu,  entre  autres  choses,  de  construire  sa  ca^fi 
à  son  idée,  d'arranger  ses  cheveux  à  sa  guise,  de  porter  aucuD 
vêtement  de  couleur,  ni  ornement  ou  bijou  en  métal,  de  s'as- 
seoir sur  un  siège,  de  porter  une  coifTure  ou  des  chaussures 
quelconques.  11  ne  pouvait  sortir  du  pays  et  même  de  sa  réâ- 
dence  sans  autorisation  ;  il  lui  était  fait  défense  de  vendre 
tel  ou  tel  produit  pour  l'exportation,  de  tel  ou  tel  poisson  sui 
certaines  places,  d'acheter  la  même  étolfe  que  celle  portée  pai 
le  roi,  quand  bien  même  la  provenance  de  cette  étoffe  aurai 
été  différente  de  celle  de  l'étoffe  royale,  etc.,  etc.. 

L'arbitraire    du    roi    et  des   chefs,    poussé  à  ses  dernière 
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miles,  régissait  tout  à  leur  profit  sans  nul  souci  du  bien-être 
ublic. 

De  même,  Timpôt  n^était  pas  proportionné  aux  revenus  de 
chacun  ;  les  agents  du  roi  prélevaient  à  tort  et  à  travers  une 
part  des  revenus  du  sol,  de  la  pêche,  du  commerce  et  de  tout 
oe([ae  possédait  les  sujets. 

les  décimères  ou  douaniers  étaient  postés  aux  abords  des 
localités,  à    côté  des  passages   fréquentés,   sur   le   bord    des 
chemins  ou  de  la  lagune,  et  même  à  la  porte  des  factoreries, 
pour  prélever  la  part  du  roi  sur  Thuile  et  les  autres  produits 
ipe  les  nègres  portaient  au  marché  ou  chez  les  divers  négo- 
ciants. 
;     Et  quand  le  roi  ne  trouvait  pas  ses  revenus  suilisants,    il 
.  envoyait  des  agents  spéciaux  piller   les  biens  des  noirs  ;  les 
I  BMdsons   des   blancs    et  des   chefs   principaux    étant   seules 
'wpectées. 

Malgré  ces  vexations  sans  nombre,  le  noir  vivait  en  appa- 
rence heureux,  parce  qu'il  est  insouciant  et  qu'il  ignore  un 
•^meilleur  que  le  sien. 
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Le  noir  en  famille. 

Les  trois  grandes  fêtes  de  la  vie  du  noir  sont  le  bapi 
le  mariage  et  la  mort. 

NAISSANCE 

Quoique  le  noir  se  soucie  fort  peu  de  sa  progéniture 
naissance  est  cependant  accueillie  avec  joie,  parce  q 
baptême  donne  toujours  lieu  à  des  réjouissances. 

Les  liens  de  famille  n^existent  guère  entre  enfan 
parents  ;  ceux-ci  veillent  sur  eux  quand  ils  sont  jeunes, 
aucune  affection  n^inspire  les  soins  qu'on  leur  donne. 

Les  accouchements  sont,  pour  la  plupart,  faciles  et  hei 
chez  les  femmes  qui  ont  atteint  leur  complet  développen 
On  voit  des  négresses  suspendre  leurs  travaux  quel 
heures  seulement  h  l'occasion  de  leur  délivrance. 

Les  enfantements  de  jumeaux  sont  très  fréquents  et  ils 
considérés  comme  une  bénédiction  du  ciel. 

En  moyenne  une  femme  n'a  qu'un  ou  deux  enfants 
femme  stérile  est  très  méprisée  au  Dahomey,  et  le  mari 
débarrasse  à  la  première  occasion.  La  stérilité  est  consi< 
comme  une  malédiction  du  ciel. 

A  la  naissance  d'un  enfant,  le  féticheur,  après  plus 
simagrées  proportionnées  aux  moyens  des  parents,  le 
d'amulettes  destinées  à  le  préserver  des  maladies.  C'est 
nairement  un  sachet  en  peau  autour  du  cou,  un  anneai 
chevilles  et  plusieurs  morceaux  de  bois  autour  du  po 
Ces  petits  fétiches  ne  doivent  pas  quitter  l'enfant  pe 
plusieurs  années. 

La  plupart  des  noirs  ont  un  nombril  énorme  qui  pn 
de  la  scission  défectueuse  du  cordon  ombilical.  Jusqu'à 
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de  7  OU  8  ans,  les  enfants  ont  le  ventre  très  développé,  mais 
cette  particularité  maladive  disparaît  avec  Vàge. 

La  circoncision  est  un  usage  répandu  chez  les  nègres  ;  elle 
a  été  introduite  par  les  mahométans  qui,  de  temps  immé- 
morial, ont  fréquenté  la  région  du  Bénin. 

Tous  les  enfants  sont  élevés  au  sein  jusqu*k  1  âge  de  2  et 
même  3  ans  ;  pendant  la  lactation  Thomme  n'a  aucun  rapport 
avec  sa  femme. 

Après  le  sevrage,  le  petit  est  abandonné  à  lui-même  ;  il 
circule  dans  la  cour,  dans  le  village,  au  milieu  des  poules 
et  des  cochons.  Il  se  remplit  la  bouche  de  terre  glaise,  qu'il 
inàchonne  constamment. 

Très  jeune,  l'enfant  s'attache  îi  sa  mère  de  préférence  au 
P^re,  mais  le  peu  de  tendresse  qu'on  lui  témoigne  le  rend 
Wentot  indifférent  à  Tégard  de  ses  parents. 

L'enfant,  même  dans  son  jeune  âge,  ignore  toujours  la  dou- 
'Gur  des  baisers  maternels,  aussi  son  cœur  s'endurcit  vite 
't  vers  7  ou  8  ans  il  devient  réservé,  faux  et  insensible  à  tout 
-c  qui  ne  concerne  pas  la  vie  égoïste  et  matérielle. 

Le  baptême  d'un  enfant  a  lieu  entre  l  et  8  ans  ;  c'est  encore 

■^    féticheur    qui    préside   à  la   cérémonie.   On  place  l'enfant 

^U  milieu  du   cercle  formé  par  les  parents  et  amis,  et,  après 

^elques   formalités   exigées   par  le    culte,    le    féticheur  lui 

assigne  le  nom  que  la  famille  désire  lui  voir  porter.  Aussitôt 

^près,   les  assistants   se   précipitent  sur  le  festin,   mangent, 

boivent  et  dansent  jusqu'à  épuisement  de   provisions  et  de 

forces. 

L'enfant  reçoit  un  ou  plusieurs  prénoms  et  le  nom  de 
famille  n'existe  pas.  Il  s'en  suit  que  la  femme  ne  porte  pas 
non  plus  le  nom  de  son  époux.  Les  familles  sont  seulement 
désignées  par  le  nom  ou  le  sobriquet  de  leur  chef. 

Jusqu'à  ce  que  l'enfant  soit  capable  de  pourvoir  aux  besoins 
de  sa  vie,  il  est  à  la  charge  de  la  mère. 
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Tant  qu'il  ne  marche  pas,  elle  le  porte  à  cheval  sur  ses 
reins  ;  jusqu'à  l'âge  d'un  an,  le  petit  est  assis  dans  une  cein- 
ture entourant  le  pagne  maternel  et  il  dort  même  dans  cette 
position. 

Ainsi  chargée,  la  mère  travaille  aux  champs  ou  dans  ss 
case  sans  aucune  gène.  Lorsqu'elle  veilt  allaiter  son  rejeton, 
elle  se  contente  de  relâcher  un  peu  son  pagne  et  fait  passer 
le  corps  de  l'enfant  sous  son  bras. 

Dès  que  les  enfants  sont  assez  robustes  pour  travailler,  ili 
doivent  aider  leurs  parents  dans  leur  industrie  oa  dans  la 
travaux  de  culture. 

Tous  sont  très  précoces  ;  aussi  la  fille  se  marie  de  oa^ 
heure  et  le  garçon  abandonne  la  case  paternelle  dès  quU tn 
trouve  l'occasion. 

On  reconnaît  les  enfants  d'un  Européen  et  d'une  ségresN 
par  la  chevelure  qui  n'est  jamais  crépue;  quant  à  leur  Idnl 
il  peut  ùlre  très  foncé  ;  mais  les  unions  entre  blancs  et  a 
sont  très  rares. 


Au  Dahomey,  l'homme  est  tout,  la  femme  n'est  rien.  Aussi 
l'amour  préside  rarement  à  l'union  du  noir  avec  la  négresse: 
prendre  femme  est  un  trafic  pour  le  nègre,  car  c'est  elle  qui. 
la  plupart  du  temps,  travaille  pour  nourrir  son  époux  et  ses 
enfants.  Bienheureuse  elle  est  quand,  en  échange  de  son 
dévouement,  -son  labeur  n'est  pas  récompensé  par  des  coups. 

Le  célibat  est  peu  considéré,  aussi  bien  cliez  l'homme  qœ 
chez  la  femme  et  la  famille  est  partout  en  honneur.  Les  hommes 
se  marient  vers  l'âge  de  20  ans  et  les  femmes  vers  12  ans. 
I..es  mariages  ont  toujoui*»  lieu  entre  deux  familles  n'avant 
2  parenté  entre  elles. 
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La  demande  d'union  est  faite  sans  cérémonie  aucune  ;  le 
ur  se  présente  au  père  de  la  jeune  fille  et  formule  sa 
mande  en  offrant  des  cadeaux  qui  sont  toujours  nf^réés. 
.  future  n'est  jamais  consultée,  pas  plus  que  la  mère  qui 
compte  pas.  Le  prétendu  éprouve  rarement  un  refus,  car 
'  parents  sont  enchantés  de  se  déliarrusser  de   leur  lillc. 


Indigom 


se  peut  que  celle-ci  soit  d'accord  avec  son  tiancé,  mais  on 
s'inquiète  ni  de  ses  goûts,  ni  de  son  consentement. 
Propriété  des  parents  d'abord,  elle  devient  ensuite  celle 
mari,  et  plus  tard  eelle  de  l'héritier,  ciir  ce  dernier  prend 
ites  les  femmes  du  défunt,  moins  sa  propre  mère. 
!^and  la  fillette  est  trop  jeune,  l'union  est  néanmoins 
isentie,  mais  les  parents  gardent  leur  enfant  jusqu'à  ce 
elle  soit  en  ûge  d'être  mariée.  Si  dans  l'intervalle  il  se 
•sente  un  autre  postulant,  c'est  souvent  lui  qui  l'emporte 

U  Dahomeji-  ï> 
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sur  le   premier,   car  les  pmmesscs  n'ont  aucune  valeur  cIih 
le  noir. 

Si  le  mariaj^  est  possible,  il  a  lieu  immédia tenienl,  La  M 
es^  fournie  «oit  par  lii  femme,  soit  par  le  mari.  ' 

Parents  et  amis  sont  réunis  à  la  case  du  fiancé  ;  ou  sofpiï»^ 
<le  muutim  et  de  chevreau  que  l'on  arrose  largement  de  tati»  - 
Après  les  libations,  on  chante  et  on  danse  en  s'acpompagnai'»  ^ 
d'instruments  de  musique. 

I^  liancéc  n'assiste  pas  au  repas  ni  aux  rtgouissances  9-^ 
la  famille  ;  elle  i>assc  le  jour  de  sa  noce  en  comjKignic  ^^ 
quelques  amies  et  on  leur  envoie  seulement  ii  maDger  c^^=^ 
à  boire. 

Si  la  jeune  fille  n'apporte  rien  en  dot,  le  futur  doit  li-^ 
envoyer  jusqu'à  des  pagnes  pour  son  habillement,  car  l'usaj^s^ 
lui  interdit  d'emporter  même  un  morceau  d'étofte  de  cha^^ 
ses  parents. 

Le   mari  prend  soigneusement  note   des  dépenser  (ju'il 
acquittées  pour  la  noce,  car  elles  doivent  lui  être  reslilui —  ? 
par  les  beaux-parenis  en  cas  où  la  femme  manquerait  à  ^—  ** 
devoirs  ou  abamlunner-ait  le  domicile  conjugal. 

Lorsqu'au  contraire  c'est  la  famille  de  la  mariée  qui  apa^^ 
les  dépenses,  c'est  au  mari  à  rembourser  la  dot  en  cas**' 
désaccord  avec  sa  moitié. 

Chez,  les  Nagos  et  les  Minas,  un  inventaire  est  dressé  paf 
les  époux  de  ce  qu'ils  apportent  dans  la  communauté,  et  e» 
cas  de  séparation  chacun  rt^jîrond  ce  qu'il  a  apjwrté. 

Le  unir  n'admet  pas  la  femme  fi  vivre  avec  lui  ;  il  la  parque 
dans  une  case  séparée  ou  une  partie  de  case,  et,  lorsqu'il 
demande  ses  services,  elle  se  présente  à  lui  dans  une  humble 
posture,  avec  les  démonstrations  d'une  soumission  servile. 

Les  Dahoméens  sont  polygames  ;  ils  prennent  autant  de 
femmes  qu'ils   peuvent   en   entretenir;    le  nombre   de  leurs 
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L»pouses  est  limité  à  leurs  moyens.  On  achète  des  femmes  con- 
cubines ou  esclaves  par  intérêt  plutôt  que  ])ar  débauche,  parce 
cjue  plus  un  noir  possède  de  femmes  qui  travaillent,  plus 
son  revenu  est  augmenté.  Chacune  d'elles  rapporte  à  la  com- 
niunauté  et  n'a  coûté  que  les  premières  dépenses  du  mariaj^e  ; 
>uis  les  femmes  se  laissent  aussi  conduire  plus  docilement 
jue  les  domestiques  nuW^s. 

Peu  de  gens   du   peuple  possèdent  plus  de  deux  ou  trois 
-m mes  ;  les  chefs  en  ont  vingt  ou  trente,  le   roi  ([uatre  ou 

• 

iiiq  cents.  Cela  tient  aussi  qu'au  Dahomey  le  nombre  des 
'niiiies  est  au  moins  trois  fois  supérieur  à  celui  des  hommes. 

^ul  ne  doit  se  défaire  des  enfants  nés  dans  sa  maison,  ni 
s  séparer  de  leur  mère. 

Les  femmes  en  ménage  ne  sont  pas  jalouses  entre  elles  et 
'  partagent  chacune  les  soins  à  donner  aux  enfants  de  leur 
poux . 

I-u  première  épouse,  la  plus  ancienne,  est  maîtresse  de 
^^ison  et  est  généralement  exempte  de  travail.  CVst  elle  qui 
^<^ii  goûter  aux  aliments  avant  de  les  olVrir  au  maître,  atin 
*^  témoigner  ainsi  qu'ils  ne  sont  pas  empoisonnés. 

tiCs  autres  femmes  s'occupent  de  la  cuisine,  de  la  lessive, 
^^  commerce,  des  cultures,  etc. 

Si  l'une  d'elles,  par  sa  jeunesse  et  sa  beauté,  est  devenue 

*^  favorite  du  mari,  elle  est  aussi  exempte  de  travaux,  mais 

^He  retombera  tôt  (m  tard  dans  sa  triste  condition.  Autrefois 

niême,  lorsque  son  maître    était   dégoûté  d'elle,   il  en  faisait 

simplement  cadeau  au  roi. 

Le  sort  de  la  femme  dahoméenne  n'est  donc  pas  enviable  ; 
eile  vit  dans  un  état  de  véritable  servitude,  n'a  vaut  d'autre 
perspective  que  de  mourir  de  faim  dans  sa  vieillesse  si  ses 
>nfants  ne  consentent  pas  à  la  nourrir.    - 

Malgré  sa  triste    condition   et  quoiqu'elle    ne  puisse  guère 


321  LE    DAllOMCV 

avoir  d'aiîection  pour  son  époux,  la  femme  est  rarement  coi 
pable  d'adultf're. 

L'homme,  lui,  peut  avoir  des  relations  avec  dps  personn 
libres  sans  qu'on  y  trouve  à  redire. 

Dans  le  peuple,  le  délit  conjugal  est  puni  d'une  forte  amen 
par  les  autorités,  mais  il  entraîne  rarement  la  séparation  d 
conjoints. 

Les  divorces  ont  surtout  lieu  par  suite  d'inconipatiliili 
d'humeur. 

Mais  quand  une  femme  de  chef  était  seulement  soupçonn 
d'adullère,  elle  était  impitoyablement  mise  h  mortsansaucui 
forme  de  procès. 

A  Abomey,  les  femmes  du  roi  excellaient  à  attirer  les  Eun 
péens  dans  des  guet-apenls,  afin  de  leur  extorquer,  au  pn 
fit  du  souverain,  des  amendes  énormes. 

Dans  les  pays  voisins,  l'adultère  est  puni  différemment.  A 
Yorouba  le  coupable  est  exploité  jusqu'à  épuisement  de  re: 
sources.  A  la  Côte  d'Or,  c'est  une  question  de  vie  et  de  mo: 
entre  l'époux  et  l'amant. 

Au  Dahomey,  les  fils  de  chefs  épouseront  toujours  deslilU 
de  chefs,  mais  n'iront  jamais  se  mésallier  avec  des  gens  • 
peuple. 


La  mort  est  accompagnée  des  mêmes  cérémonies,  danses  t 
chants,  que  les  réjouissances. 

Dès  que  le  malade  a  rendu  le  dernier  soupir,  les  assistant 
poussent  des  gémissements  prolongés  et  des  hurlements  retei 
tis.sants  pour  annoncer  le  décès  aux  voisins. 

Les  lamentations  et  les  sanglots  des  femmes  dominent  su 
tout  dans  ce  douloureux  tapage.  Aussi  les  appelle-t-on  1< 
pleurcases. 
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Très  superstitieux,  les  noirs  croient  sans  doute  à  Tenlrée  du 
défunt  dans  une  vie  meilleure  ;  on  ne  s'explique  qu'ainsi  les 
réjouissances  auxquelles  ils  se  livrent  a  Toccasion  d'une  moH. 

Après  un  décès  on  brûle  tout  ce  qui  a  servi  à  Tusage  du  défunt  . 
et  Ton  n'habite  plus  la  chambre  dans  laquelle  il  est  enseveli.  , 
Souvent  môme  la  case  est  découverte  et  abandonnée.  Seule  uners 
tige  en  fer  de  forme  particulière  marque  la  place  où  se  trouves^ 
le  crâne,  car  c'est  h  la  tète  que  s'adressent  plus  spécialement^ 
les  honneurs  funèbres. 

Des  écuelles  destinées  à  recevoir  les  aliments  et  les  offrande-^r: 
que  l'on  apporte  au  mort  et  à  son  fétiche  sont  placées  dans 
case  mortuaire. 

Après  plusieurs  années  de  sépulture,  les  crânes  des  défun 
sont  déterrés  et  conservés  religieusement  dans  des  vases  c 
terre  placés  dans  un   coin  de  l'habitation.  Les  noirs  rende: 
alors  un  culte  fréquent  aux  mânes  de  leurs  ancêtres. 

Au  Dahomey,  être  privé  d'honneurs  funèbres  est  une  hontziiL 
souvent  un  châtiment.  On  les  refuse  aux  criminels,  aux  suici« 
et  aux  débiteurs  insolvables  ;  on  dédaigne  de  les  accorder  a* 
esclaves  et  aux  étrangers. 

Les  noirs  tiennent  beaucoup  à  être  enterrés  dans  leur  p»-^*' 
natal  ;  on  se  conforme  toujours  à  ce  désir  lorsque  la  distan^^ 
et  les  moyens  de  transport  le  permettent.  Dans  le  cas  contraire 
si  (pielqii'un  meurt  loin  de  chez   lui,  on  poHe  dans  sa  maison 
nne  part  de  ses  restes  mortels,  tète,  bras,  doigts,  ongles,  che- 
veux, etc.,   auxquels  on   rend  les  mêmes    honneurs  que  si 
c'était  le  cca'ps  entier. 

lîn  résumé    le  noir,   froid  et  indifférent,    n'éprouve  aucune 
douleur  par  la  perte  d'un  être  (jui  devrait  lui  être  cher.  La 
Dahoméenne  non  plus  n'est  guère  attachée  à  son  enfant  ;  quand 
il  meurt,  elle  regrette  seuh^nent  la  somme  de  travail  qu'il  lui 
aurait  rapportée. 
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Les  enfants  morts  avant  d'avoir  pu  se  rendre  utiles  ne  sont 
pas  ensevelis  avec  solennité  ;  on  les  enfouit  à  la  eampaji^ne, 
c[\iand  on  ne  les  jette  pas  tout  simplement  au  milieu  des  brous- 
soilles. 

Dès  cpi'un  enfant  dépérit  par  la  maladie,  la  mère  char*j^e  ses 
pieds  et  ses  mains  de  bracelets  et  de  clochettes,  afin  de  mettre 
eii  fuite  les  génies  malfaisants  dont  il  est  victime. 

Le  deuil  n'est  pas  obligatoire  pour  le  mari  qui  a  perdu  sa 
feiiime,  et  il  peut  se  remarier  le  lendemain  ;  lorsqu'il  veut 
t**moigner  du  regret  il  se  fait  quelquefois  raser  la  tète. 

^lais  pour  les  femmes  le  deuil  est  plus  sévère.  Une  veuve 
doit  rester  enfermée  dans  sa  case  pendant  une  dizaine  do  jours, 
qviilter  ses  ornements  et  se  couvrir  de  vêlements  usés  et  sales  ; 
elle  doit  pleurer  et  gémir  sans  cesse  en  répétant  le  nom  de  son 
a**funt.  Ses  habits  de  deuil  sont  de  couleur  noire  ou  bleu  foncé. 
Après  ces  quelques  jours  de  grand  deuil,  la  parenté  vient  con- 
sc>ior  la  veuve  qui  prend  des  vêtements  propres.  (Chacun  porte 
son  présent  et  danses  et  libations  recommencent  en  Thonneur 
^^  niort. 

*^-î*  femme  doit  porter  le  deuil  de  son  mari   j)endant  douze 
lUu^jj^  niais  elle  peut  se  remarier  quand  elle  veut. 

^-u  durée  du  deuil  pour  les  parents  est  la  même,  mais  il  est 
^^i^rdit  de  se  marier  avant  une  année. 

1-iîs  cheveux  longs  sont  un  signe  de  deuil  j)our  les  gens  de 
^^«ilité,  qui  ne  doivent  se  raser  la  tète  (ju'après  avoir  célébré 
les  funérailles  de  leurs  parents. 

A  la  mort  d'unparcnt,  les  héritiers  se  dispulent  la  succession 
comme  partout  ailleurs,  mais  au  préalable  le  roi  prélève  une 
partie  ou  la  totalité  des  biens  laissés  j)arle  défunt. 

Le  fils  aîné  hérite  de  tous  les  biens  et  de  toules  les  femmes 
<le  son  père,  à  Texception  de  sa  propre  mère  qui  est  bien  trai- 
tée et  qui  conserve,  avec  une  grande  liberté,  une  sorte  de 
.suprématie  sur  les  autres  épouses  de  son  iils. 
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Ce  n'est  qu'à  la  mort  du  fils  aîné  que  ses   frères  et  sœur 

peuvent  obtenir  la  part  qui  leur  revient  dans  la  fortune  de  leu 

père,  et  encore  faut-il  qu'ils  soient  de  la  même  mère.  Quai^Bi 
aux  autres  enfants  ils  n'ont  jamais  rien  à  espérer. 

Quand,  parfois,  c'est  le  frère  du  père  défunt  qui  hérite,  li 
enfants  sont  abandonnés  à  la  misère  si  leur  oncle  ne  consent 
les  élever. 

Eniin,  tout  n'est  pas  rose  dans  l'existence  du  noir  au  Dabi 
mey. 

Ajoutons,  pour  finir,  que  la  mort  d'un  roi  dahoméen  donni 
lieu  à  de  véritables  hécatombes  humaines  :  prisonniers  de  guen 
femmes  et  esclaves  étaient  immolés  en  grand  nombre  sur-^ — 

tombe  royale  pour  escorter  et  servir  le  défunt  dans    Tau. i 

monde. 


Relations  sociales. 

Malgré  la  vie  en  commun  dans  une  case  souvent  étroite,  \e 
plus  grand  respect  règne  entre  les  diiférents  membres  d*une 
famille.  A  ce  point  de  vue,  la  moralité  du  noir  est  parfaite. 

Les  nègres  sont  très  polis  et  bienveillants  entre  eux;  ils  ne 
peuvent  se  rencontrer  sans  échanger  ensemble  quelques  paroles 
d'amitié  et,  lorsqu'ils  se  quittent,  ils  répètent  alternativement 
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leur  bonjour  jusqu'à  ce  qu'ils   ne   s'entendent    plus.    Même 

brouillés,  ils  se  donnent  un  salut  froid,  mais  sans  répétition. 

Leurs  formules  de  politesse  sont   nombreuses,  et,  à    toute 

heure  du  jour,  ils  se  comblent  de  compliments  réciproques. 

Lors((u'ils  se  croisent  d'égal  à  égi\\,  ils  ralentissent  le  pas 

pour  échanger  leurs  salutations  ;  quelquefois  même,    ils  s'ar- 

^^tent  à    trois  ou  quatre  mètres  Tun  de  l'autre  avant   de  se 

congratuler. 

Les  indigènes  qui  fréquentent  les  blancs  commencent  à  se 

^ûniior  la  main  assez  gauchement. 

Quîind  un   noir  parle  à  un  Européen,  il   défait  son    pagne 

JUs^iu^'jmx  hanches  et    se  présente  le  torse   nu,  la  poitrine  en 

^^aiit  ;  c'est  un    signe  de  déférence    et  une  marcpie   de   con- 
Wane«:* 

^-^^ï*s(|u'ils  rencontrent  un  chef  quelconc[ue,    cabécère,   larry 

**ît_icheur,    les  noirs  roulent  leur   pagne    à    la    hanche,  se 

je  tor^^  ;j  p|j^^  ventre,  embrassent  la  terre  à  ])lusieurs  reprises 

^''^     le   rang  du   supérieur,  et,  se    relevant    à  demi    sur  les 

^^*:îs,   ils  font  claquer  bruvamment  les  doigts   de    la    main 

^^tiv;  sur  la  paume   de  la    main  gauche    avant  de  se  relever 

^^Uc- rem  en  t. 

L*v^s  chefs  agissent  de  même  avec  leurs  supérieurs. 
*^Vi  Dahomey,  l'on  i)ren(l  aussi  de  la   terre,  de  la   ])oussière 
^^  ^e   la   boue,  selon  l'endroit  où  l'on  se   trouve,  et  l'on  s'en 
co\xvpç  la    tête  et  le  visage  en  signe  d'humilité.   Cela  se  pra- 
tique ainsi    à   la  Gore,  quand    on   prononce    le  nom    du   roi 
ou  qu'on  va   donner  communication  d'un  de   ses  messages.  Le 
Jioir  aloi*s  rampe,  s'incline,  s'agenouille  e!  se  prosterne  pendant 
plusieurs  minutes. 

Pour  se  saluer,  les  chefs  entre  eux  se  donnent  deux  doigts 
de  la  main  et  font  cla([uer  les  autres  dans  le  même  mou- 
vement.* 


330  LE    DAHOMEY 

Lorsqu'un  cabécère  rend  visite  à  un  autre  plus  élevé  en 
grade  celui-ci  reste  assis;  si  au  contraire  le  visiteur  est  d'un 
rang  égal  ou  supérieur,  le  visité  se  lève,  lui  donne  l'accolade 
ou  se  prosterne  à  ses  pieds,  selon  le  cas.  Pour  témoigner  de 
leur  respect  h  un  blanc,  les  Nagos,  en  le  croisant,  s'étendent 
tout  du  long,  se  relèvent  aussitôt  et  s'éloignent  en  frappantdes 
mains  et  en  faisant  claquer  les  doigts. 

Les  femmes  du  roi  ou  des  chefs  sont  l'objet  d'un  grand 
respect;  lorsqu'on  les  croise  dans  la  rue,  il  est  interdit  de 
les  frôler  sous  peine  d'amende  ou  de  correction. 

Heureusement  que  le  passage  de  ces  éminentes  personnes 
est  toujours  signalé  à  la  population,  car  elles  poussent  conti- 
nuellement de  grands  cris  en  recommandant  de  se  ranger 
devant  elles  ;  les  habitants  font  alors  le  vide  ou  rentrent  dans 
les  maisons  voisines. 

Devant  les  Européens,  elles  s'écartent  d'elles-mêmes. 

Le    respect    des   vieillards  est  un    principe    sacré  cheï  le 
nègre. 

Les   enfants   sont  très    respectueux   envers  leurs  parentî»» 
lors([u'ils    sont  jeunes,  ils    s'agenouillent  pour  parler  à  k*^^ 
père,  et  il  en  est  de  même  de  la  femme.  Le   cadet  a  toujouf^ 
pour  son  aîné  une  très  grande  déférence. 

Les  noirs  vivent  en  excellents  rapports  entre  eux  ;  ils  s^ 
font  continuellement  des  visites  de  bon  voisinage  et  l>avardent 
des  heures  entières  sur  des  futilités. 

Si    un  étranger  a   soif,  il  peut  pénétrer  sans    crainte   dans 
n'importe  quelle  case,  il   trouvera  toujours  de  l'eau    à  prolu- 
sion.  S'il  veut  être  poli  envers  son   hôte,  il  devra,   avant  de 
boire,  verser  à  terre,  pour  le  fétiche  protecteur  delà  case, une 
gcmtte  du  liquide  qui  lui  est  olfert,  et  si,  c'est  de  l'eau,  cracher 
la  dernière  gorgée  qui  ne  doit  jamais  s'avaler. 

Au  préalable,  le  noir  goûte  le  breuvage  pour  prouver  qu'il 
n'est  pas  empoisonné. 
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Les  étrangers  noirs  sont  en  général  mal  vus  par  les  incli- 
nes du  pays.  Ceux-ci  témoignent  aux  Européens  un  res- 
ct  proportionné  à  leurs  marchandises  et  à  leurs  cauris,  mais 
i  se  méfient  toujours  d'eux  et  ne  les  aiment  jamais,  quelle 
le  soit  leur  façon  de  traiter  les  noirs. 

Tout  en  accablant  les  blancs  de  leurs  protestations  de 
vouement,  ils  ne  manquent  pas  une  occasion  de  les  voler 
land  ils  peuvent  le  faire  impunément.  Cela  n'empêche  pas  les 
>irs  déjouer  Tindignation  et  de  paraître  scandalisés  lorsqu'on 
irie  de  vol  en  leur  présence. 

Pour  éviter  le  défaut  d'honnêteté  des  indigènes,  leurs  gou- 
rnants  le  combattent  par  la  superstition.  Ainsi,  aux  Popos, 
Mina  qui  meurt  endetté  est  privé  de  sépulture  et  son  âme 
ntinue  à  errer  sur  terre  en  endurant  d'iiorribles  souffrances. 
Au  jour  du  décès,  tout  créancier  non  payé  a  le  droit  de  s'op- 
►ser  à  l'enterrement  de  son  débiteur  si  les  parents  ou  amis  du 
funt  ne  le  satisfont  pas  aussitôt.  Quelquefois,  pour  obtenir 
-nterrement,  la  femme  et  les  enfants  du  mort  s'olTrent  de 
ivailler  comme  esclaves  du  créancier  jusqu'à  concurrence  de 
somme  qui  lui  est  due. 

Quand  les  parents  ne  s'exécutent  pas,  le  corps  du  défunt 
'dette  est  enveloppé  dans  un  grand  pagne  et  déposé  sur  une 
îiie  en  dehors  de  la  ville  ;  il  reste  ainsi  exposé  à  la  vue  et  au 
^pris  des  passants.  Lorsque,  plusieurs  mois  après,  sa  dette 
>t  acquittée,  alors  la  famille  rej)rend  ses  restes  et  procède  aux 
inérailles  de  la  même  façon  que  s'il  était  mort  la  veille. 
Au  Dahomey,  le  même  usage  eut  lieu  jusqu'au  temj)s  du 
i  Glé-Glé  qui  promulgua  une  loi  faisant  défense  de  faire  cré- 
t.  Si  un  créancier  osait  se  plaindre  d'un  débiteur,  il  était 
:é  en  prison  pour  avoir  outrepassé  la  loi,  et  cela  ne  lui  ren- 
it  pas  son  argent. 
Les  Européens  étaient  soumis  à  la  même  loi  ;  c'était  à  eux  a 
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ne  pas  se  lier  aux  indigènes,  et  cependant  le  négoce  n'est  «(uère 
possible  sans  crédit  avec  les  noirs. 

La  mendicité  n'existe  pas  entre  indigènes  ;  elle  serait  du 
reste  inutile,  car  le  Dahoméen  ignore  le  sentiment  de  la  pitié, 
et  il  ne  donne  jamais  rien  sans  recevoir  quelque  chose  en 
échange.  Celui  qui  est  nécessiteux  s'engage  pour  un  certain 
temps  comme  travailleur  chez  les  étrangers  et  même  dans  sa 
propre  famille,  pour  se  procurer  le  peu  dont  il  a  besoin  pour 
vivre. 

Un  noir  malade  dans  sa  famille  est  soigné  par  le  féticheixt 
ou  un  empiricpie  quelcon([ue.  On  distingue  le  médecin  d^?*^ 
li(piides  qui  n'ordonne  (jue  des  boissons,  et  le  médecin  d 
solides  qui  prescrit  des  aliments.  Il  est  inutile  d'ajouter  q 
des  cérémonies  de  fétiche  forment  la  base  de  toutes  leiL 
ordonnances. 

Lorsque  le   malade  est  chez  des  étrangers,  on  le  metto"»it 
sim[)lement  à   la    porte,  du  moment  qu'il   ne  peut  plus 
vailler. 

Mais  au  contact  des  blancs  qui  leur  donnent  de  nombre 
exemples  moraux,  le  caractère  des  noirs  se  civilise  et  devit?fii 
peu  à  peu  plus  humain. 
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Jeux,  musique,  chants  et  danses. 

Le  noir  est  très  joueur;  ses  principaux  divertissements  sont  : 
hè  jeu  des  cauris  à  trois,  quatre,  cinq  et  six  coquillages  que 
chaque  partenaire  jette  en  même  temps  sur  une  natte,  après 
les  avoir  secoués  dans  la  main  ;  les  cauris  tombent  alternati- 
vement sur  la  partie  convexe  ou  plate.  Suivant  le  nombre  parié, 
le  joueur  gagne  ou  perd. 

Le  jeu  de  la  cheville,  très  difficile  et  connu  au  Dahomey 
*eulemcnt,  consiste  en  un  petit  carré  de  bois  épais  et  plat, 
>ereé  de  nombreux  trous,  que  les  adversaires  bouchent  avec 
^s  chevilles,  après  mûre  réllexion. 

Le  jeu  des  godets  ou  de  layo  que  Ton  joue  sur  le  sol  ou  sur 
^G  planche  longue  et  épaisse  dans  laquelle  sont  creusés  deux 
^^gées  de  chacune  huit  à  douze  trous  alignés  deux  par  deux 
^  de  la  grosseur  du  poing.  La  partie  se  joue  à  deux  et  chatpie 
>Ueur  a  une  rangée  de  ces  trous.  Des  graines  fort  dures  servent 
^  jetons  ;  les  partenaires  les  distribuent  par  trois  ou  quatre 
*^Ds  les  trous  de  leur  coté  ;  puis,  chacun  à  son  tour,  sans  sau- 
^^  de  trou,  prend  les  jetons  du  vis-à-vis  et  les  porte  un  à  un, 
*^  gauche  à  droite  dans  les  cases  voisines.  Celui  qui  rencontre 
^^ns  les  cases  de  son  adversaire  un  ou  deux  jetons  seulement 
^  en  empare,  et  la  partie  continue  jusqu'à  ce  que  Tun  des  deux 
^  ait  plus  de  munitions.  Autour  des  joueurs,   se  tiennent  tou- 

• 

Jours  des  parieurs,  des  conseillers,  des  spectateurs  oisifs  qui 
suivent  attentivement  la  partie. 

Mais  le  nègre  aime  surtout  les  distractions  bruyantes  telles 
fue  la  musique,  le  chant  et  la  danse.  Elles  constituent  les  prin- 
ipales  attractions  de  ses  fêtes  et  sont  ordinairement  accompa- 
nées  de  festins,  de  libations  et  de  fusillades  nombreuses. 
aire  la  fête  s'appelle  faire  tam-tam  ;  aussi  le  tam-tam  est-il  son 
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principal  instrument   de   musique;  il   est  de  toutes  les  fêtes. 
C'est  un  cylindre  provenant  d'un  arbre  creusé  et  recouvert  à 
Tune  ou  à  ses  deux  extrémités  par  une  peau  de  mouton  ou  de 
chèvre  tendue  par  des  chevilles  plantées  à  angle  aij^u.  Suivant 
leur  taille,  le  sdu   des  tambours  change  et  ils  résonnent  diffé- 
remment. 

On  connaît  plusieurs  variétés  de  tam-tam.  Le  tambour  d^ 
guerre  qui  mesure  2  mètres  de  haut  sert  de  rappel  à  de  longut?"  ^ 
distances;  au  Dahomey  il  est  orné  de  crânes  humains.  Le  pet"»-^ 
tam-tam  de  deuil  au  son  sourd  et  voilé  ;  les  tam-tam  desgrand^?'  ^ 
funérailles  ornés  de  sculptures  sans  élégance  et  produisant  u 
vacarme  indescriptible  ;  le  tam-tam  des  Nagos,  arrondi  c 
dessous,  sans  ouverture  et  qui  se  joue  avec  une  baguctt  ^ 
recourbée  ;  le  tam-tam  jouet  d'enfant,  et  enfin  celui  tout  pet  St 
placé  comme  ex-voto  auprès  des  idoles. 

Après  les   tam-tam    viennent  les   castagnettes,    consistaKnl 
tantôt   en  cauris   suspendues  autour  d'une    calebasse  sècb  ^é?. 
tantôt  en  graines  dures  ou  en  grenaille  de  fer  agitées  dans  uir» e 
bouteille  en  paille  au  fond  dur,  composé  d'un  morceau  de  cal «:^- 
basse  sèche. 

La  clochette  de  fer  ou  gon-gon  est  employée  par  les  féti- 
cheurs  ;  le  crieur  public  s'en  sert  aussi  lorsqu'il  annonce  les 
volontés  du  roi;  on  le  fait  résonner  au'  moyen  d'un  morcean 
de  bois  ou  de  fer. 

Des  guitares,  des  mandolines  du  pays,  faites  en  faux-bam- 
bou existent  également  ;  on  en  pince  en  chantant  à  mi-voix. 

Mais  c'est  toujours  le  tam-tam  qui  appelle  les  voisins  k  la 
fête  ;  ils  accourent  alors  pour  jouer  de  leurs  castagnettes  el 
pour  chanter  en  clueur. 

Très  passionnés  ])our  la  danse,  les  nègres  achèvent  leurs  réu- 
nions par  des  danses  de  ventre  et  des  contorsions  de  toutes 
sortes,  exécutées  à  tour  de   rôle  par  toute  Tassistance,  soit 
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îolénient,  soit  par  groupes,  mais  hommes  et  femmes  dansant 
jujours  séparément. 

Les  spectateurs  battent  des  mains  pour  accompa^^ner  la 
usique  et  le  chant;  pour  applaudir,  marquer  l'admiration  ou 
clamer  un  artiste,  ils  poussent  un  long  murmure  en  se  tapo- 
Qt  la  bouche  de  manière  à  produire  le  you-ijou  des  Arabes. 
Le  Dahoméen  fait  tout  avec  cadence,  aussi  bien  dans  le 
ivail  que  dans  ses  divertissements. 

Les  noirs  s'amusent  aussi  aux  jeux  d'esprit  ;  ils  proposent 
devinent  des  énigmes,  et  les  orateurs  de  profession,  sorte  de 
iots,  poètes  et  virtuoses,  sont  très  recherchés  dans  leurs  réu- 
>ns.  Ils  débitent  des  fables,  des  contes  amusants,  des  aven- 
ues comiques,  des  récits  allégoriques  et  populaires,  qui  sont 
fruit  de  leur  imagination  plus  ou  moins  ferlile  ;  ils  inventent 
traduisent  les  proverbes  et  les  devises  symboliques. 
Il  existe  aussi  des  prestidigitateurs  peu  habiles  et  des  joueurs 

l>onneteau  qui  sont  de  vulgaires  escrocs  et  ((ui,  comme  leurs 
tifrères  parisiens,  gagnent  neuf  fois  sur  dix  les  gogos  (jui  se 
ssent  tenter  par  le  jeu. 

Telle  est  la  vie  des  noirs,  qui  travaillent  juste  pour  vivre  et 
^V>lient,  au  son  du  tam-tam,  les  misères  de  l'existence. 


La  traite  des  noirs. 

Un  commerce  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  enrichit  consi- 
érablement  les  rois  du  Dahomev  et  les  blancs  établis  sur  la 
>te  de  Guinée,  fut  la  traite  des  noirs. 

Ce  sont  les  Portugais  qui,  les  premiers,  entreprirent,  vers  la 
i  du  XV®  siècle,  la  traite  des  esclaves,  afin  de  fournir  aux 
Ions  de  T Amérique,  nouvellement  découverte,  les  bras  néces- 
ires  pour  faire  prospérer  leurs  immenses  plantations. 
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Comme  le  noir  ne  s'expatriait  pas  volontiers,  ils  eurcK 
recours  à  la  force  et  à  Tachât  pour  Ty  décider. 

L'exemple  des  Portugais  fut  bientôt  suivi  parles  Ilollandaif 
les  Danois,  les  Anglais  et  les  Français  qui  déployèrent,  da  . 
ce  trafic  infâme,  une  activité  remarquable. 

Pendant  trois  siècles,  la  Guinée  fut  ainsi  dépeuplée  par  TT 
négriers,  qui  baptisèrent  du  nom  de  Côte  des  Esclaves  ce  -?? 
partie  si  tristement  célèbre  du  golfe  de  Bénin. 

Ce  commerce  inhumain  fut  cause  des  guerres  continueW 
(jue  se  firent  les  différentes  peuplades  de  la  côte  pour  se  p^* 
curer  des  prisonniers.  C'était  au  plus  fort,  au  plus  rusé  que  i — 3 
tait  la  victoire,  et  encore  trouvait-il  lui-même  son  maître 
jour  ou  l'autre. 

Au  Dahomey  le  roi  faisait  prgent  de  tout,  et,  à  la  moii 
faute  d'un  de  ses  sujets,  il  l'envoyait  en  esclavage  dans  l'un 
forts  européens  de  la  côte  d'où  il  était  dirigé  par  le  plus 
chain  navire  sur  le  Brésil.  Ses  propres  femmes  n'en  étaient 
plus  exemptes  que  les  chefs  qui  tombaient  ainsi  dans  Tes 
vage. 

Chacune  des  nations  voisines  du  Dahomey  paya  chaque 
son  tribut  à  la  traite. 

Dans  tous  les  établissements  de  traite,  des  courtiers 
marchandaient  les  esclaves  aux  négociants  ;  ils  étaient  accc7/r 
pagnes  d'un  chirugien  qui  leur  passait  une  révision  complète 
afin  d'éviter  toute  fraude  sur  la  marchandise. 

Le  prix  d'un  esclave  mâle  était  d'environ  100  francs  en  eau- 
ris  ou  en  marchandises  au  choix;  pour  une  femme  la  valeur 
était  moindre. 

Après  l'achat  les  esclaves  subissaient  sur  le  corps  la  marque 
à  feu  du  comptoir  qui  les  recrutait. 

Ils  étaient  ensuite  enchaînés  par  les  pieds  et  jetés  dam 
des  locaux  étroits  et  incommodes,  en  attendant  que  leurnombn 
fut  suflisant  pour  un  embarquement. 
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Le  jour  du  départ  ils  étaicnl  entassés  nuitamment  et  par 
^tailles  dans  la  cale  ou  l'entrepont  du  vaisseau  négrier;  mais 


MuhMrusso  <lc  Whyilali. 


Lj^ntôl  des  maladies  caust'i's  [lar  la  malpnijiroti'.  la  riiivfaction 
jg  l'air  ou    la  mauvaise   iiciurriture  dét-imaii^it  la   cargaison 


jioniame. 

le  Oahnmr 
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Le  port  de  Whvdah  était  le  port  du  commerce  des  esclaves 
pour  le  Dahomey,  qui  fournissait  ii  lui  seul  une  nioyonne  de 
20.000  esclaves  par  an,  et  îl  en  était  ainsi  de  tous  les  autres 
points  de  la  côte. 

C'est  h  la  traite  que  les  Ktats  et  Colonies  d'Amérique  doivent 
£n  grajide  partie  leur  situation  actuelle. 

Au  temps  où  la  traite  florissait,  le  Dahomey  vivait  dans 
l'opiileiice  et  le  roi  ne  convoitait  les  hiens  de  pei-sonne:  dts 
qu'elle  fut  abolie,  la  splendeur  dahoméenne  tomba  pour  ne 
plus  se  relever. 

Do  ce  jour  les  rois  durent  vivre  en  pressurant  leurs  sujets, 
les  chefs  mendièrent  et  le  peuple  dut  travailler  davanta^i  pour 
j)ouvoir  nourrir  son  souverain. 

l'ne  foi'i  l'esclavage  aboli  par  les  nations  européennes,  la 
traite  continua  cependant  louf^temps  encore  ;  seulement  on 
déguisa  la  vente  d'esclaves  sous  une  signature  de  contrat  par- 
tant engagement  volontaire,  pour  une  durée  de  cinq  ans,  comme 
travailleurs  libres,  pour  le  Congo  belge  on  pour  la  colonie 
portugaise  de  San  Thomé. 

Au  lieu  d'embarquer  les  esclaves  sur  des  voiliers,  on  les 
entassait  sur  des  vapeurs  pour  échapper  plus  facili^ment  aux 
p(mrsuiles  des  croiseurs. 

Ce  tralic  illicite  ne  cessa  réellement  que  lorsque  la  Havane 
et  le  llrêsil  ayant  fermé  leurs  ports  aux  négriers,  la  marchan- 
dise humaine  se  trouva  sans  écoulement. 

En  Amérique,  le  régime  imposé  aux  esclaves  était  très  sup- 
jK>rtab!e.  car  Ils  vivaient  on  famille  avec  leurs  femmes  et  leurs 
4-nfants,  et  une  fois  leur  travail  terminé  ils  étaient  libres  de 
<lisi)oser  du  temps  à  leur  guise. 

Ils  étaient  employés  au  défrichement  du  sol  et  aux  planta- 
tions de  café  et  de  canne  à  sucre.  Quand  ils  se  couduîsuienl 
bien,  ils  étaient  parfaitement  traités  par  leurs  maîtres  ;  co  n'est 
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qu'iiu  début  (le  leur  exil,  lorsqu'ils  refusaient  de  travailler,  (|ue 
Icurâ  sm'veiilants  leur  iniligeaieut  des  coups  de  fouet. 

Les  noirs  brésiliens  i-eveuus  au  Daliouiev  le  disent  bien  ;  ils 
reconnaissent  qu'ils  doivent  à  l'esclavage  l'éducation  chrétienne 
et  la  position  lionurable  qu'ils  possèdent  et  qu'ils  n'auraient  pas 
acquises  si  leurs  parents  avaient  continué  à  vivre  dans  leur 
pavs  d'origine. 

Ces  noirs  forment  acluellenient  une  bonne  partie  de  la  popu- 
lation civilisée  de  notre  colonie  du  lîénin,  où  ils  exercent  les 
professions  demplovés,  de  négociants  ou  de  petits  fonction- 
naires. 


Les  esclaves  au  Dahomey. 

Au  Dahomey  ainsi  qu'à  Purlo-Novo  et  aux  Popus,  pres;[ue 
toutes  les  familles  riches  possèdent  encore  des  captifs  qui  lés 
aident  par  leur  travail  ii  augmenter  leur  fortune. 

L'indigène,  qui  est  plutôt  alor.s  un  doinestitpie  <|U  un  captif, 
ne  se  plaint  nullement  de  son  sort  et  serait  désolé  d'êli-e 
émancipé,  comme  le  prescrivent  les  lois  françaises,  car  sa 
situation  n'est  pas  pénible. 
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Son  maître  le  considère  généralement  comme  l'enfant  de 
maison;  il  n'est  esclave  que  de  nom,  soit  parce  qu'il  est 
d'esclave,  soit  parce  qu'il  a  été  acheté  ou  volé  à  des  parei 
libres. 

On  est  esclave  aussi  pour  dettes,  jusqu'à  libération  envi 
ses  créanciers. 

La  vie  de  l'esclave  est  commune  avec  celle  de  son  mai 
dont  il  partage  souvent  les  repas. 

Il  est  chargé  des  travaux  agricoles  et  domestiques,  du  trai 
port  des  fardeaux,  etc.. 

Souvent  l'esclave  vit  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  et 
faudrait  qu'il  eût  commis  une  faute  grave  pour  qu'on  les  sép; 
les  uns  des  autres. 

Bien  des  familles  laissent  à  leurs  esclaves  une  certa: 
liberté  d'action  ;  elles  exigent  seulement  d'eux  une  som 
déterminée  de  services  et  leur  reconnaissent  ensuite  le  de 
de  travailler  pour  leur  propre  compte. 

Mais  si  l'esclave  a  amassé  quelque  chose  par  son  travs 
son  maître  en  hérite  îi  sa  mort. 

Si  son  maître  y  consent,  l'esclave  peut  on  revanche  héri 
de  lui,  posséder  du  bien,  avoir  même  des^esclaves  et  se  libép 

L'esclave  ne  reçoit  du  maître  que  le  logement,  le  vétem* 
et  la  nourriture  ;  ce  dernier  est  responsable  de  sa  conduite 
de  SCS  deltes. 

Si  l'esclave  a  un  métier  comme  maçon,  charpentier,  etc 
son  maître  peut  le  louer  à  d'autres  avec  son  industrie. 

Dans  les  maisons  où  un  méfait  a  été  commis,  les  esclav 
sont  tous  rendus  responsables  tant  que  le  vrai  coupable 
s'est  pas  fait  connaître  ou  n'a  pas  été  dénoncé. 

Vne  esclave  qui  aurait  conçu  un  enfant  de  son  maître  joi 
du  privilège  de  ne  plus  être  vendue,  mais  néanmoins  e 
n'aurait  pas  le  titre  ni  les  prérogatives  d'épouse. 
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Le  pouvoir  des  parents  esclaves  sur  leurs  enfants  est  à  peu 
près  nul  ;  ce  n  est  que  le  maître  quia  autorité  sur  Tenfant,  né 
d  ^esclaves,  qui  suit  la  condition  de  ses  parents. 

Quand  un  esclave  meurt,  on  se  contente  de  Tcnfouir  sans 
ivG  aucune  cérémonie.  Les  musulmans  jetaient  autrefois  les 
l€*iirs  dans  la  lagune  ou  abandonnaient  simplement  leur  cadavre 
d^ins  les  champs.  Aussi  pour  éviter  cette  infortune,  beaucoup 
d^osclaves  se  convertissaient-ils,  en  apparence,  à  l'islamisme. 
•a  preuve  que  les  esclaves  actuels  sont  heureux  de  leur 
,  c'est  que  malgré  nos  lois  libérales,  très  connues  cepen- 
dan^t.  dans  le  pays  noir,  aucun  d'eux  ne  cherche  à  s'affranchir 
joug  de  son  maître  depuis  la  domination  française. 

nssi  sera-t-il  ditlicile  à  notre  civilisation  de  faire  disparaître 
plètement  cet  antique  usage  qui  durera  longtemps  encore 
^^    E)ahomey  et  dans  les  pays  limitrophes. 


Religion. 

LE    FÉTICHISME 


La  religion  du  noir  est  un  culte  à  la  fois  de  naïveté  et  de 
per\'ersion,  de  foi  profonde  et  de  tromperie.  Elle  l'absorbe 
entièrement  et  il  pousse  le  fanatisme  religieux  à  ses  dernières 
limites. 
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I!  n'a  iiuciine  idOe  bien  iléliiiie  sur  ruri^iiie  du  nioinii',  lari- 
<!is  <(i:'il  ofil  li»l)u  .^■unc^  foulo  <]o  ci-ova.Kfs  <-t  do  suiK;i-slili..ii.s 
sur  l'avoiiir. 

Le  noir  a  la  conviction  de   l'immortalité  de  lànic.   Il  est 
persuadé  qu'api-ès  sa  mort,  son  être  prend  une  forme  mmvulle 
pour  entreprendre  un  lonp  vovaffe.  Les  cauris  et  les  aliments 
(jue  l'on  dépose  dans  sa  fosse  sont  destinés  à  son   eiitretiei^^^ 
de  route. 

Il  esjière  en  des  séjours  délicieux  cn'i  les  bons   vivrdnt  da  x v 

un  perpétuel  Inon-étre,  avec  abondance  de  nourriture  et  d'sL^^^"^' 
cool,  parmi  des  femmes  aussi  nombreuses  que  belles. 

ï^es  mauvais,  au  contraire,  habiteront  un  lieu  de  souffraL -^c=-i 
où  ils  auront  h  siipportor  la  faim,  la  soif.  le  froid,  les  cou  ^^Hl 
maux  que  les  noirs  ri-doutent  le  plus. 

Entre  les  élus  et  les  malheureux,  existe  un  siîjour  intemxK —  .11 
diaire  destiné  à  ceux  qui  n'ont  mérité  ni  le  paradis  ni  I'on4cz»'"'ei 

Les  prêtres  du  culte  enseignent  aux  noirs  que  les  habitant  '"*' 
de  l'autre  monde  peuvent  correspondre  avec  les  humains.  Lti^— -^"' 
morts  sont  dans  leurs  .séjours  respectifs  ce  qu'ils  étaient  si»-*  "* 
terre  :  roi  ou  esclave,   riche  ou  pauvre.    Les    femmes  et  Ifc  ^^^ 
esclaves  <pie  Ion  enterrait  avec  les  riches  personnages  devaien*  *^ 
les  accompagner  dans  le  voyage  et  les  servir  comme  par  le  ^ 
passé,  dès  leur  arrivée  au  séjour  qu'ils  avaient  mérité. 

Les  noirs  croient  aussi  à  la  métempsycose;  ils  se  lîgurent 
qu'après  un  séjour  plus  ou  moins  long  dans  l'autre  vie,  ils 
pouri-ont  revenir  sur  torn-  si>«s  une  autre  forme. 

Comme  iU  voient  lo  suniatuiel  en  tout,  leur  religion  bizarre 
s'ajipelle  le  fé/ichixme. 

Les  Dalioniéens  admettent  bien  un  l>ieu  unique,  créateur 
de  toutes  choses,  mais  ce  Dieu  est  si  au-des.sus  de  la  nature 
humaine,  que  l'honime  ne  peut  même  pas  s'adres.ser  Jt  lui,  lui 
demander  ce  dont  il  a  besoin,  le  remercier  de  ses  bienf^Us, 
Mais  comme  le  créateur  a  délégué  sa  puissance  au  fétiche  qui 


ETHNOliRAPIIIE    DES    PEUPLES    DU    DAHOMEY  3 1^3 

Représente  pour  les  noirs  un  pouvoir  tanjjihie  de  la  divinité, 

capable  de  mettre  en  jeu  les  forces  de  la  nature,  ils  ne  con- 

îiaissent  que  lui. 

Afin  déprouver  la  sensation  physique  de  ce  que  lui  enseigne 

Sa    religion,  le  noir,  peu  sentimental  et   très  matérialiste,  a 

personnifié   toutes  les   idées  morales  ou  immorales    par   des 

idoles  et  des  objets  apparents.   Pour  ce  qui  concerne  le  sur- 

-'^^t.^rel,  la  croyance  aux  esprits,  aux  génies,  aux  sorcelleries, 

^•^^^c  enchantements,  aux  apparitions,  à  la  magie,  etc.,  le  féti- 

^"^iir  s'en  charge  et  lui  joue  la     comédie   pour    toutes  ces 

erstitions. 

Néanmoins,  il  connaît  et  rend  hommage  au  vrai  Dieu,  mais 

^*      ^K'^e  le  personnifie  pas  et  ne  lui  donne  aucune  figure. 

1 1  se  contente  d'adorer  tout  ce  que  Dieu  a  créé,  et  de  loutef^ 

^^     créations  il  en  a  fait  des  dieux  subalternes  ([ui  sont  ses 

i-i^ts. 

1 1  possède  ainsi  une  foule  de  divinités,  telles  (jue  le  ciel,  la 

^ï^,   le  soleil,  la  lune,  les    étoiles,    la    mer,  la   lagune,    la 

ère,  le  tonnerre,  le  vent,  la  foudre,  etc.. 
1 1  rend  aussi   un   culte  à  tous  les   objets  (jue  le  prêtre  du 

che  lui  désigne  comme  sacrés. 

-s^\près  la  croyance  en  Dieu,  c'est  le  culte  des  esprits  qui  a 

^       f  lus  d'influence  sur  le  moral  du  noir,  et  rien  ne  peut  l'eu 

^-^^Çiuader;  sa  foi  est  inébranlable  et  il  naît  et  meurt  avec  elle. 

l^armi  les  divinités  qu'il  adore,  il  en  est  qui  sont  vouées  au 

^^1  et  d'autres  au  bien.  Il  ne  rend  hommage  aux  premières 

*^^Cï  dans  le  but  de  détourner  de  sa  tête  les  elfets  de  leur  puis- 

^  ^*>ce  malfaisante.  Les  idoles  qui  les  représentent  restent  tou- 

"^^^^-^rs  dans  la  rue  et  ne  sont  jamais  admises  dans  les  cases. 

^=^55  secondes,  au  contraire,  se  voient  dans  toutes  les  habita- 

*^^^^s  qu'elles   doivent  protéger  et  dont  elles  sont  les  dieux 

X<e  noir  vit  ainsi  au  milieu  de  fétiches,   et  aucune  de    ses 
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actions  n'a  lieu  sans  qu'il  ait  consulté  le  fétiche.  Même  moi 
rant  de  faim,  il  offre  encore  en  sacrifice,  à  celui  des  dieux  qu'     "^"jl 
vénère  le  plus,  le  peu  qu'il  possède. 

La  plupart  des  dieux  fétiches  sont  des  statues  grossier» e- 

ment   façonnées  en  bois  ou  en  argile;  ceux    qui   ont    forn ^le 

humaine   possèdent  généralement    de    hideuses   figures,    1       -«s 

hommes  montrent  des  phallus  énormes  et  les  femmes  d es 

appas  exagérés.    D'autres    dieux   sont   personnifiés  par 
lézards,  des  caïmans,  des  bâtons  enduits  de  couleurs  ;  d'auti 
enfin,  ne  sont  pas  représentés  du  tout. 

Le  tonnerre  (chango)  est  une  des  divinités  les  plus  pvm^  i  "S- 
santes  et  les  plus  redoutées.  Aussi  le  malheureux  sur  le  t^  ^czzMii 
duquel  tombe  la  foudre  est-il  accablé  d'amendes  par  les  f^^  ^*i" 
cheurs,  sous  prétexte  qu'il  a  dû  commettre  un  crime  ign^c—^ré 
des  hommes. 

Si  rindividu  a  été  tué  par  la  foudre,  il  mérite  l'exécrât  i-  ^^^ 
des  hommes  et  est  indigne  de  sépulture  ;  personne,  sauf        I  ^ 
féticheurs,  ne  peut  toucher  à  son  corps.  Les  honneurs  funèW*^*^ 
ne  lui  sont  accordés  qu'après  paiement  d'une  forte  rançon  -^fP-^^ 
les  parents  ou  amis,  afin  d'apaiser  les  dieux  irrités.  En  att^^^" 
dant,  son  corps  reste  exposé  dans  un  lieu  spécial. 

A  Porto-No vo,  le  cadavre  devait  autrefois  rester  où  il  ava/^ 
été  frappé,  jusqu'à  ce  qu'il  tombât  en  poussière. 

D'après  les  noirs,  le  dieu  de  la  mer  serait  captif  au  fond  des 
eaux  et  les  mouvements  qu'il  fait  pour  se  dégager  produisent 
les  vagues. 

Il  en  est  de  même  de  celui  de  la  lagune  qui  a  pour  messager 
le  caïman. 

Autrefois  les   rois  du    Dahomey  envoyaient  tous  les  ans 
à  Avrékété  des  hommes  vivants  qui,  attachés  sur  des  chaises 
surmontées  de  parasols,  étaient  précipités  à  la  mer  au  delà  de 
la   barre,  en   l'honneur  des   dieux   marins.    Ces  malheureux 
étaient  dévorés  par  les  requins. 


r 
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I-a  déesse  de  la  maternité  est  représentée  par  une  forme 
humaine  avec  un  enfant  dans  les  bras  ou  dans  le  ventre. 

Ou  connaît  aussi  les  dieux  du  mariajçe,  de  la  fécondation, 
de  Ja  guerre,  du  feu,  de  la  chasse,  de  Tagriculture.  Ce  dernier 
est  invoqué  pour  que  la  récolte  soit  bonne  ;  il  a  pour  messa- 
grère  Fabeille. 

La  petite  vérole  même  est  une  déesse  redoutée  dont  on 
implore  souvent  la  clémence  ;  les  moustiques  sont  ses 
messagers. 

A.  toutes  ces  idoles  et  divinités  on  a  partout  élevé  de  nom- 
breii^x  temples  dans  lesquels  ont  lieu  de  fréquents  sacrifices 
poui»    se  les  rendre  favorables. 

-^Xissi  les  féticheurs  se  font-ils  un  beau  revenu  avec  les 
nonn.treu5es  ressources  dont  ils  disposent. 

^^^ns  les  rues  et  dans  les  terrains  vagues,  on  ne  rencontre, 
^  ^"t    là,   que  des  vases,   des  écuelles,   des  bâtons  fichés  en 
^^  ,  des  tiges  de  fer,  des  statuettes  grossièrement  façonnées  ; 
^*-  l'attirail  enfin  de  la  superstition  païenne, 
^^^s  noirs  adorent  aussi  certaines  parties  du  corps  humain, 
^^^^il  ou  gros  doigt  du  pied  et  surtout  le  membre  viril. 
^^   dieu  Phallus  s'étale  avec  effronterie  dans  les   rues.  11 
^*     ï^eprésenté  en    grandeur  naturelle  par  un    homme  nu  et 
îicci*çmpj  g^p  ggg  talons,  aux  insignes  du  sexe  très  apparents. 
»^^  yeux,  les  dents  et  les  oreilles  sont  figurés  par  des  cauris 
enfoncés  dans  largile  et  des  plumes  sont  plantées  au  menton 
en  guise  de  barbe. 

L'idole  est  habituellement  isolée  et  abritée  par  un  petit  toit 
en  paille  contre  les  intempéries. 

Les  phallophores  portent  cpielquefois  le  dieu  Priape  avec 

grande    pompe,    dans   certaines   processions,    Tagitent  avec 

ostentation  et  le  dirigent  vers  les  jeunes  filles,  au  milieu  des 

danses  et  des  éclats  de  rire  d'une  populace  impudique.   Les 
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noirs  ont  fait  ilo  col  instnimeiil  l'attribut  d'Elegba,   ("esjjB-    /( 
du  mal  ou  dômon. 

En  plus  dos  priiicîpnux  dieux  ([uL  sont  servis  par  des  prèlrv-"'' 
et  dos  prêtresses  fort  nombroux,  le  Dahoméen  possède  eiicoc"^* 
une  foule  de  divinités  suballenies  qu'il  serait  trop  Ion  ^ 
démuuérer. 

L'une   entre  autres   enchante  les   objets  qu'on   lui  confir''^  • 
à  la  condition  toutefois  que  Ton  achète  la  protection  duféti      " 
cheur,  une  autre  donne  la  ricliesse,  une  tniisicme  dévoile  Ip.;;^^ 
conspi['ations  contre  le  roi,  une  quatrième  }juérit  les  malades 
une  cinquième  fait  mourir  les  femmes  qu'elle  rencontre,  uhêï^^ 
sixième  détourne  les  voleurs,  etc.,  etc. 

On  rend  un  culte  particulier  aux  jumeaux,  contrairement' 
aux  autres  enfants  ;  leur  dieu  est  représenté  par  un  petit-^ 
singe. 

On  conniût  aussi  U  Wbvdah  lo  <lieu  des  naufrages  ati<|uel  * 
on  oirre  des  sacrifices  pour  qu'il  fasse  échouer  les  navires-*^ 
des  blancs  h  la  ci'itc.  Tout  navire  naufragé  était  alors  pillé -^J 
par  les  noirs  qui  se  i>artafîeaient  la  cai^aison. 

Les  mis  les  i)lus  célèbres  parleurs  conquêtes,  leur  cruauté  ^*^ 
OH  leur  tvrunnie,  sont  aussi  déifiés  au  Dahomey;  ils  ne  sont-^ 
pas   représentés   par   des  tij^ures  nu  des   symboles,    mais  oiu— 
invotjue    fréepuMumcnt    leur    mémoire    et    on    lui    fait    des — 
sa  cri  lice  s. 

Les  animaux  rei,-oivent  aussi  xm  culte  des  indigènes  suivant 
le  pouvoir  bienfaisant  ou  malfaisant  qui  leur  est  attribué;  de 
nombreuses  tij^'urines  d'animaux  se  trouvent  aussi  dans  les 
habitations  et  les  temples  fétiches. 

Les  bêtes  utiles  sont  sacrées,  et  celui  qui  les  tue  volontai- 
rement ou  acciilentcllement  s'attire  les  peines  les  plus  sévères. 

Parmi  les  principaux  animaux  fétiches,  il  faut  eîter  le  ser- 
penl-pytlmii.  le  vautour-busard  qui  nettoie  les  rues  et  la 
bergeronnette  ou  oiseau  du  roi. 
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l^o  roi  TofVa  possède  un  bœuf  et  un  bouc  favoris  qui  sont 
lielies  ;  quand  ils  parcourent  les  marchés  de  Porto-Novo, 
'*  peuvent  brouter  à  droite  et  à  gauche  ce  qui  bon  leur 
mble,  et  les  marchands  doivent  paraître  enchantés  et  fiers 
î  donner  à  manj^er  aux  fétiches. 

Qu.el((ues  vé|;^étaux  sont  reg^ardés  aussi  comme  sacrés  :  tels 
Dt     le  baobab,   le  froma^jer  et  en  jifénéral  tous  les  arbres 

•  on 

g"i:*ande  taille  qui  sont  considérés  comme  servant  de  rési- 
ïO'c?!au  génie  delà  forêt. 

^'^*'s  offrandes  sont  déposées  au  pied  de  ces  arbres  qui  ne 
*  s-sîtinguent  de  leurs  voisins  ([ue  par  une  ceinture  de  feuilles 
^> 'ï'ilniier  appelée  piille  fofiche,  et  quel((ues  ossements  ou 
^  m.  s  d'animaux  qu'on  y  cloue. 

un  mot,  les  objets  les  plus  divers  peuvent  devenir 
es  dès  qu'ils  ont  revu  la  consécration  d'usage  du  féti- 
^  ^.  (]'est  cette  paille  fétiche  (pii  sert  précisément  à  indi- 
■^      la  qualité  sacrée  de  l'objf^t. 

^  ^cée  au-dessus  d'une  porte,  elle  en  interdit  Taccès  à  tout 
"^  ^>nt,  et  mieux  que  le  meilleur  des  scellés  ;  aucun  honmie 
'*'^>rait  enfreindre  cette  consigne,  car  il  tomberait  aussitôt 
'^Tové  par  le  fétiche. 

^^Vi  Dahomey,  les  propriétés  rurales  n'ont  aucune  limite 
p\>îirente.  Des  pieux  plantés  en  terre,  et  sur  les([uels  flotte 
\^  tiiorceau  de  chiffon  ou  qui  sont  coilfés  d'un  petit  i)ot  ou 
de  quelques  plumes  de  poule,  limitent  seuls  les  quatre  coins 
d  Un  champ.  Ces  poteaux-limites,  également  réputés  fétiches, 
fîont  toujours  respectés  par  les  noirs,  parce  (pie  leurs  prêtres 
les  ont  bénis. 

Il  en  est  de  même  des  épouvantails  destinés  à  protéger  les 
•écoltes  contre  la  voracité  des  oiseaux  et  qui  sont  aussi  des 
étiches. 

Fn  plus  des  fétiches  publics,  les  noirs  en  ont  encore  d'autres 
ui  sont  privés. 
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Ce  sont  des  amulettes  ou  gris-gris  de  toutes  formes  et  de 
toutes  natures  :  sachets  en  peaux,  os,  griffes  et  dents  d'anL- 
maux,  poils  de  singes,  plumes  de  perroquets,  anneaux  c3 
verre,  morceaux  de  corail,  de  bois,  de  cuir,  de  corde.  d'étofltT 
de  fer  ou  de  cuivre. 

I^s  uns  se  portent  dans  les  cheveux,  au  cou,  aux  poîgne 
aux  bras,  aux  hanches  et  aux  chevilles  ;  les  autres  sont  de^== 
nés  aux  habitations  et  on  les  dépose  dans  un  coin  avec  tt:::^ 
un  cérémonial  de  mômeries. 

Les  guerriers  avaient  même  des  queues  de  cheval,  de  vat^ 
ou  de  cabri  qu'ils  agitaient  devant  eux  pour  chasser  les  balE 

Au   Dahomey,    les   esprits  ou  génies   sont  excessivem  ^r- 
nombreux,  mais  ils  ne  sont  jamais  repri'sentés  par  une  'dur     i 
ou  les  considère  comme  subordonnés  aux  dieux,  mais  on  K" 
reconnaît  néanmoins  une  grande  influence  personnelle. 

Tout  ce  (|ui  existe  dans  la   nature  a  son  génie  :  villes, 
lages,  campagne,  Forets,  arbres,  etc...  ont  les  leurs,  et  onr — 

évo(|ue  fni(|ucmnieut.  Ils  répondent  généralement  à    l'a-   ; 

<lu  féticheur  par  un  chant  d'oiseau,  un  sifflement,  ou  avec 
voix  humaine  lors(]ue    le   féticheur  est  ventriloque,  cor^r^ 
cela  arrive. 

L'homme  a  aussi  ses  génies,  et  il  leur  sacrifie  en  s'enduise  -• 
le  corps  d'huile  de  palme. 

La  maison  possi^dc  ses  pénates  représentées  par  des  pelit^^' 
figurines  de  l'orme  humaine  ou  animale  et  par  des  calebasse^^ 
sculptées  contenant  du  sang  de  poule,  del'huile  de  palme,  etc... 
destinés  au  génie.  Ces  dieux  du  foyer  sont  suspendus  dans  la 
toiture  ou  déposés  dans  les  coin»  des  habitations. 

Les  pauvres  se  coutenlenl  d'un  piquet  grossièrement  sculpté, 
planté  l'H  leiTe  et  (|u"ils  arrosent  de  temps  à  autre  d'une  goutte 
d'huile. 

Les  féticheurs   font   accomplir   périodiquement  à    certains 
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*eux  ^es  apparitions  diurnes  ou  noclurnos,  afin  dt*  terroriser 
P*'  leurs  stupides  pralii[iics  les  j>opulations  craintives.    Ces 


.fjîbitious  ont  surtout  lieu  au  iiiomont  des  fêtos  .niimellos. 
parmi  ees  divinités,  les  dieux  de  lu  inori  el  de  la  souHriuiCL' 
j(  représentés  par  des  gens  miis([ués  cou  verlsjus<ju'aux  pieds 


iruript-aux,  barliouiUés  de  sang  et  tenant  en  main  un  tîhia.une 
i-urduou  un  instrument  quelcunquedc  supplice.  Ils  parlent  [leu 
et  on  contre  faisant  leur  voix.  Ce  sont,  dit-nu,  les  âmes  des 
morts;  on  les  appelle  les  ijiinguns.  lis  inspirent  une  granJe 
fiiiveur  et  il  leur  appi-oehe  les  hahilants  s'écartent  et  seiifuiint. 
chacun  dans  sa  maison. 

-Vu  Daho"u*y  et  h  l'orto-Novo  une  autre  apparition  nwturiit 
est  celle  d'un  revenant  appelé  zan;/l>clu,  uu  gardien  de  nuil- 
C'est   une    faraude   femme  en  paille  ayant  une   rolie  à  Iraio*' 
urnée  dcfîi'Osses  coquilles  tenant  Heu  de  {grelots.  Un  indivi'-'''    1 
la  porte  sur  ses  épaules  et  parcourt  ainsi  au  pas  de  course  •** 
rues  de  la  ville.  Il  est  accompafjné  d'un  orchestre  de  ^Dg»*"* 
el  de  tamljuufs  qui  font  un  vacarme  infernal.  Le  porteurpa**' 
<lans  une  corne  de  bcrufet  sa  voix  est  rendue  formidable  f»-^"" 
cet  instrument.  Son  apparition  sème  la  terreur  parmi  les  p^  *'' 
simples  ;  dès  (jue  riialtilant  entend  ses  cris  plaintifs  et  lugub*"*-  '_ 
il  se  renferme  cheK  lui.  S'il  est  suqirispar  les  rues,  il  estn»** 
de  coups  par  les  j^ens  de  l'orc^liesti-e  au  service  dos  fêtichcu«~*' 

La  crainte  in.spiréc  par  le  revenant  servait  au  (jouveniemc** 
iudifîêne  à  faire  sa  police  de  nuit  dans  les  villes  ;  leszangbet"* 
y  faisaient  deux  apparitions  par  semaine,  îi  des  intervalU** 
irréguliers,  mais  leur  devoir  était  surtout  d"cnipêcher  les  incen- 
dies et  les  vols  de  nuit.  Lesféticlieurs  s'en  servaient  aussi  jw»' 
écarter  les  habitants  lor.squ  ils  avaient  l'intention  de  faire  de* 
processions,  de  se  livrer  à  des  sacrîlices  humains  ou  ii  Je 
mystérieuses  orj,'ies. 

Les  lùii'iipéens  n'élaient  pas  toujours  à  l'ahri  des  persécu- 
tions de  ce  ^enre  de  policiers  lorsqu'ils  s'attardaient  dans  les 
nies,  mais  aujourd'hui  les  temps  sont  changés  et  nos  agentsde 
police  remplacent  les  charlatans  indigènes;  cependant,  il  est 
prudent  de  se  l'aire  précéder  «lune  lanterne  dans  ses  prome- 
nades nocturnes  surtout  à  cause  des  scrpcQts. 
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(iliaque  ville  possiidait  un  ou  plusieurs  de  ces  revenants;  le 
our,  ils  repartaient  pour  Tautre  monde,  en  abandonnant  leur 
nveloppe  terrestre  sous  la  protection  de  la  paille  fc'tiche,  dans 
m  petit  han<i^ar  qui  lui  était  allecté  dans  chaque  quartier. 

Parmi  les  sortilèges  on  connaît  le  cliour/oudou  à  Porto-Xovo 
t  V arcade  de  bambou  au  Dahomev. 

Le  chougoudou  était  Tendroit  où  était  enterrée  à  fleur  de  terre 
i  victime  d'un  sacrifice,  quelle  qu'elle  f'iit.  Sur  cette  tombe 
es  sommaire  était  placé  un  pot  renfermant  un  peu  d'huile  de 
ijiie,  des  plumes  de  poule,  du  sang  et  des  poils.  Ces  tumulus 
'staient  un  peu  part(mt,  et  on  les  évitait  autant  par  la  mau- 
^t^  odeur  qu'ils  répandaient  que  parce  c[ue  les  mauvais 
i*its  étaient  censés  les  garder.  (]elui  qui  aurait  la  témérité 
J3^sser  dessus,  risquerait  fort  d'être  tué  ou  tout  au  moins 

-  i^<i  persécuté  le  restant  de  ses  jours. 

—  îircade  de  bambou  existe  encore  à  l'entrée  de  presque  toutes 
'V'illes  dahoméennes.  De  la  {)aille  fétiche,  des  plumes,  des 

-^Qs  de  poules,  des  os,  etc.,  sont  suspendus  après.  Celui  ([ui 
^Herait  dessous  avec  des  intentions  hostiles  contre  le  roi 
-^it  immédiatement  terrassé. 

Quant  aux  évocations,  sortilèges,  enchantements  et  opéra- 
AOns  magiques,  ils  sont  subordonnés  aux  caprices  des  féti- 
îheurs,  ([ui  forment  une  secte  nombreuse  et  qui,  avant  notre 
•ccupation,  était  puissante  et  redoutée  des  indigènes. 


LE  DAHOHEV 


CULTE   DES    SERPENTS 


Les  serpents,  le  python  surtout,  sont  très  vénérés  au  Dahc:^ 
niey,  et  leur  culte  mérite  une  mention  spéciale.  On  attribue 
CCS  reptiles  tous  les  biens  et  tous  les  maux  ;  les  premiers  soi*^ 
reçus  comme  des  bienfaits  et  les  seconds  sont  regfardés  comm  -* 
des  châtiments  mérités.  Le  dieu  reptile  a  de  nombreux  temple.  "^ 
où  les  serpents  sont  entretenus  vivants  ;  cependant  ils  son  -* 
aussi  l'cprésentés  en  bois  ou  en  terre. 

Le  prand  temple  de  Whjdah  est  surtout  connu  ;  il  contien^  j 
des  centaines  de  reptiles  que  de  nombreux  (gardiens  soignenf- 
et  nourrissent  avec  des  rats  et  des  poules.  Des  calebasses  dépo- 
sées à  terre  contiennent  l'eau  et  la  farine  olTertesaux  serpents  ' 
mais  on  leur  apporte  aussi  du  tafia,  des  étolTes,  des  cauris.  des 
fruits,  du  manioc,  etc.. 

Comme  il  est  interdit  d'enfermer  les  dieux,  le  temple  e^ 
dépourvu  de  porte  et  les  pythons  s'échappent  souvent  pour^ 
répaiulrc  par  la  ville.  Leurs  féticheurs  alîolés  s'empressera 
alors  de  les  chercher  et  de  les  réintégrer  dans  leur  demeuM^ 
siicrée  avec  toutes  sortes  de  simagrées. 

Avant  de  les  toucher,  ceux  qui  doivent  les  rapporter  s'ape- 
nouillent  révérencieusement  devant  les  fugitifs,  les  prennenl 
délicatement  entre  leurs  bras  et  les  caressent  avec  toutes  Iffl    , 
démonstrations  de  l'adoralion  la  plus  humble. 

Si  lo  pytlion  s'installe  dans  une  habitation  ou  dans  un  maga- 
sin, il  est  défondu  de  lo  déloger  et  i\  plus  forte  raison  de  le 
maltraiter.  Autrefois,  celui  qui  commettait  un  pareil  méfait 
payait  fort  cher  son  sacrilèpe.  Le  noir  qui  tuait  un  serpent  féUche 
était  brùJé  vif  et  les  blancs  devaient  être  massacrés  ou  empoi- 
sonnés, à  moins  de  payer  une  forte  amende. 

Enlin,   dans  tout   le  pava,    le  python  jouit   d'un    prestige 
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i  ru  ordinaire  aux  yeux  des  noirs  ;  le   pore  seul  fait  exception 
la  règle.  Lorsqu'il  rencontre  le  reptile  il  le  piétine,  le  tue  et 

dévore,  mais  s'il  est  pris  sur  le  fait,  il  est  impitoyablement 
^is  èi  mort  et  offert  en  holocauste  au  dieu. 

La  taille  du  python  varie  d'un  à  trois  mètres;  son  corps 
mne  ou  vert,  tacheté  ou  rayé,  est  un  peu  renflé  au  milieu  et 
e  termine  insensiblement  par  une  queue  allongée  et  prenante. 

Sa  tête  est  large,  aplatie  et  triangulaire  ;  sa  morsure  n'est 
^s  venimeuse,  mais  les  volailles  et  les  petits  quadrupèdes 
ourent  les  plus  grands  dangers  dans  le  voisinage  du  reptile. 

Les  chèvres,  les  moutons  et  même  les  petits  enfants  lui 
•^rvent  de  pâture  lorsqu'il  est  de  forte  taille  ;  aucune  mère 
^oserait  lui  arracher  son  enfant  s'il  devenait  la  proie  du  dieu, 
**lc  est  grande  la  crainte  que  le  python  inspire  par  son  pouvoir 
^^ï^naturel. 

Autrefois,  il  était  promené  en  grande  pompe,  une  fois 
'*^aque  année,  par  les  rues  et  les  places  de  Wliydah.  Ce  jour-là 
^*^  féticheurs  étaient  maîtres  de  toute  la  ville.  11  était  défendu 
^X  blancs  et  aux  nègres  de  sortir  de  chez  eux  sous  peine  de 
"^^rt,  et  quiconque  aurait  osé  jeter  un  regard  indiscret  sur  les 
^J'stères  de  la  cérémonie  était  terriblement  châtié. 

Le  python,  bien  gorgé  de  viande,  était  placé  comme  une 
•^asse  inerte  dans  un  hamac,  et  escorté  solennellement  par  les 
^nds  féticheurs  suivis  d'une  musique  infernale  et  d'une  foule 
^'hommes  et  de  femmes  en  délire,  hurlant  des  chants  sau- 
vages. 

Lorsque  la  digestion  du  reptile  paraissait  être  terminée,  on 
fe  rentrait  vivement  dans  le  temple  de  peur  ({u'il  ne  serre  avec 
rop  de  tendresse  le  bras  ou  la  tête  de  quelqu'un  de  ses  porteurs. 

On  rencontre  dans  les  bosquets  sacrés,  près  de  la  lagune  et 
es  sources,  des  tiges  de  fer  simulant  les  ondulations  du  ser- 
ent  ;  souvent  elles  sont  même  enfermées  dans  de  petites  cases. 

Le  Dahomey,  23 
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Ces  liges  sont  Tiinage  sainte  du  serpent.  Auprès  de  ces  i^^qJ^ 
sont  placées  des  calebasses  dans  lesquelles  on  dépose  ïq^:^u  et 
les  présents  destinés  au  fétiche. 

Depuis  quelques  années,  le  culte  du  serpent  parait  toiuier 
en  désuétude,  et  ce  n'est  pas  dommage.  Aujourd'hui,  nusnid 
par  inadvertance  un  noir  a  tué  ou  blessé  un  reptile,  on  se  con- 
tente de  faire  bâ tonner  le  coupable  par  ses  congénères  et  ils  en 
usent  largement. 

S'il  veut  se  soustraire  au  châtiment,  il  n'a  qu'à  payer  les 
féticheurs,  car  au  Dahomey,  comme  en  bien  des  pays,  tout  s'ar- 
range avec  de  l'argent. 

Féticheurs  et  féticheuses. 

Le  roi  est  le  chef  suprême  du  fétichisme,  et  dès  son  avène- 
ment il  est  initié  à  tous  les  mystères  du  culte.  Mais  malgw 
son  autorité  il  reste  soumis  à  la  puissance  occulte  des  féti- 
cheurs. 

Il  est  assisté  du  Minfjan,  grand-prêtre  du  fétichisme. 

Le  fétichisme  comprend  quatre  sectes  ayant  chacune  ^ 
grand  féticheur  à  leur  tète. 

Les  prêtres  de  ces  divers  ordres  sont  vêtus  de  façon  diD^'  K . 
rente,  mais  le  blanc  est  la  teinte  dominante  de  leur  costume* 
Ils  portent  tous  la  calotte  blanche  des  cabécères. 

Les  uns  ont  la  tête  rasée,  d'autres  se  tracent  sur  le  frottai 
quand  ils  sont  de  service,  une  ligne  rouge  d'un  côté  et  une 
blanche  de  l'autre;  hors  du  service,  ils  n^ont  qu'une  seule  de 
ces  lignes. 

Des  verroteries  ornent  habituellement  féticheurs  et  féUr 
cheuses. 

Les  prêtres  et  les  prêtresses  du  serpent  ont  le  costume  k 
plus  remarquable  ;  c'est  un  pantalon  bouffant  recouvert  d'un 
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gnoir  ouvert,  en  étofTes  à  grandes  figures  criardes  ;  chevilles 
bras  sont,  en  outre,  surchargés  d'énormes  bracelets  en 
vre. 

Foutes  ces  congrégations  vivent  séparées  les  unes  des  autres 
isdes  quartiers  spéciaux  où  aucun  étranger  n'est  admis. 
Le  féticheur  est  quelquefois  chef  par  sa  naissance,  mais,  le 
is  souvent,  il  est  fils  d'un  roturier  qui  l'a  voué  au  fétiche. 
Elevé  par  des  féticheurs  dans  l'art  d'en  imposer  à  ses  sem- 
ibles,  il  tient  à  distance  aussi  bien  les  chefs  que  le  peuple, 
vit  k  part,  n'épouse  ordinairement  qu'une  ou  plusieurs  féti- 
euses,  et  conserve  ainsi,  par  sa  vie  retirée,  un  prestige 
lispensable  à  ses  fonctions. 

Les  féticheurs  ont  comme  principales  ressources  les  nom- 
iuses  offrandes  faites  à  leurs  divinités,  et  les  sommes  qu'ils 
^ent  extorquer  à  tout  propos  aux  fidèles  naïfs,  en  spéculant 
*  leur  croyance  et  leur  superstition  ;  mais  à  leurs  heures  de 
erté,  ils  confectionnent  aussi  des  ouvrages  en  cuivre  et  en 
ile  dont  le  produit  les  aide  à  vivre. 

Les  fonctions  de  féticheur  se  transmettent  de  père  en  fils. 
pendant,  les  parents  qui  désirent  vouer  leur  fils  ou  leur  fille 
fétiche  peuvent  le  faire  en  versant  une  somme  importante  ; 
is  ce  cas,  les  prêtres  élèvent  l'enfant. 

Is  admettent  aussi  des  adultes  d'une  discrétion  éprouvée 
ils  initient  au  rôle  d'aide-féticheurs,  mais  qui  n'exercent 
lais  le  culte. 

Tne  esclave,  une  femme  qui  veut  fuir  les  tracasseries  du 
itre  ou  du  mari,  peut  se  réfugier  au  couvent  des  féticheurs, 
lie  assure  être  possédée  du  fétiche. 

*es  femmes  subissent  trois  ans  d'initiation  dans  les  coû- 
ts. 

>ans  leurs  écoles,  les  féticheurs  apprennent  à  chanter  et  à 
ser  à  leurs  enfants,   avant  de  les  initier  au  culte  auquel 
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ils  sont  destinés.  Les  parents  chantent  et  dansent  aussi  pr    ^^ 
que  journellement. 

Félicheurs  et  féticheuses  sont  de  service  ii  tour  de  rôle  c:z:ia 
les  temples  dont  ils  prennent  soin. 

Ils  sont  aussi  chargés  de  faire  subir  les  épreuves  judici^  j^^ 
aux  individus  accusés  d'un  crime.  Ces  épreuves  sont  gêné  m/e- 
ment  celles  par  Veau  et  par  Voricha,  Celle-ci  est  la  plus  com- 
mune ;  elte  consiste,  comme  preuve  de  son  innocence,  b  avaler, 
sans  la  connaître,  une  boisson  quelconque  ofTerte  par  le  téti- 
cheur;  c'est  ce  qu'on  appelle  boire  Voricha.  Le  prévenu  s'abaï*'  ' 
donne  donc  en  toute  conliance  au  féticheur  qui,  seloo  so» 
caprice,  peut  lui  imposer  un  breuvage  inoffensif,  mais  ï** 
peut  aussi  lui  faire  avaler  un  de  ces  poisons  dont  il  a  le  secie*' 

Comme  le   prêtre  jouit  d'une   entière  impunité   pour  s«s 
méfaits  et  qu'il  est  au-dessus  de  tout  soupçon,  on  se  conteiK^   j 
de  dire,  lorsque  l'accusé  meure,  que  le  fétiche  l'a   tué  psrc* 
qu'il  était  coupable. 

Cette  épreuve  est  basée  sur  ce  que  souvent  le  noir  coopab»* 
nose  boire  l'oricha,  tourmenté  qu'il  est  par  sa  conscienc* 
troublée;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  innocents  qui»**' 
tout  à  redouter  de  leurs  féticheurs. 

Quant  à  l'épreuve  par  l'eau,  elle  se  subit  dans  une  rivièr* 
cm  une  partie  de  la  lagune  spécialement  réservée  à  cet  effet- 
et  dont  l'accès  est  interdit  aux  profanes.  Elle  est  raremeP' 
favorable  ii  celui  qui  la  subit  et  dont  la  perte  est  décida 
d'avance;  l'eau  laisse  surnager  l'innocent  et  engloutit  le  c»»*' 
pable. 

Pour  atteindre  ce  resultat,  le  prévenu  est  attiré  au  fond  "* 
l'eau  par  d'oscellenls  plongeurs  auxquels  il  est  facile  de  rest^ 
longtemps  immergés. 

Pour  Porto-Novo,  cette  épreuve  se  fait  dans  le  canal  ot 
Tjibé,  il  Togbo,  lieu  sacré,  habité  par  des  féticheurs. 
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Les  fêtes  du  fétiche  reviennent  chaque  année  à  une  époque 
Kée  par  le  roi,  généralement  en  septembre.  Elles  donnent 
îaucoup  d'animation  aux  villes  où  règne  alors  la  plus  grande 
31  Hé.  Tous  les  dieux,  sur  les  épaules  de  leurs  féticheurs,  courent 
s  rues  pour  se  rendre  visite  les  uns  aux  autres  ;  d'autres 
ticheurs  les  accompagnent  en  grande  pompe,  soufflant  dans 
as  trompes  d'ivoire,  battant  du  tambour  et  escortés  par  une 
^Tile  énorme. 

Presque  tous  les  jours,  les  féticheurs  des  deux  sexes,  revê- 
is  de  leurs  plus  riches  costumes,  exécutent  des  processions 
ans  la  ville. 

Les  tam-tams  se  réunissent  sur  les  places  publiques  et  alors 
oinmence  leur  étourdissant  tintamarre,  pendant  qu'une  longue 
ile  d'hommes  et  de  femmes,  bien  alignés,  défilent  en  chantant 
>oup  venir  s'asseoir  par  rang  d'ancienneté  au  milieu  de  la 
>lace. 

Au  nombre  de  cent  ou  deux  cents,  les  femmes  se  livrent 
'ïisuite,  avec  un  ensemble  et  une  précision  remarquables,  à  des 
bnses  fort  curieuses,  terminées  par  des  orgies  de  toute  sorte. 

En  résumé,  les  prêtres  du  fétichisme,  par  la  crainte  qu'ils 
'aspirent,  parleur  habileté  à  tromper  et  à  abuser  des  croyants 
^r  Terreur  des  sens,  par  les  simagrées  de  toutes  sortes  et  les 
'^  mystérieux  dont  se  compose  le  culte  qu'ils  professent, 
^^i  une  puissance  redoutable  dans  les  royaumes  dahoméens 
'^  ils  imposent  même  leurs  volontés  au  roi.  Quand  ceux-ci  se 
rfusent  à  gouverner  selon  leurs  désirs,  ils  meurent  empoison- 
^s  par  le  fétiche,  ainsi  que  cela  est  arrivé  pour  Ghezo  qui 
^^it  eu  le  tort  de  déplaire  aux  féticheurs  en  s'opposant  aux 
^crifices  humains. 


} 
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Sacrifices  humains  et  autres. 

Les  félicheurs,  qui  semblent  si  heureux  pendant  leurs  fêt 
religieuses,  sont  cependant  de  cruels  meurtriers  ;  ce  sont  e 
qui  ont  établi  ces  lois  atroces  d'après  lesquelles  ils  imm 
laient  froidement,  à  des  divinités  fictives  et  auxquelles  ils 
croyaient  pas  eux-mêmes,  des  milliers  d'innocentes  victim< 
humaines. 

Par  cette  coutume  barbare,   ils  pensaient  que  le  sang  c:^^ 
leurs  semblables,  répandu  sur  le  fétiche,  le  leur  rendrait  favc:^^^^ 
rable  et  leur  porterait  bonheur. 

En  commettant  ces  meurtres,  les  féticheurs  cherchaier""'^ 
uniquement  à  faire  une  impression  profonde  sur  les  masse^^» 
afin  de  garder  haut  le  prestige  de  leur  barbare  religion,  el  P^ 
maintenir  comme  une  menace  constante  sur  la  tète  de  ceu:^ 
qu'ils  gouvernaient. 

I/occupation  française  a,  heureusement  pour  les  noirs,  sup' 
primé  les  sacrifices  humains,  et  ce  n'est  pas  le  moindre  bien- 
fait de  notre  intervention  au  Dahomey. 

On  n'exécute  plus  aujourd'hui  que  les  condamnés  à  mort 
pour  crime  d'homicide. 

Les  victimes,  prisonniers  de  guerre  ou  autres,  étaient  immo- 
lées aux  divinités  d'une  façon  uniforme.  Après  les  avoir  g^arot- 
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S,  on  leur  faisait  absorber  du  taOa  en  abondance  afin  de  les 

rutir^t  empêcher  ainsi  que  les  sacrifices  fussent  troublés  par 

rs  cris. 

\près  des  prières,  des  danses  et  des  évocations,  on  coupait 

tête  à  ces  malheureux  de  façon  que  leur  sang  jaillisse  sur 

divinité  en  honneur  de  laquelle  était  fait  le  sacrifice. 

On  ouvrait  ensuite  le  corps,  on  en  arrachait  le  cœur  et  les 

Irailles  qu'on  étalait  devant  le  dieu,  tandis  que  le  cadavre 

lit  jeté  dans  un  fourré  entouré  de  paille  fétiche  ou  enterré 

ns  un  chougoudou.  Souvent  les  féticheurs  poussaient  leur 

latisme  jusqu'à  manger  le  cœur  de  la  victime. 

Autrefois  aussi  les  corps  humains  restaient  exposés  devant 

•  idoles,   mais  aujourd'hui  cela  n'a  plus  lieu  que  pour  les 

maux. 

>eules,   les  plus  importantes  divinités   avaient  droit    aux 

f'ifices  humains,   sans  exclure  ceux  de  toutes  sortes  d'ani- 

IX. 

^n  immole  aux  dieux  des  poules,  des  pigeons,  une  chèvre, 
tnouton,  un  bouc,  un  porc.  On  leur  arrache  la  tête,  et  ces 
tiaux  sont  ensuite  mangés  par  ceux  qui  les  sacrifient  ;  le 
g",  le  poil  ou  la  plume  seuls  restent  dans  une  calebasse  aux 
is  du  fétiche. 

^  buse  et  le  vautour,  considérés  comme  animaux  impurs, 
sont  jamais  offerts  en  sacrifice,  tandis  que  le  pigeon  est  une 
îtime  pure  et  agréable. 

Cn  chien  sert  aussi  quelquefois  au  sacrifice,  mais  alors  on 
pend  au  cou  de  la  divinité  et  on  l'y  laisse  jusqu'à  complète 
[réfaction. 

3n  offre  aussi  aux  dieux  des  noix  de  kola,  du  maïs  grillé 
osé  d'huile  de  palme,    des   ighins,   espèces  d'hélices  ter- 
tres dont  le  pays  abonde,  etc.. 
^es  nègres  du  Dahomey  sont  généralement  dociles  et  obéis- 
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sauts  quand  ils  sout  de  sang-froid,  mais  quand,  surexcités  pa 

Talcool  et  les  danses,  ils  pratiquent  les  coutumes  barbares  d 

leur  triste  relifçion,  ils  ressemblent  à  de  véritables  forcenésE=& 

toujours  avides  de  siuifj. 

Aussi  est-il  à  souhaiter,  pour  le  bon  renom  de  notre  coloni^^  ^ 

que  le  fétichisme  disparaisse  au  plus  tôt,  car  ce  culte  per\'e 

et  vicieux,  enraciné  dans  le  cœur  du  noir  et  entretenu  par  l(^ 

féticheurs,  Tincitera  h  être  réfractaire  à  la  plupart  des  réform 

que  l'administration  française  tentera  d*apporter  dans  lesusag^^^ 
tyranniques  du  pays. 

Fêtes  des  coutumes. 


ei 


Chaque  année  au  retour  de  leurs  expéditions  contre  les  p«T:]f  -j 
plades  voisines,  les  Dahoméens,  qu'ils  aient  été  victorieuxsi^:  .  :x 
vaincus,  se  livraient  dans  leur  capitale  à  d^importantes  rrjn  m  m__hj 
sauces. 

Ces  fêtes  avaient  lieu  ordinairement  en  août,  septenibr::ar  ^ 
octobre  à  Tocoasion  <les  anniversiiires  des  funérailles  des  anc  .      '"  ions 
souverains  et  elles  duraient  plusieurs  semaines. 

On  leur  a  donné  le  nom  de  coutumes  et  jusqu*en  1878        ^oos 
les  Kuropét^ns  de  la  cote  étaient  tenus  d'y  assister,  et  sui—  *  *>«/ 
d'apj)orter  beaucoup  de  cadeaux  au  roi.  De  même,   che»^/we 
habitant  du  royaume  y  était  aussi  convoqué,  et  devait  fai  «~<-*  à 
son  monar(|ue  un  présent  en  cauris,  proportionné  h  ses  mo\^^*^*- 

Au  jour  fixé,  les  populations  des  campâmes  envahissoi*-"^"^ 
la  capitale,  (|ui  re{^or*^eait  de  monde.  Le  peuple  s'asseml>J«"' 
sur  les  places  publiques  où  journellement  un  crieur  du  pal^JS 
venait  proclamer  à  haute  voix  les  gloires  de  la  dynastie. 

Après  plusieurs  visites  oHîcielles  faites  en  grande  pompe  a**^ 
tombeaux   des  monarcjues  dahoméens,  visites  accompag^W^ 
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te  chants,  de  clameurs  discordantes  et  de  coups  de  fusil,  le 
oi  donnait  des  cadeaux  à  ses  ministres  et  cabtîcéros. 


Oans  ces  visites,  le  roi  pénétrait  seul  dans  les  monuments 


■itjraires  pour  annoncer  aux  n 


ï  ancêtres  les  fêle! 


^'iglantes  qu'il  préparait  en  leur  honneur. 
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Entre  les  diverses  cérémonies  des  coutumes,  il  y  avait  soi 
vent  plusieurs  jours  d'intervalle. 

La  plus  importante  de  ces  cérémonies  consistait  à  envoy 
des  émissaires  dans  Tautre  monde  pour  porter  des  nouvelle 
aux  rois  défunts. 

Une  trentaine  de  prisonniers  de  guerre  étaient  alors  chois~  ^ 
pour  ce  voyage  funèbre  ;  ces  malheureux,  bâillonnés  et  ficelé=: 
étaient   fortement  attachés  dans  des  paniers  en  bambou,  L 
genoux  repliés  sous  le  menton  et  les  bras  attachés  au  bas  di 
jambes. 

Pendant  plusieurs  jours  on  les  promenait  par  la  ville  av 
interdiction  de  les  frapper  ou  de  les  insulter. 

Mais  le  jour  de  la  fête  est  arrivé  ;  le  roi  et  sa  famille  s'il 
tallaient  alors  sur  une  estrade  haute  de  2  mètres,  et  élevée 
la  circonstance  sur  Tun  des  côtés  d'une  grande  place  publiqL:^^ 

Après    plusieurs    harangues    à  la  foule  enthousiasmée^ 
laquelle  le  roi  jetait  quelques  poignées  de  cauris,  le  suppli-^ 
des  victimes  commençait. 

D'abord  c'étaient  des  animaux  que  l'on  sacrifiait  aux  mâjr»« 
des  rois  morts.  On  voyait  ainsi  défiler  et  monter  sur  l'estrai^I^ 
des  chiens,  des  chats,  des  porcs,  des  coqs,  des  singes,  des  e 
codiles,  etc.  Tous  étaient  solidement  attachés  sur  des  plane! 
et  muselés  afin  de  ne  pouvoir  mordre.  Impassible,  tout     ^^ 
fumant  sa  pipe,  le  roi  abaissait  son  regard  vers  les  victinm^s, 
et  sur  un  signe  de    lui  elles  étaient  basculées  au  bas  de  Pe5- 
trade  ou  un  féticheur  leur  coupait  immédiatement  la  tête    ^d 
recueillant  leur  sang  dans  une  bassine  spéciale. 

On  battait  le  gon-gon  et  après  le  tour  des  animaux  ven»** 
celui  des  prisonniers,  plus  morts  que  vifs.  Ces  pauvres  gr^^® 
étaient  alignés  les  uns  à  coté  des  autres  sur  le  rebord  de  l*<^ 
trade,  et,  après  que  le  roi  leur  eût  confié  son  message  à  ses 
ancêtres,  ils  étaient  culbutés  et  précipités  l'un  après  l'a^»^^^ 
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sur  le  sol  où,  d'un  seul  coup  de  sabre,  ils  étaient  décapités  au 
dessus  d*un  grand  bassin  de  cuivre.  Leurs  têtes  étaient  mises 
an  pied  de  Testrade  et,  après  la  cérémonie,  leurs  cadavres  étaient 
enterrés  dans  les  bois  avoisinant  la  ville,  avec  une  bouteille 
ae  tafia  et  des  cauris  déposés  à  leur  côté  pour  les  frais  de  la 
route. 

Le  grand  bassin  de  cuivre  était  ensuite  porté  lentement  au 
^nibeau  que  le  roi,  de  sa  propre  main,  arrosait  de  ce  sang  encore 
tiède. 

Chaque  journée  des  coutumes  se  terminait  invariablement 
P^ï*  les  acclamations  de  la  foule,  appuyées  de  nombreux  coups 
^^  fusil  et  scandées  du  bruit  étourdissant  des  tam-tams. 

Quelques  jours  après  ce  massacre,  avait  lieu  une  parade  de 
guerre,  soldats  et  amazones  défilaient  devant  le  palais  du  roi 
pour  se  rendre  dans  la  plaine  de  Cana  où  ils  se  livraient  à  des 
'^^^nceuvres  démobilisation. 

A.  la  dislocation  des  troupes,  le  roi  répartissait  toujours 
T^elques  fûts  de  tafia  entre  les  assistants,  puis  guerriers  et 
spectateurs  exécutaient  des  danses  jusqu'à  épuisement  de  forces. 

Cet  essai  de  mobilisation  se  continuait  les  jours  suivants  par 
^^  exercices  de  combat  dans  lesquels  guerriers  et  amazones 
^ployaient  la  plus  grande  ardeur. 

Après  des  simulacres  d'attaque  et  de  défense  le  roi  faisait  jeter 

^"^  Tair,  du  haut  de  son  estrade,  k  la  populace  délirante,   des 

^toJTes^  des  cauris,  des  verroteries  en  témoignage  de  sa  satis- 

^^tion.  La  foule  se  bousculait  alors  pour  ramasser  les  dons, 

insultait  et  la  fête  finissait  par  un  échange  général  de  horions 
^^Ire  les  assistants,  à  la  grande  jubilation  du  roi. 

Les  fêtes  des  coutumes  se  clôturaient  par  le   cortège   des 

'^^^hesses.  Le  roi,  sa  famille  et  ses  nombreux  serviteurs,  tous 

^vêtus  de  leurs  plus  brillants  atours,  défilaient  alors  devant  le 

Peuple  émerveillé,  afin  de  lui  donner  une  idée  de  la  puissance 

^  Son  souverain. 
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Les  serviteurs  étaient  porteurs  de  toutes  les  richesses  et 
curiosités  royales  ;  on  remarquait  surtout  parmi  elles  les  nom- 
breux cadeaux  offerts  de  tout  temps  par  les  Européens  aux 
monarques  d'Abomey,  et  qu'ils  s'étaient  légués  depuis  un 
temps  immémorial. 

Après  ces  fêtes  mémorables,  le  roi  remerciait  chefs  et  invités 
et  quittait  sa  capitale  pour  aller  jouir  d'un  repos  bien  mérité 
dans  une  de  ses  résidences  de  banlieue. 

Ces  horribles  coutumes  qui  depuis  des  siècles  ensanglan- 
taient le  Dahomey  étaient  une  honte  pour  l'humanité. 

C'est  à  la  France  que  la  civilisation  est  redevable  de  leur 
abolition,  et  aujourd'hui,  sous  l'égide  de  la  République  dont  ils 
bénissent  la  généreuse  intervention,  les  nègres  du  Bénin  peuvent 
travailler  en  toute   liberté  à  l'amélioration  de  leur  bien-elr^ 
social. 
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LE    PALMIER    A    HUILE 

La  plus  importante  production  du  Dahomey  est  le  palmier 
à  huile.  Les  indigènes,  encouragés  par  son  merveilleux   ren- 
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dément,  n'avaient  jamais  cherché,  avant  la  conquête,  à  déve- 
lopper les  autres  cultures. 

D'immenses  et  épaisses  forêts  de  palmiers  oléifères  couvrent 
le  Dahomey  jusqu'à  la  latitude  d'Abomey;  c'est  un  arbre 
précieux,  car,  par  l'huile  et  les  amandes  de  palme  qu'il  fournit, 
il  forme  la  principale  richesse  du  pays. 

Cet  arbre  se  multiplie  lui-même  et  ne  demande  aucun 
entretien. 

L'arbre  femelle  seul  est  productif;  les  bonnes  années  de 
récoltes  on  compte  de  12  à  14  régimes  de  noix  de  palme 
(environ  150  noix  par  régime).  L'arbre  mâle,  qui  croit  dans  la 
proportion  de  1  pour  200,  est  reconnaissable  par  son  grand 
nombre  d'épines  et  par  les  nombreuses  lianes  qui  apparaissent 
autour  de  ses  branches,  tandis  que  les  arbres  femelles  sont 
débarrassés  périodiquement  de  ces  lianes  parasites. 

La  végétation  du  palmier  à  huile  est  lente,  il  forme  pendant 
longtemps  une  sorte  de  grosse  touflfe.  Peu  à  peu  le  tronc 
s'élève,  mais  reste  couvert  de  la  souche  des  vieilles  feuilles;  à 
la  longue,  il  devient  presque  lisse. 

I^  hauteur  de  l'arbre  varie  de  7  à  10  mètres,  le  diamètre 
de  son  stipe  est  de  10  à  15  centimètres. 

Les  feuilles  sont  pennées,  àrâchis  jaunâtres,  épineuses  sui 
les  cotes,  portant   des   folioles  d'un  beau  vert,  longues  quel- 
quefois de  0  m.  70  et  disposées  sur  deux  rangs. 

Les  tleurs,  qui  paraissent  plusieurs  fois  par  an ,  sont 
monoïques  portées  sur  des  régimes  différents. 

Les  fruits  ont  l'apparence  de  grosses  cerises  arrondies  à  leur 
base  et  composées  également  de  chair  et  de  noyaux.  Cette 
chair  ou  pulpe  est  fibreuse  et  imprégnée  de  matières  grasses. 
Elle  est  jaune  safran  ou  rouge  sang,  selon  la  région,  et  plus 
la  couleur  rouge  est  prononcée,  plus  le  fruit  est  riche  en  prin* 
cipes  huileux. 
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Dans  les  beaux  fruits,  la  pulpe  a  jusqu'à  9  millimètres  d'épais- 
r;  les  indigènes  en  extraient  Thuile   par    dépression.   Le 
r"au  du  fruit  contient  Tamande,  dont  on  tire  également  une 
tière  grasse,  blanche  et  solide,  pouvant  servir,  lorsqu'elle 
es  t  fraîche,  aux  mêmes  usages  que  le  beurre. 

H.e  palmier  à  huile  donne  des  fruits  au  bout  de  quatre  ans 
se  vilement,  mais  alors  ils  sont  encore  sans  valeur. 

On  fait  régulièrement  deux  récoltes  par  an  :  celle  du  gros 
ï'^g^-ime,  la  plus  importante,  a  lieu  pendant  les  mois  de  janvier, 
fe^vrier,  mars  et  avril;  le  petit  régime  se  cueille  en  août  et 
®ô  j>tembre.  Ces  récoltes  sont  sûres  et  ne  craignent  pas  les 
^ï^tcmpéries. 

X)ans  le  palmier  à  huile,  tout  est  utilisé  par  les   habitants, 
^vitre  l'huile  à  manger,  à  brûler  et  à  parfumer  qu'il  donne,  il 
^  encore  d'autres  avantages.  Des  cellules  intérieures  du  tronc, 
^'^    tire,  par  des  incisions  pratiquées  à  sa  partie  supérieure, 
^*^^  moyenne  journalière  de  3/4  de  litre  de  vin  de  palme.  Des 
^^^^^lles  de  bananier  sont  disposées  pour  servir  de   rigoles  et 
^'^^^•le  sol  une  calebasse  ou  un  pot  en  terre  recueille  le  liquide 
"^^^olore,  rafraîchissant  et  sucré.  Ce  vin  fermente  avec  rapidité, 
^^^  "^ient  pétillant  et  peut  s'absorber  au  bout  de  quehjues  heures, 
^^^rèsdeux  ou  trois  jours  de  fermentation,  la  boisson  devient 
*^*-^nche  et  épaisse  comme  du  lait,  prend  un  goût  âpre  et  enivre 
^^^inme  Teau-de-vie  ;  le  breuvage  exhale  alors  une  odeur  pro- 
noncée de  vieux  cuir.  A  la  bonne  saison  il  remplace  en  partie 
•-^s  horribles  produits  chimiques  que,  sous  le  nom  de  gin,  de 
^afia,  d'alongou,  les  négociants  européens  importent  en  quan- 
tités considérables. 

Le  bourgeon  terminal  de  l'arbre  fournit  le  chou  palmiste, 
amas  de  feuilles  blanches  et.  tendres  que  Ton  mange  en  salade 
ou  que  l'on  confit  dans  du  vinaigre  pour  s'en  servir  en  guise 
de  cornichons. 
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Les  feuilles,  larges,  longues  et  dures,  servent^  après  avo 
été  préalablement  séché  es,  pour  couvrir  la  toiture  des  maison: 
à  faire  des  balais,  des  paniers,  etc.;   le  pétiole  des  feuill 
tombées  sert  déboisa  brûler;  le  tronc,  malgré  sa  faible  co^-j^ 
sistance,  est  utilisé  parfois  dans  les  constructions,   mais  ^^5 
fibres  très  flexibles  sont  surtout  employées  à  la  fabrication  aies 
cordages,  et  même  des  tissus  grossiers  se  rapprochant,  il  est 
vrai,  plus  de  la  natte  que  de  Tétoffe. 

Le  rendement  d'un  palmier  est  estimé  de  3  à  4  francs  par 
an.  Souvent  les  propriétaires  de  palmiers  louent  leurs  arbies      j 
à  des  cultivateurs  à  raison  de  2  fr.  50  par  pied  et  par  année. 

Le  palmier  à  huile  étant  la  vraie  richesse  du  DahomëCfD,  flit 
rarement  abattu;  on  compte  une  moyenne  de  16  à  1.800  prf- 
miers  par  kilomètre  carré,  dans  la  région  comprise  entre  AlUl 
et  Abomey  ;  on  estime  la  superficie  de  cette  plantation  mlir 
relie  à  un  million  d'hectares. 

Les  ressources  de  cet  arbre  sont  immenses  pour  la  coUmitflt 
paraissent  inépuisables. 

Le  palmier-dattier  qui  est  si  productif  en  Algérie  ne  i 
sit  pas  au  Bénin. 


FABRICATION    DE   L  IIL'ILE    DE   PALME 

Pour  la  cueillette  des  régimes,  les  noirs  grimpent  sans 
échelle  au  sommet  du  palmier,  en  s'aidant  simplement  d'une 
corde  très  raide  fermée  en  anneau,  enroulée  autour  de  Tarbre 
et  qui  les  soutient  par  le  milieu  du  corps.  En  se  tenant  au 
palmier  d'une  main  et  pressant  du  pied  de  bas  en  haut,  ils 
s'élèvent  par  secousses  successives  le  long  du  stipe.  Arrivés 
au  sommet  ils  coupent  le  régime  au  moyen  d*une  hachette  passée 
dans  leur  ceinture,  et  le  descendent  à   terre  avec    une  corde- 
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■^te  pour  éviter  de  le  détériorer.  Deux  hommes  peuvent  ainsi 

^«Iter  plus  de  50  régimes  dans  une  matinée. 

t^s  régimes  sont  cueillis  dès  que  les   fruits  sont    rouges  ; 
■*^  d'at>ord  à  terre  en  tas  sur  lesquels  viennent  picorer   les 


Kabricalion  de  l'huilo  Oc  palm 


alailles,  on  les  laisse  fermenter  pendant  quelques  jours,  puis 
n  les  coupe  en  morceaux.  Si  les  fruits  sont  oncoro  dilliciles  J» 
étacher,  on  les  mouille  légèrement  pour  activer  la  fcrnienUi- 
on  et  par  suite  faire  tomber  tous  les  grains.  Ces  grains  sunt 
isuîte  triés,  dépouillés  de  leur  pulpe  et  entasses  dans  un 
aste  récipient  rempli  d'eau  —  très  souvent  une  pi  rogue  —  où 
s  noix  sont  écrasées  par  les   indigènes  avec  les  pieds  ou  les 

Le  Dahomea.  !l 
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mains  ;  hommes,  femmes  et  enfants  participent  à  ce  br 
rudimentaire. 

Mais  lorsque  la  récolte  est  importante,  on  jette  les  fruits 
un  bassin  carré  en  terre  glaise  entouré  d'un  petit  mur.  On 
par-dessus  une  certaine  quantité  d'eau  chaude,  puis  de 
trois  femmes  descendent  dans  la  fosse,  et,  soutenues  par 
espèces  de  béquilles,  se  servent  de  leurs  pieds  comme  ] 
pour  écraser  les  fruits  de  manière  à  en  détacher  la  pulf 
travail  de  piétinement  dure  plusieurs  heures  ;  les  noyaux 
enlevés  dès  qu'on  les  rencontre,  la  bouillie  devient  plus  é| 
au  fur  et  à  mesure  que  Thuile  sort  des  fibres  et  se  mêla 
Teau  chaude. 

Lorsqu'on  juge  que  les  pulpes  ont  été  suflisamment  pr 
rées,  on  verse   encore  de  Teau  dans  les  récipients,    on 
cette  eau  avec  des  bâtons  et  on  laisse  ensuite  reposer. 

L'eau  s'isole  des  parties  huileuses  et  une  sorte  d'écume 
nâtre  surnage  alors  à  la  surface.  C'est  la  première  huile,  h 
pure,  fraîche  et  comestible.  La  couche  d'eau,  bien  disti 
est  en  dessous,  et  au  fond  du  bassin  reste  la  ] 
fibreuse  dépourvue  d'huile  et  mélangée  aux  péricarpes 
fruits. 

On  enlève  avec  précaution  cette  huile  au  moyen  de 
basses  et  on  la  recueille  dans  de  grandes  jarres  placées  suri 
violent  pendant  vingt-quatre  heures,  où  elle  subit  une  ébul 
afin  de  faire  évaporer  les  parcelles  aqueuses  qu'elle  po 
encore  contenir.  On  la  tamise  ensuite  dans  de  grands  i 
on  l'écréme,  et  l'huile  de  palme  est  prête  à  être  livn 
commerce. 

La  proportion  d  huile  ainsi  obtenue  est  de  65  ^/q. 

Cette  huile,  à  la  saveur  douce,  est  d'une  belle  ce 
jaune  orange,  très  liquide  et  répand,  lorsqu'elle  est  ch 
une  odeur  agréable  rappelant  un  peu  celle  de   l'iris  ou 
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"vicjlelte;  elle  concrète   à  la  température  ordinaire    et   prend 
alors  une  teinte  plus  claire  ;  son  point  de   fusion  est   de  30  à 


Au  contact  de  Tair,  elle   se  rancit,  s'ucidilie  et    abandonne 
la  glycérine,  lorsqu'on  la  traite  par  Teau.  Elle  exhale,  lors- 
qu'elle est  vieille,  une  forte  odeur  de  vieux  cuir. 

Elle  forme  avec  les  alcalis,  tels  que  la  potasse  et  la  soude, 
des  savons  de  couleur  jaune.  I/huile  est  é«;alement  employée 
dans  la  parfumerie. 

C'est  dans  Test  du  Dahomey  que  se  récoltent  les  huiles  les 
[  plus  riches  en  couleurs  et  en  matières  «crasses;  celles  des 
autres  régions  sont  beaucoup  moins  estimées  sur  les  marchés. 
Les  indigènes  reconnaissent  à  l'huile  de  palme  des  proprié- 
^^  médicinales;  on  l'emploie  pour  guérir  les  maux  de  ventre 
et  d'oreilles.  On  en  frotte  les  nouveau-nés  p(»ur  leur  donner 
de  la  vigueur. 

L'huile  de  palme  est  livrée  au  connnerce  à  raison  <lt*  'i  fnincs 
*^*  fr. 301a  mesure  de  20  litres,  suivant     h»s  couis  d'Europe, 
ï-es  principaux    marchés  d'huile,  oîi  idh*  est  g(''néi'iileinent 
appelée  huile  de  Lagos,  sont  :  Marseille,    Liverpoc»!  et   Ilain- 

La  tonne  d'huile  se  vend  en  Europe  de  'J  à  (JOd  francs;  sur 
P'^ce  le  prix  du  kilo  varie  entre  0  fr.  10  et  Ofr.  2"). 

Les  huiles  sont  exportées  dans  (Us  aiieiemies  futiiillcs  ayant 
*^Ulenu  de  l'alcool,  d'une  capacité  de  VM)  litres  ou  dans  des 
^Uxilles  spéciales  de  7o0  à  800  litres  appelées  pnnclinns. 

Les  huiles  de  palme  de  tout  le  territoire  de  Porlo-Xovo 
^ï^t  réputées  comme  étant  très  su[»érieures  aux  autres  huiles 
^   la  cote  occidentale  d'Africiue. 

lîlle»  sont  incontestablement  préférables  aux  huiles  de 
*^^vlan. 


LE    DAIIOSIET 


L'eau  vidée,  il  reste  au  fund  de  la  pirogue  ou  du  bassin,  la 
pulpe  que  l'on  sèche  au  soleil  et  que  l'on  transFonne  en  petits 
tampons  dont  on  se  sert  pour  allumer  le  feu,  car  ce  résidu 
contient  encore  malgré  tout  des  principes  oléagineux. 

Ces  puljies,  soumises  à. une  action  chimique  en  Europe,  ^ 
rendent  encore  de  30  à  35  "/o  d'huile  de  palme. 

Les  noyaux  qui,  pendant  la  fahrication  de  l'huile  ont  étâ^ 
retirés  de  la  cuve,  sont  alors  exposés  pendant  plusieurs  jour-- — 
aux  rayons  du  soleil  pour  sécher,  car  ils  contienoent  un.  .^ 
amande  dure,  i  m  mangea  h  le,  de  forme  elliptique,  qui  s'e)^  - 
trait  diirii'ilcmcnt.  Les  noyaux  une  fois  secs,  les  amandes  socrkt 
décortiquées  fi  la  main  et  portées  ii  la  factorerie.  Par  trituratic»  n 
on  en  extrait  en  Europe  une  huile  abondante  et  incolore  desi- 
tinée  à  la  fabrication  dos  bougies  et  des  savons. 

Les  débris  des  noix  et  les  co({ues  des  amandes  servent  ^ 
engraisser  les  porcs  qui  pullulent  dans  les  villages  et  qui  ^d 
sont  très  fi-iands. 

Le  tourteau  provenant  de  la  trituration  des  amandes  s^rt 
également  en  Europe  ù  la  nourriture  des  bestiau.Y  et  princi- 
palement des  porcs. 

Malgré  leur  dureté  les  indigènes  mangent  les  amandes, 
mais  on  y  taille  surtout  des  bijoux  du  pays  et  des  ceintures 
que  portent  les  femmes. 

Le  Cfunmerce  des  amandes  est  aussi  important  que  ce'"' 
de  rituilc  de  palme  et  elles  se  rencontrent  sur  les  mêmw 
marelles. 

Ltïs  amandes  de  palme  sont  expédiées  à  Marseille,  Liverjw» 
et  Hambourg,  soit  en  vrac  dans  les  cales  des  navires,  soiten 
sacs  de  70  ii  75  kilos. 
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t^ams  les  pays  de  production,  les  amandes   ont  une  valeur 
le    l  SO  k  200  francs  la  tonne  de  1000  kilos. 


l'huile  de  palme  dans  l'industrie 

*-*huile  de  palme  contient  environ  31  **/©  de  palmitine  et 
69  ^/o  d  oléine. 

*^ar  la  saponification   calcaire  ou  à  l'aide  de  la  vapeur  en 

^^ses  clos,  on  en  retire  de  Tacrde  oléique,  de  Tacide  palmi- 

"^Ue  et  de  la  glycérine.  Son  emploi  pour  la   fabrication  des 

^'^ons  de  toilette  et  des  savons  industriels  est  des  plus  consi- 

"^**ables.  La  stéarinerie  en  absorbe  aussi  de  fortes  quantités. 

l-tes  savons  obtenus  par  la  saponification  de  Thuile  de  palme 

^  "'aide  de  la  soude  ont  une  couleur  jaune  rougeatre,  et,  mal- 

P*é  lopération  de  la  saponification,  ils  gardent  la  forte  odeur 

"^  "violette  qui  est  propre  à  Thuile   de  palme.  Cette   odeur, 

1^^  est  justement  appréciée  à  cause  de  sa   fraîcheur  et  de  sa 

'^ï^acité,  est  une  des  raisons  qui  imposent  l'emploi  du  savon  de 

P^lme  dans  beaucoup  de  pâtes  de  savons  de  toilette  fins  et 

^^tra-fins. 

t)e  plus,  les  savons  fabriqués  avec  l'huile  de  palme  sont 
^^Ssi  fermes  et  aussi  réguliers  que  les  savons  de  suif  ;  ils  sont 
"^oins  cassants,  moussent  plus  facilement  et  se  conservent 
"^i^ux. 

lin  dehors  de  ces  qualités,  il  faut  aussi  tenir  compte  de  ce 
î^e,  l'industrie  de  la  margarine  enlevant  sur  le  marché  la 
plus  grande  partie  des  suifs  frais  de  nos  fondoirs,  les  fabri- 
^tits  de  savons  de  toilette  sont  obligés  de  se  rabattre  sur  les 
*^Uiles  concrètes  telles  que  le  coco,  le  coprah  et  principale- 
ment l'huile  de  palme,  étant  donnés  les  avantages  qu'elle  pro- 
cure. 

Pour  nombre  de  manufactures  l'emploi  de  l'huile  de  pîilme 


^  .^^^^  : 
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est  devenu  indispensable,  surtout  depuis  que  les  procédés 
appliqués  pour  son  blanchiment  ont  permis  den  augmenter 
considérablement  Tusage. 

L'industrie  de  la  teinture  en  laines  consomme  aussi  de  fortes 
quantités  de  savon  de  palme  brut,  (juoique  le  ])rix  de  ce 
savon  soit  un  peu  plus  élevé  que  celui  cîes  savons  de  suif  et 
dliuile;  cette  préférence  tient  à  ce  (fue  les  laines  teintes  (jui 
peuvent  ou  doivent  être  rincées  dans  un  léger  bain  de  savon 
conservent  plus  de  brillant  et  plus  de  souplesse  ;  ce  résultat 
est  dû  à  la  présence  de  Tacide  palmiticpie  dans  les  acidi's  «icras 
du  savon;  c*est  aussi  une  des  causes  pour  lesquelles  l'emploi 
dusavon  de  palme  devient  intéressant  dans  la  fabrication  des 
savons  de  toilette.  L  acide  palmitique  étant  plus  brillant  et 
OMnns  cassant  que  Tacide  stéaricpie,  il  est  évident  ([ue  K's 
savons  contenant  de  Thuile  de  palme  sont  plus  homoo^èues  et 
plus  brillants  que  les  savons  ne  contenant  (jue  des  acides 
briques  et  oléiques. 

LE    KOLATIEK    IT    LA    KOI. A 

G*est  un  arbre  de  10  à  20  mètres  de  hauteur,  (lu'on  trouve 
dans  tout  le  Dahomev  et  dont  le  fruit  devient  l'objet  d'un 
commerce  assez  développé. 

11  y  a  quelques  années,  on  exportait  de  très  ^''randes  cjuan- 
tités  de  kola  du  Dahomev  au  Brésil.  Les  connnunications 
directes  par  voiliers  ayant  cessé,  cet  impc»rlant  débouché  est 
devenu  nul. 

L'arbre  à  kola  commence  généralement  à  produire  au  bout 
de  6  à  7  ans,  et  se  trouve  en  plein  rapport  à  10  ans. 

La  kola  se  récolte  vers  septembre  et  octobre;  chaque 
récolte  donne  environ  40  à  l<»  kilo«i^rammes  de  graines. 

La  kola  du  Dahomey  est  facilement  reconnaissable  à  ce  ([ue 
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chaque  fruit  se  divise  en  quatre  et  cinq  parties.  Les  plus  gros 
fruits  sont  d'une  couleur  rose,  tandis  que  les  petits  sont  rouge 
vif;  exceptionnellement,  on  trouve  quelques  fruits  blancs. 

Les  noix  pèsent  de  10  à  25  grammes.  On  les  place  dans  un 
panier  rempli  de  feuilles  qui  les  conservent  fraîches  pendant 
2o  à  30  jours;  elles  peuvent  ainsi  arriver  en  France,  en  très 
bon  état  de  conservation. 

La  kola  se  vend  selon  Tabondance  ou  la  rareté  du  produit 
sur  le  marché  ;  actuellement  elle  coûte  de  2  fr.  50  à  3  francs  le 
kilogramme. 

La  noix  de  kola  est  employée  à  divers  usages,  principa- 
lement à  des  usages  pharmaceutiques.  C'est  un  tonique  excel- 
lent qui  passe  pour  être  également  antidysentérique. 

La  noix  a  la  réputation  d'un  aphrodisiaque  ;  elle  est  exces- 
sivement désagréable  au  goût,   néanmoins  les   indigènes 
mâchent  parce  qu'ils  prétendent  que  la  plus  mauvaise  eau  est 
ensuite  buvable,  et  qu  elle  parait  même  bonne. 

L'échange    de    la    kola     entre     indigènes     est    un 
d'amitié. 

Par   sa  résistance,  le  bois  de    l'arbre  à  kola    est  appréc^ 
pour  la  construction  ;  de  plus,  son  odeur  éloigne  les  insecte 

Les  autres  productions  du  Dahomey  sont,  après  le  palmier      ^  k 
huile  et  le  kolatier, 

LE   COCOTIER 

On  le  rencontre  un  peu  partout,  sur  la  côte  et  le  long  d es 

fleuves;  c'est  un  arbre  qui  tend  à  devenir,  comme  le  palmi^^^» 
une  source  de  richesse.  On  vend  la  chair  des  noix,  cette  pul   J>e 
séchée  est  expédiée   en  Europe,  où  elle  est  transformée     ^o 
huile  nommée  coprah. 

La  noix  de  coco  donne  de  Gi  à  70  ^/o  de  son  poids  d'hiv^^ 
et  son  déchet  est  excellent  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 
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Les  indigènes  ne  récoltent  les  noix  de  coco  que  depuis 
cjiJi.elques  années  seulement,  ils  se  sont  enfin  rendu  compte 
d^s  bénéfices  qu'ils  pouvaient  en  tirer  en  les  livrant  au  com- 
ncierce. 

La  tonne  de  coprah  vaut  environ  200  fr.  Le  principal 
ixxsirché  en  Europe  est  Marseille. 

BOlS    DE    CONSTRUCTION 

Les  bois  de  fer,  excellents  pour  pavage  en  bois,  abondent 
a^Xi  Dahomey  ;  ils  sont  très  estimés  dans  le  commerce  et  com- 
pi'ennent  encore  : 


LE    RONIER    ou    PALMIER    A    EVENTAIL 

Cest  un  arbre  au  stipe  renflé  au  milieu  et  affectant  la  forme 
d^xin  fuseau.  Ses  fruits,  gros  comme  une  orange  et  de  couleur 
*^^arron,  comprennent  une  pulpe  épaisse  et  spongieuse  sur  un 
^ciyau  très  dur. 

Cette  pulpe  se  mange,  elle  a  le  goût  du  pain  d'épice  lorsque 
1^  fruit  est  sec. 

Le  bois  est  d'une  dureté  remarquable  et  sert  à  toutes  les 
Constructions  sur  pilotis.  L'arbre  est  appelé  coA^r  sur  la  côte. 

On  distingue  facilement  cet  arbre  au  milieu  des  bouquets 
^^  végétation  sauvage  ;  il  est  très  commun  dans  la  région  Est, 
^Xi  côté  de  Lagos. 

Viennent  ensuite  : 

Le  rocco  (faux  ébénier)  qui  ressemble  assez  au  chêne  et  peut 
^tre  utilisé  par  les  ébénistes,  le  man(jlier,  le  palétuvier  qui 
^'existent  que  sur  le  littoral  et  les  lagunes  et  dont  le  bois  est 
^ïlattaquable  par  l'eau  de  mer. 
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Le  camtcood,  bois  h  grain  tin  et  serré,  plus  lourd  queTeau; 
de  blanc  qu'il  est  ordinairement  il  devient,  lorsqu'on  le  coujje, 
rougeatre  au  contact  de  Tair  et  exhale,  si  on  le  râpe,  une 
odeur  analogue  à  celle  du  palissandre. 

Le  mnncone^  dont  Técorce  produit  un  poison  violent,  qui 
arrête  net  les  battements  du  cœur. 

Le  (jommier  ou  bursera  ou  gommart  qui  existe  surtout 
dans  les  régions  du  Haut  Dahomey  dépourvues  de  palmiers  à 
huile;  il  donne  la  gomme-copal. 

L'aviccnnia^  grand  arbre  toujours  vert,  qui  est  très  abondant 
le  long  des  fleuves  mais  fort  rare  sur  la  cote,  et  dont  Técorce 
est  employée  par  les  noirs  pour  se  guérir  de  la  gale. 

Le  myrsine  melanophlocos,  qui  atteint  jusqu'à   Iti   et  18  ^ 

mètres  de  hauteur  et  donne  un  excellent  bois  de  charpente. 

Le  (jrocvia  mclocarpa^  dont  le  fruit,  comestible  et  sucré,  est        ^, 
employé  pour  composer  certaines  boissons  rafraîchissantes. 

Le  schmidclia  a f ricana^  bois  d'ébénisterie. 

Le  blighia  sapida^  dont  les  fruits  sont  mangeables  et  dont 
les  fleurs  servent  à  la  préparation  d'une  eau  aromatique. 

Le  touloucouna,  des  graines  duquel  on  retire  une  huile  très 
dense,  dont  on  fait  usage  contre  les  rhumatismes,  les  dartres,, 
les  maladies  du  cuir  chevelu,  les  piqûres  d'insectes,  et  princi^iî^^j 
paiement  contre  l'attaque  des  chiques;  son  écorce  riche  etcm^^eL 
tanin  et  très  amère,  est  utilisée  comme  fébrifuge  et  ses  fruits ,^  J(5 
passent  pour  être  vomitifs. 

Le  panda  nus,  grand  arbre  d'une  vingtaine  de  mètres  d'élé- 
vation, dont  les  tleurs  et  les  fibres  sont  employées  comni» 
textiles,  etc. 


i 
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LE  CAoncHorc 

Dans  le  s  forêts  du  Dahomey  les  arbres  et  les  lianes  àcaout- 
cWouc  abondent,  mais  ce  produit  est  encore  peu  exploité  au 
P<3int  de   vue  commercial. 

les  noirs  récoltent  principalement  cette  sève  précieuse 
pendant  les  mois  de  septembre,  octobre  et  novembre,  mais, 
igTriorant  un  bon  procédé  d'extraction,  ils  arrivent  souvent 
^  tuer  les  végétaux  qui  produisent  le  caoutchouc.  Ils  emploient 
*si  sève,  avant  qu'elle  soit  coagulée,  à  la  réparation  de  leurs 
piiT^gues  ;  mêlé  à  de  Tétoupe  le  caoutchouc  est  alors  coulé 
^ïxtre  les  borJages  de  leurs  embarcations  pour  les  rendre 
ét^^nches.  11  sert  aussi  à  la  confection  de  divers  récipients 
ï^c>ii  destinés  au  feu. 

Xa  valeur  courante  de  ce  produit  est  de  o  francs  le  kilo- 
pï^simme.  Son  principal  débouché  est  Anvers. 

Diverses  espèces  de  ficus  ont  été  reconnues  au  Dahomey 
^omme  produisant  du  caoutchouc,  mais  la  difficulté  pratique 
d*^în  apprécier  la  valeur  et  le  peu  de  soins  apporté  à  leur 
^'^îture  n'ont  donné  qu'un  rendement  très  médiocre. 

Le  syndicat  des  planteurs  de  Whydah  préconise  la  culture 
^'^^  caoutchouc  ccarci  qui  semble  devoir  donner  d'excellents 
^^sultats.  Il  pousse  très  bien  dans  les  terrains  qui  conviennent 
^'^X'x  cultures  alimentaires,  il  demande  peu  de  soins,  produit 

s  la  cinquième  année  et  se  multiplie  de  lui-même  ;  il  tient 

n  de  place,  est  facilement  exploitable  et  donne  un  produit 
''•^Cîhe  et  abondant.  De  plus,  il  ne  nuit  en  rien  à  la  culture  du 
F^^lmier  et  peut  être  planté  dans  son  voisinage. 

On  espère  que  dans  trois  ans  200.000  arbres  de  cette  espèce 
^"^^ont  pu  êtrç  plantés  dans  la  colonie,  et  que  dans  quatre  ou 
^^ïiq  ans,  lorsque  les  plantations  de  caoutchouc  seront  com- 
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plètement  .mises  en  valeur,  l'exportation  de  ce  produi 
être  réalisée. 

Ut'ILB   COPRAH 

C'est  une  huile  tirée  de  la  pulpe  des  noix  du  co 
dont  il  sera  fait  un  commerce  assez  important  lorsque 
tation  régulière  du  coprab  aura  été  entreprise. 


Ce  produit   se    récolte    dans  tout  le  Dahomey,   ni 
besoin  d'être   soigné   et  amélioré  ;  il   n'a    pas    été 
exporté  et  les  indigènes  seuls  s'en  servent  d'une  manii 
leurs  très  primitive  pour  la  teinture  des  tissus  de  prt 
européenne  ou  locale. 

Sa  valeur  est  de  2  à  3  francs  le  kilogramme. 


Le  maïs  est  cultivé  sur  une  grande  échelle  dans 
coloaie  ;  il  entre  pour  une  grande  part  dans  l'alimenta 
indigènes. 

Les  récoltes  sont,  sauf  rares  exceptions,  toujour 
dantcs,  lorsque  les  sauterelles  ne  dévorent  pas  les 
tiens. 

On  cultive  le  maïs  blanc,  le  maïs  jaune  et  le  maïs  ro 
assez  rare. 

Les  semis  se  font  en  mars,  avril  et  octobre.  Les 
ont  lieu  en  juin,  juillet,  décembre  et  janvier.  Chaq 
haute  de  plus  de  six  pieds,  porte  deux  épis  fort  beat 
fois  même  trois  ou  quatre. 
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En  général  le  maïs  se  conserve  mal  et  les  insectes  Tenva- 
sent  rapidement  ;  cela  tient  sans  doute  à  ce  que  la  récolte 
fait  avant  complète  maturité.  PourTexportation  en  Europe, 
il    ^st  donc  préférable  de  le  laisser  sécher  sur  pied. 

Hia  valeur  courante  du  maïs  est  de  4  à  5  francs  les  i  00 
ki  logrammes. 

-4:\utrefois  les  noirs  distillaient  succinctement  le  grain  pour 
^li^  tirer  une  eau-de-vie  de  qualité  inférieure,  mais  ils  pré- 
fèrent aujourd'hui  consommer  les  alcools  européens  qui  s'ac- 
«paièrent  à  bon  marché. 

Alais  on  fait  aussi  du  vin  de  maïs.  Après  avoir  hiissé  fer- 
lï^ enter  les  épis  pendant  quatre  jours  dans  l'eau,  afin  d'activer  la 
softie  des  germes,  on  jette  les  graines  dans  un  mortier  et  l'on 
ï^duit  le  tout  en  une  pâte  line.  Cette  pâte,  fortement  étendue 
d'oau,  est  soumise  à  une  ébullition  de  cinq  à  six  heures.  On  laisse 
^risiuite  refroidir  le  liquide  pendant  deux  jours  et  Ton  obtient 
^ixisi  du  vin  de  maïs,  boisson  piquante  et  rafraîchissante.  Ce 
'^'irà  se  conserve,  au  plus,  une  semaine  et  se  transforme  ensuite 
^^  vinaigre. 

La  culture  du  maïs  Cuzco  paraît  très  bien  convenir  au 
*^î^liomey  et  mérite  d'être  essayée.  Cette  céréale  sert  à  l'ali- 
'^^ntation  du  bétail  et  des  chevaux  ;  la  féculerie  ainsi  que  la 
distillerie  lutilisent. 

MAMOC 

C'est  un  arbuste  de  I  à  3  mètres,  dont  les  tubercules  four- 
'^^^sent,  après  une  préparation  spéciale,  une  fécule  comestible 
T^i  est  une  des  bases  de  la  nourriture  indigène. 

Sa  racine  est  allongée,  tuberculeuse,  féculente,  à  suc  laiteux 
^^néneux.  La  culture  de  cette  plante  est  très  simple.  Après 
^"^oir  préparé  la  terre,  on  coupe  la  tige  du  manioc  par  mor- 
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ceaux  de  20  centimètres  environ,  que  Ton  plante  à  la  distance 
d*un  pas  les  uns  des  autres. 

C'est  une  culture  qui  donne  à  peu  de  frais  d'excellents  pro- 
duits ;  la  plante  est  d'ailleurs  très  résistante,  et  les  sauterelles 
qui  dévorent  quelquefois  le  maïs  laissent  toujours  le  manioc 
intact. 

Les  boutures  se  plantent  en  mars  et  avril  ;  la  récolte  a  lieu 
en  septembre. 

La  farine  de  manioc  coûte  actuellement  0  fr.  10  le  kilo- 
gramme. 

Depuis  quelques  années  la  consommation  du  manioc  est 
toujours  croissante  au  détriment  du  maïs.  En  développant  ce 
produit,  il  sera  possible  d'arriver,  dans  l'avenir,  à  l'exploiter 
commercialement  sous  forme  de  tapioca. 

ARACHIDES 

iVux  temps  des  rois  du  Dahomey,  les  arachides  ou  pistaches 
de  terre  réussissaient  très  bien  dans  les  terrains  très  sablonneux 
de  Kotonou,  mais  vers  188t  le  roi  Glé-Glé,  craignant  que  le 
indi<j;;ènes  en  se  livrant  tout  entiers  à  cette  culture  ne  négli- 
geassLMit  les  produits  de  première  nécessité,  interdit  l'arachide       t 
dont  la  production  cessa  brusquement  en  vertu  de  cet  ordre. 

De  nouveaux  essais  ont  été  tentés  depuis  avec  plein  succès;     ^m 
mais  les  cultures   sont  encore  peu    développées  cl  toute  la 
récolte  est  consommée  par  les  indigènes. 

Les  semis  ont  lieu  en  mars  et  avril,  les  récoltes  eo  juin  eff 
juillet.  Le  fruit  se  développe  et  mûrit  sous  terre;  il  est  de  Ir 
grosseur  d'une   noisette,    comprimé  vers  le  milieu  et  env< 
loppé  d'une  gousse.  Cha([ue  plante  produit  plusieurs  amande*^^^ 

La  valeur  marchande  des  arachides  est  de  0  fr.  30  à  0  fr. 
le  kilogramme,   non  décortiquées. 
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LE    KARITÉ    OU    ARBBE    A    BEURRE 

e  karilé  ou  arbre  k  beurre  est  très  répandu  dans  la  réjçion 
Mahis  et  dans  tout  le  Haut-Dahomey, 
es  fruits  très  abondants  se  cueillent  vers  la  mi-juin  ;  leur 
pe,  qui  £^  une  saveur  douce,  se  mange,  et  de  Tamande  on  tire 
5  graisse  servant  h  la   préparation  des  aliments   et  connue 
s  le  nom  de  beurre  de  karité. 
Ce  beurre  se  trouve  couramment  sur  tous  les  marchés  en 
i us  de  3  ou  4  kilogs,  au  prix  d'un  franc  le  kilogramme.  Ce 
élevé  est  dû  aux  diflîcultés  de  préparation  de  la  denrée 
^"^"ocles  moyens  primitifs  dont  disposent  les  indigènes. 

Outre  son  utilité  culinaire,  le  produit  du  karité  est   égale- 

^^^nt  employé  dans  la  fabrication  de  savons,  de  bougies,  etc. 

Les  indigènes  en  font  un  commerce  important  qui  pourrait 

^^*^e  considérablement   développé,   pour  devenir  l'objet   d'un 

^"^'^ntageux  trafic  avec  la  métropole;  surtout  que  les  noirs  ne 

'^^^neillent  qu'une  faible   partie  des  fruits  du  karité,  dont  le 

^^^te  se  perd    sur  place,  faute  de  débouchés  ou  de  moyens 

P'^^tiques  pour  se  livrer  luerativement  à  l'exploitation  du  pré- 

^*^^Vix  produit  qu'ils  renferment. 

MIL    BLANC    KT    R0U(;K 

X^e  mil  blanc  et  le  mil  rouge  sont  cultivés  par  toute  la 
Population  indigène.  Pour  le  premier  le  semis  a  lieu  en  avril 
^*  la  récolte  en  juin  ;  pour  le  second  en  juin  et  en  noveml^re  ; 
^^    ne  fait  qu'une  récolte  par  an. 

t^e  prix  de  vente  du  mil  Idanc  est  de  0  fr.  (J'i  le  kilogramme 
^^  celui  du  mil  rouge  de  (I  fr.  01. 

Ils  servent  à  l'alimentation  et  les  noirs  en  tirent  une  bière 
^S'ère  très  rafraîchissante. 
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Le   mil    rou{;c  forme  la  nourriture  presque  exclusive   des 
chevaux  dans  le  Haut-Pays. 

BIZ    RODIiE 

Des  carrés  très  étendus  de  riz  rouge  sont  cultivés  à  proxi- 
mité des  cours  d'eau  et  sur  les  plateaux  du  Haut-Dahomey. 

Les  semis  ont  lieu  en  avril  et  la  récolte  se  fait  trois  mois  ,^ 
«près.  Le  riz  est  livré  au  comniercecn  sacs,  et  se  vend  le  kilo — 
gramme  li  raison  de  0  fr.  07  non  décortiqué,  et  de  0  fr.  2^^ 
décortiqué. 

IIAKICOTS    IXDIGfiNKS 

Les  lioriuuts  indl^-ncs  ou  nîabés  sont  cultivés  dans  tonta  . 
K's  réf^ions  du  pays;  ils  sont  petits,  de  teinte  brune  ounoirt. 

Los  semis  se  font  on  mai's,  avril  et  octobre  ;  les  récoltMoot 
lieu  on  juin,  juillet,  décembre  et  janvier, 

La  valeur  mnrchniKio  des  huricots  est  de  0  fr.  30  à  0  fr.  10. 
le  kilogramme. 


Le  coton  existe  en  assez  (grande  quantité  et  pousse  librement 
il  l'état  sauvage. 

La  culture  de  cette  plante  est  presque  nulle  sur  la  côte- 
comme  d'ailleurs  dans  la  majeure  partie  du  Bas-Dahomey,  où 
les  col(ms  filés  de  provenance  européenne  ont  peu  à  peu  reD- 
placO  le  ])roiIuit  indigène. 

Les  semis  se  font  on  avril,  immédiatement  après  les  pT^ 
mioies  pluies;  ht  récolte  a  lieu  dans  la  saison  sèche,  en  JW' 
vior,  dès  que  les  capsules  mûres  se  sont  ouvertes  souslacliW 


386  LE   DAHOMEY 

L'indigène  laisse  le  coton  sécher  sur  la  plante,  avant  dc'  m}  k 
cueillir  ;  il  le  livre  ensuite,  sans  aucune  préparation,  aux  »  tis- 
serands ou  aux  maisons  de  commerce. 

Ce  coton  à  soie  très  courte  se  vend  0  fr.  30  le  kilogramc^Kie. 

M.  Godefroy-Lebœuf,  horticulteur  à  Paris,  a  appelé  Tatt^^n- 
tion  du  département  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  mtrodi«.îre 
et  à  cultiver  dans  nos  colonies  le  coton  annuel  dit  du  Turk.^S'- 
tan. 

Des  renseignements  que  ce  commerçant  a  fournis,  il  résu-l^* 
terait  que  l'arbuste  dont  il  s'agit  ne  produit  pas  comme  1^^ 
espèces  similaires,  pendant  tout  le  cours  de  l'année,  mai^  ^ 
une  époque  fixe  qu'il  est  loisible  au  planteur  de  détermixm^^ 
par  le  choix  de  Tépoque  des  semis.  11  en  résulterait  que  ^^ 
récoltes  provenant  de  ce  cotonnier  pourraient  être  obteatx^ 
pendant  la  saison  sèche  et  seraient  à  l'abri,  par  conséque*^^ 
des  pertes  occasionnées  par  les  pluies.  De  plus  la  caps**-^^ 
s'entr'ouvrant  à  peine,  la  soie  ne  subirait  aucun  dommage  ^^ 
fait  de  la  rosée. 

TABAC   EN    FEUILLES 

Le  tabac  promet  d'excellents  résultats  dans  la  colonie  ;  il 
est  surtout  cultivé  dans  la  région  de  Savalou  et  dans  les  env/- 
rons  d'Agony  où  il  a  cours  comme  monnaie. 

Les  semis   ont  lieu   en   mars  et    avril,    et  la  récolte  en 
novembre,  après  que  les  feuilles  ont  séché  sur  pied. 

Ce  tabac  de  qualité  encore  médiocre  est  susceptible  d  amé- 
lioration ;  le  prix  en  est  de  1  franc  à  1  fr.  50  par  kilogramme. 

TABAC   A   CHIQUER 

Pour  l'obtenir  les  femmes  l'écrasent  entre  deux  pierresc*'* 
mélangent  avec  de  la  potasse. 
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Il  est  ensuite  vendu  en  petits  paquets  à  raison  de  4  fr.  50  le 
lo. 

IGNAME 

L'igname  est  recherchée  pour  son  rhizome  tuberculeux  et 
féculent  ;  elle  n'est  point  exotique  ;  on  la  trouve  à  Tétat  sau- 
vage dans  les  forêts  et  dans  les  lieux  incultes.  Toutes  les 
variétés  d'ignames  ne  sont  pas  également  bonnes.  Elles  se 
reproduisent  par  des  morceaux  de  racines  garnis  d'un 
®il  au  moins,  et  comme  il  leur  faut  un  terrain  profond, 
^n  relève  la  terre  des  deux  côtés,  de  manière  à  laisser  entre 
les  divers  pieds  des  sillons  assez  grands.  La  récolte  se  fait  en 
^ptembre  et  amène  la  fêle  des  ignames^  connue  sur  toute  la 
^te  des  Esclaves,  et  plus  particulièrement  chez  les  Minas. 
L'igname  est  une  des  bases  de  la  nourriture  indigène. 

RICIN 

Cette  plante  se  trouve  sur  place  mais  en  petite  quantité, 
®1*^  semble  très  vivace,  mais  la  qualité  n'a  pu  être  encore 
appréciée. 

ï-e  ricin  du   Dahomey  est  arborescent  comme  dans  toute 

A^trique.  Sa  culture  donnerait  certainement,  comme  au  Séné- 
S^l,  les  meilleurs  résultats. 

CACAO    ET   VANILLE 

Des  essais  de  ces  cultures  ont  été  entrepris  tout  récemment 
^^r  différents  points  de  la  colonie. 

Pour  le  cacao,  les  premiers  essais  faits  ii  Porto-Novo  ont 
^^jà  donné  des  résultats  satisfaisants  et  il  est  plus  que  pro- 
*^^ble  qu'il  en  sera  de  même  à  Whydah  ;  quant  à  la  vanille. 
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cette  culture  est  encore  nouvelle  au  Dahomey,  et  îl  n'est  p. 
possible  à  l'heure  actuelle  d'en  apprécier  le  rendement. 

LE   CAFÉ 

Les  caféiers  dont  les  métis  brésiliens  ont  importé  plusieu 
variétés  au  Dahomey  s'y  développent  avec  succès;  ce  se: 
dans  l'avenir  une  autre  source  de  la  richesse  du  pays. 

Cette  culture  prospérera  sûrement,  aussi  bien  dans  n< 
colonies  que  dans  les  contrées  voisines  dont  la  compositic 
du  sol  est  la  même  et  où  la  température  ne  s'abaisse  jams 
au-dessous  de  20  à  22  degrés. 

Le  café  pousse  indilTéremment  sur  la  côte  ou  dans  I 
endroits  élevés;  il  exige  un  terrain  humide,  mais  on  d 
éviter  que  ses  racines  se  trouvent  en  contact  avec  l'eau. 

Les   terres  du    Haut-Dahomey  qui  contiennent  moins 
matières   organiques    que   celles   du   Sud,   où   pullulent  ■ 
myriades  de  vers  et  d'insectes  qui  dévorent  les  racines  et 
semailles,    paraissent   être    très  propres   aux   plantations 
café  et  de  cacao. 

C'est  une  culture  très  délicate;  elle  craint  la  séchere: 
aussi  bien  que  l'excès  d'humidité;  elle  est  sujette  à  plusi^ 
maladies,  demande  beaucoup  de  main-d'oeuvre  et  n'est  va 
ment  rémunéridrice  qu'au  bout  de  cinq  k  six  ans. 

Le  plant  doit  être  abrité  pendant  la  première  année. 
ensuite  il  ne  redoute  pas  trop  les  rayons  solaires,  mais  tlaJ 
tous  les  cas  il  est  nécessaire  que  l'air  et  la  lumière  arriveo 
directement  sur  lui.  Dans  les  terres  argileuses,  comme  ceila 
de  la  Guinée,  il  faut,  lorsque  vient  la  saison  sèche,  recoaïrir 
les  racines  de  paille  ou  de  gazon  sec,  car  à  ce  moment  la  terre 
se  fendille  et  les  racines,  qui  ailleurent,  risquent  de  •* 
dessécher. 
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terre  qui  convient  le  mieux  au  caféier  est  une  terre 
►le,  légère  et  vierge,  autant  que  possible.  Elle  se  suffit 
s-même  pendant  cinq  ou  six  ans,  puis  les  engrais  sont 
isaires.  Les  meilleurs  à  employer  sont  les  engrais 
is. 

oand  le  plant  atteint  2  mètres  de  hauteur,  on  l'étête  pour 
faire  donner  une  récolte  plus  abondante  et  plus  facile 
eillir. 

n  Guinée,  le  rendement  du  café  est  considérable  pour 
)èce  dite  de  Libéria,  et  tous  les  planteurs  qui  ont  tenté 
ilture  ont  pleinement  réussi . 

\  majorité  des  plants  importés  au  Dahomey  provient 
isément  de  Libéria  et  un  peu  de  San-Thomé. 

VIGNE    ET    BLÉ 

Whydah,  on  a  fait  quelques  essais  de  vigne,  mais  le 
n  obtenu  n  a  pu  donner  jusqu'ici  de  vin  potable.  Des 
ipes  nombreuses  se  forment,  seulement  le  grain  est  gros, 
juteux,  coriace  et  d'un  goût  très  musqué  ;  il  est  sans  aucun 
:e  susceptible  d'amélioration.  Il  y  a  bien  la  vigne  sauvage, 
>  le  fruit  est  immangeable. 

e  blé  ne  réussit  pas  dans  le  pays  ;  il  j)ousse  tout  en  herbe 
!  grain  ne  se  forme  pas. 

LA   CANNE    A    SUCRE 

a  canne  à  sucre  qui  ne  sert  actuellement  qu'à  la  nourri - 
des  indigènes  pourrait,  par  une  culture  plus  étendue, 
ir  grossir  les  productions  du  pays.  Elle  se  vend  en  frag- 
its  sur  les  marchés  ;  les  noirs  ignorant  la  favon  d'utiliser 
propriétés  saccharines,  se  contentent  de  la  mâcher. 
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LE   BAMBOU 


Le  bambou  ou  jonc  commun  croit  sur  le  bord  des  lagunes ^a 
Ses  tiges  servent  à  pousser  les  pirogues,  à  construire  les  cases 
et  à  toutes  sortes  de  travaux  domestiques  ;  les  graines,  grosses 
comme  des  noix  et  d'une  dureté  excessive,  sont  utilisées  dan 
rindustrie  pour  la  fabrication  des  boutons  (corrozo). 


les 


FOURRAGE 


La  culture  du  teosinte,   graminée  utilisée  principalemc^^-;^^ 
à  cause  de  Tabondant  fourrage  qu'elle  fournit,  parait  très  bi     g 
<?onvenir  au  Dahomev. 


CHAUX    ET   POTASSE 

Sur  la  côte,  pour  se  procurer  la  potasse  et  la  chaux,    les 
indigènes  font   brûler  un   mélange   d'herbes   marines  et  de 
coquilles  d'huîtres. 

Mélangée  k  des  résidus  d'huile,  la  potasse  donne  le  savon 
indigène,  et  la  chaux  sert  à  blanchir  les  habitations  des  cheiis 
et  les  temples  fétiches. 

Mais  la  potasse  pure  provient  surtout  du  Haut-Dahomey,  où 
il  s'en  fait  un  commerce  relativement  actif;  les  indigènes 
s'en  servent  pour  activer  la  cuisson  de  leurs  aliments  et  en 
donnent  à  leurs  bestiaux. 

La  valeur  du  kilogramme  est  d'environ  3  francs. 


^-'  -î  L 


ANTLMOINE 


Provient  du  Borgou  en  petite  quantité  ;  son  usage  e** 
d'ailleurs  restreint.  C'est  un  minerai  sulfuré  (G.  Linas).  S* 
valeur  sur  place  est  d'environ  12  francs  le  kilo. 
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SEL   MARIN 


'obtient  par  rébuUition  de  l'eau  de  mer  et  a  un  grand 
lans  rintérieur.   En  bien  des  endroits,    sa    fabrication 
abandonnée  par  les  indigènes  qui  préfèrent  l'acheter 
luropéens. 


Flore. 

•a  ALIMENTAIRES  —  TINCTORIALES  —  MÉDICINALES  —  TEXTILES 
INDUSTRIELLES    171   CULTURES   COMESTIBLES 

is  les  forêts  inextricables  du  Dahomey,  à  la  végétation 
ante,  à  la  brousse  impénétrable,  aux  fourrés  coupés 
nés  tortueuses  et  sillonnées  de  sentiers  conduisant  aux 
2s  voisins,  on  rencontre  des  arbres  de  toutes  familles 
outes  grandeurs,  parmi  lesquels  il  faut  citer  encore  : 
bao/jab  dont  le  diamètre  du  tronc  atteint  de  gigantesques 
rtions  ;  la  pulpe  de  son  fruit  séchée  ressemble  à  de  la 
et  remplace  la  quinine  dont  elle  n'a  pas  le  goût  désa- 
e.  Elle  est  acidulée  et  rafraîchissante,  aussi  est-elle 
ée  pour  combattre  les  fièvres  paludéennes.  Une  infu- 
e  sa  feuille  arrête  la  transpiration  et  sert  de  condiment 
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dans   la  nourriture  ;    le   fromager  ou  bombax  à   laine,  tua 
ombreux  ;  le  dragonnicr^  dont  on  extrait  un  purgatif  ou  w 
astringent,   selon  que   l'on  y  ajoute  ou  non  un  mélange 
vallisnérie. 

Le  rhat  ;  le  rocco  ;  le  tamarinier  géant. 

Le  jacquier  ou  arbre  à  pain,  dont  il  existe  deux  variétés 
le  fruit  de  Tune  est  rond  et  pèse  un  kilogramme,  celui 
l'autre  est  oblong  et  atteint  jusqu'à  8  kilogrammes.  Cuit 
four  ou  sous  la  cendre,  la  masse  farineuse  du  fruit  se  ma 
comme  du  pain.  Les  libres  de  ce  végétal  offrent  une  gra 
résistance  comme  matière  textile. 

\J eucalyptus^  qui  atteint  rapidement  7  à  8  mètres  de  haut 
s'il  est  planté  par  bouture  dans  un  endroit  humide  et  1 
rement  ombragé. 

Divers  acacias,  dont  le  flamboyant  aux  fleurs  d'un  ro 
vif,  V acacia  mellifera  aux  Heurs  comestibles;  le  robinic 
l'acacia  gommier,  etc.  ;  le  raphia  qui  sert  à  faire  des  meulL>l 
légers  et  produit  une  liqueur  que  les  indigènes  appel  1<3 
le  vin  de  Boudou;  c'est  aussi  une  plante  textile. 

La  sccuridaca  longipedunculata  "avec  les  fibres  de  laque// 
les  indigènes  font  des  iilets  de  pêche  d'une  résistance  éton- 
nante ;  le  gardénia  Jovis  tonantis,  arbuste  de  2  à  3  mètres 
de  hauteur,  dont  le  nom  vient  de  ce  que  les  indigènes  placent 
ses   rameaux    au    sommet  de    leurs    cases   pour  conjurer  la 
foudre. 

Des  call cédrats. 

Des  gonakies^ 

Le  sisseré  (en  langue  dahoméenne),  arbuste  dont  le  fnut 
est  une  I)aie  de  la  grosseur  d'une  olive  et  qui  possède  une 
pulpe  blanche  et  sucrée,  très  agréable  à  manger; 

Le  gomho  ou  kiave  ou  ketmie,  dont  les  capsules  sont  con- 
sommées dans  ralimenlation  et  dont  les  fibres  servent  à  w 
fabrication  des  liens. 
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1— e  cochlospermum  angolaise  dont  les  filaments  servent 
aussi  aux  indigènes  à  faire  des  liens. 

La  morinda  citrifolia,  petit  arbre  qui  donne  une  teinture 
de  couleur  safran  et  dont  le  fruit,  cuit  sous  la  cendre,  est 
^n:ïployé  contre  la  dysenterie,  contre  rasthme  et  comme  ver- 
ïïiifuge,  etc. 

La  simarouba^  arbre  dont  Técorce  est  employée  en  médecine. 
A.  Tombre  des   forêts,  croissent  des  euphorbes  rcsinifères 
®t    des  euphorbes  ipe'cacuanha,  dont  la  racine  est  employée 
^omme  vomitif. 
lies  orchidées, 
II>es  dracaenas, 

I3es  papayers  aux  fruits  très  estimés  rappelant  un  peu  le 
^^lon  ;  les  graines  pimentées  et  astringentes  offrent  le  goût 
^^  la  capucine  ;  des  cotonniers  dont  plusieurs  variétés  à  Tétat 
saxx^age  sont  utilisées  dans  l'industrie  textile  et  comme  médi- 
^ïxient  ;  leurs  graines  oléagineuses  servent  à  des  frictions 
^*  leurs  feuilles  émoUientes  sont  employées  fréquemment 
^^ïls  la  thérapeuti([ue. 

Xjx  symphonia  f/lobulifcra,  dont  la  sève  désinfectante  rem- 
P*îice  dans  le  pays  notre  acide  pliéni(|ue. 

l.'ochrocarpus  africanus  qui  atteint  jusqu'à  50  pieds  de 
*^siuteur  ;  son  fruit  qui  est  mangé  dans  certains  pays  est  con- 
sidéré comme  vénéneux  dans  d'autres. 

I-a  lophira  alata  dont  Thuile  sert  à  la  toilette  des  femmes 
indigènes  et  aux  préparations  culinaires  ;  sa  noix  sculptée  est 
un  ornement  recherché. 

Les  balisiers  dont  il  existe  j)hisieurs  variétés  et  dont  les 
graines  peuvent  servir  de  plomb  de  chasse  en  raison  de  leur 
dureté  ;  on  en  tire  aussi  une  belle  couleur  pourpre  ;  le  cactier- 
nopal  sur  lequel  pourrait  vivre  la  cochenille  si  on  voulait 
Tacclimater  au  Dahomev. 
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Le  cossoué  qui  donne  une  sorte  de  gomme  laque. 

l^'alisin  dolopoué  des  indigènes,  arbre  amer,  sorte  de  quin—  x^.  sa- 
quina;  les  bananiers^  de  plusieurs  espèces,  qui  donnent  I^X  la 
banane-figuc,  la  banane  ordinaire,  la  banane-pomme,  l&JC  J^ 
banane  rouge,  la  banane  de  San-Thomé,  la  meilleure  à<^M::^iQ 
toutes,  et  la  banane-cochon  qui  ne  se  mange  que  cuite. 

Comme  arbres  fruitiers  le  Dahomey  possède  aussi  les  marm^^,  n- 
f/uiers  ou  mangots  non  grefTés  qui  poussent  sans  culture,  le^^  es 
citronniers  et  les  orangers  avec  les  fruits  desquels  on  fait  ui 
liqueur  assez  agréable. 

Les  goyaviers^  les  cocotiers^  les  corossoliers^  les  pommie 
acajou,  aux  fruits  acides;  à  leur  base  se  trouve  une  aman 
en  forme  de  haricot  qui  se  mange  rôtie,  car  crue  le  suc  eau 
tique  qu'elle  contient  fait  enfler  douloureusement  les  le 
et  la  langue.  Ce  suc  carie  en  outre  les  dents  qu*il  fait  tombe 
ses  tachos  sont  indélébiles  et  il  peut  remplacer  l'encre. 

h' avocatier  ou  poirier-avocat^  dont  le  fruit  est  très  bon 
on  sait  Taccommoder. 

Le  figuier  dinde  aux  fruits  de  médiocre  qualité. 

Le  muscadier,  dont  le  fruit  gros  comme  un  pois  est  utili 
comme  muscade. 

h'ananas  sauvage    très    abondant,    mais    peu   savoure 
fibreux  et  sec. 

Le  néflier ,  les  pruniers  de  plage,  dans  les  buissons  de        ^^ 
côte  ;  ils  donnent  des  petits  fruits  violets  sans  goût  ni  save 

Les  seules  plantes  comestibles  cultivées  par  les  indigèi 
dans  les   clairières  ou  autour  de  leurs  habitations  pour   1^^ 
besoins  seuls  de  leur  alimentation  sont  :  le  maïs,  le  mani 
le  chou-colza,  \  igname,  la  patate  douce  qui  a  le  goût  d' 
pomme  de  terre  légèrement  sucrée,  le  millet  ou  m/7  ou  sorgh^^ 
le  panicaut,  la  canne  à  sucre,  Varachide  ou  pistache  de  terr^ 
vulgairement  appelée  cacahuette,  et  le  haricot  noir. 


-^^•> 
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Puis  le  concombre  y  la  citrouille^  le  potiron  dont  les  tiges 

dressées  servent  à  faire  des  nattes  et  les  calebasses  tous  les 

récipients  de  ménage;  \e  piment  noir^  la  tomate  sauvage  très 

commune,  le  pourpier  qui    pousse  sans  culture.   Ce  dernier 

pris  en  infusion  sert  de  diurétique  aux  gens  du  pays.  Il  y  a 

aussi  le  poivrier  qui  produit  la  graine  dite  de  Paradis,  employée 

comme  condiment  excitant  et  tonique  ;  le  gingembre  dont  les 

Indigènes  se  servent  pour  guérir  la  toux  et  qui  a  un  bon  prix 

*^r  les  marchés  anglais,  le  fenouil^  Vache  sauvage  ou  céleri, 

^  oreille  de  Guinée^  plante  tonique  apéritive  et  rafraîchissante, 

^  pissenlit  et  plusieurs  espèces  de  salicornia  qui  fournissent 

^*vers  éléments  à  Talimentation  ;  le  cubèbe,  dont  les  fruits, 

^^^ï^blables  au  poivre,  sont  aussi  employés  comme  condiment. 

t^es  petits  oignons, 

L-e  taro^  etc. 

es    autres  plantes   que  Ton  trouve   encore   au  Dahomey 

t  :  V Hibiscus  abelmoschus  qui   produit  un  jus  parfumé, 

plaçant  le  musc  animal,  et  réputé  Tantidote  de  la  morsure 

la  cobra  di  capello. 

c  cissampelos  vaugelu  est  un  diurétique  très  elRcace,  c'est 

^^  petite  plante  assez  commune  dans  les  lieux  ombragés. 

^^^argemone  à   fleurs  jaunes    qui,    séchées  et   pulvérisées, 
^^Arent  de  vomitif. 


.6  chélidoine  à  fleurs  jaunes,  dont  le  suc  caustique  sert  à  la 
^^truction  des  verrues. 

I^A  pomme-cannelle  qui  sert  à  faire  des  cataplasmes  pour 
^^^rir  les  tumeurs. 

H^  pomme  de   crocodile  dont  on  fait  des  infusions  pour  la 


i.e  corossol  qui  est  un  antispasmodique. 

X^a  sauvagcsia  erecta  employée  pour  soigner  les  ophtalmies. 

Ï--  gynondropsis  pentaphylla  qui,  pris  en  infusion  bouil- 
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lante,  sert  d'astringent;  la  craioera  religiosa  dont  on  fa-^sTifail 
séjourner  la  tige  dans  une  huile  qui  sert  à  frictionner  les  par  m^^dôt- 
ties  atteintes  de  douleurs  ou  de  rhumatismes. 

Le  bois  de  campèche,  Vindigo,  assez  commun  dans  l^f  le 
Popos.  Uorseille  peu  répandue  et  très  recherchée  pour  F  •^  ) 
teinture  indigène  ;  V hibiscus  splendens,  aux  fleurs  jaunes  oo  ^  q 
rouges,  qui,  frottées  sur  les  chaussures,  produisent  par  le^*"^Xlei 
jus  un  vernis  noir  et  luisant  qui  remplace  le  cirage. 

Le  nasturtium  humifiscum  qui  se  mange  comme  le  cresso.s^ -^ 
et  qui  est  en  certains  endroits  Tunique  nourriture  du  bétail.  ^   r  i 

La  cardamine  ou  langue  de  vache  que  les  Européens  mang^^-jr^g  . 
crue  et  les  noirs  cuite. 

Le  tamier,  très  commun. 

Le  papyrus  qui  existe  en  grande  quantité  sur  le  bord  ^        j^g 
lagunes  de  TEst. 

Le  sésame^  plante  herbacée  dont  les  graines  fournissent^^  uoe 
huile  employée  surtout  dans  la  fabrication  des  savons. 

La  fève  de  Calabar^  dont  le  port  ressemble  à  celui  du  h  .tri- 
cot et  dont  la  gousse  atteint  jusqu'à  17  centimètres  de  I-  on- 
gueur  ;  c'est  une  plante  vénéneuse  très  énergique,  que  ies 
médecins  utilisent  pour  faire  contracter  la  pupille,  pour  com- 
battre le  tétanos  et  guérir  certaines  névralgies. 

Comme  fleurs,  on  trouve,  suivant  les  régions  : 

La  scabieuse, 

La  vallisnérie  à  spirale  et  la  morène,  très  nombreuses  i^^^ 
les  marécages, 

La  menthe  sauvage^ 

Plusieurs  variétés  de  miniosfis^ 

La  mauve  commune^  très  abondante,  dont  la  racine  ^^  ■r^-j 
prise  par  les  indigènes  en  infusion  pour  combattre  la  fièvï^-      M  \ 

Les  nénuphars  jaune ^  bleu  ou  blanc^  Ë'.'-iu 

Le  lotus^  dont  la  racine  crue  est  mangée  par  les  pêcheur^-      ËiTiin^ 
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Le  lierre  grimpant^ 

Les  coquelicots, 

La  renoncule  d'Afrique  que  Ton  fait  brûler  pour  tuer  les 
loustiques, 

La  clématite,  dont  le  suc  caustique  sert  de  remède  contre 
is  maux  de  dents, 

La  verveine  à  bouquets, 

La  bruyère  arborescente  et  la  bruyère  éclatante, 

L  herbe  de  Guinée,  forte  comme  notre  paille  et  haute  de 
eux  mètres  et  plus, 

Vacanthe  molle,  assez  commune, 

V amarante  géante,  très  fréquente  dans  le  nord, 

La  grande  pervenche. 

Le  laurier  d'Inde, 

Le  laurier-cannelle, 

Le  laurier-rose, 

Uacorus  ou  jonc  odorant  ou  encore  lis  des  marais,  dont  le 

^ome  est  utilise  en  parfumerie. 

Les  bignones  ou  bignonia,  plantes  grimpantes  aux  belles 

:irs  diversement  nuancées, 

Le  myosotis,  la  pâquerette,  la  bourraclie,  si  appréciée  pour 

affections  pectorales, 
tSntin,  pour  terminer,   Vivraie,  V herbe  puante,  des  mousses, 
*  lichens,  des  champignons,  etc. 

Jn  voit,  par  ce  qui  précède,  que  la  flore  du  Dahomey  est  très 
lie  et  très  variée,  surtout  dans  l'intérieur  du  pays  où  la 
^étation  est  très  dense.  Mais  cette  flore  est  encore  suscep- 
Xe  d'être  augmentée  par  l'acclimatation  d'une  grande  partie 

nos  cultures. 

Ainsi  dans  le  sud  du  Bénin,  autour  des  villes  habitées 
puis  longtemps  par  les  Européens,  se  trouvent  quelques 
"dins  contenant  la  plupart  des  légumes  d'Europe. 
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On  a  de  même  déjà  importé  avec  succès  dans  la  colonie  L 
quinquina  et  la  rhubarbe  et  d*autres  essais  sont  tentés  cens 
tamment  par  les  chambres  d'agriculture  instituées  dans  chaqiEU 
localité  importante  du  Dahomey. 


Faune. 

Les  territoires  du  Bénin  sont  très  riches  en  animaux 
toute  espèce,  surtout  dans  le  nord  du  Dahomey,  mais  la  fa 
ne  comprend  qu'un  petit  nombre  d'espèces  dangereuses, 
animaux  que  l'on  y  rencontre  sont  principalement  les  suivant- 

MAMMIFÈRES 

Simiens.  —  Il  existe  plusieurs  variétés  de  singes  dont   i« 
cynocéphale,  le  mandrille,  le  macaque,  le  singe  à  barbe,  ie 
singe  noir  à  tête  blanche,  le  singe  à  longs  poils  noirs  et  io 
singe  gris  cendré  auquel  on  a  donné  le  surnom  de  moine. 

Carnassiers.  —  Le  chacal  qui  atteint  une  assez  grande 
taille,  le  chat  sauvage  ou  chat-tigre,  la  civette  qui  fournit  le 
musc,  le  léopard,  le  lynx,  l'hyène  et  Fonce  ou  genette  de 
Guinée. 

Pachydermes.  —  L'éléphant  qui  disparait  de  plus  en  plus 
pour  se  réfugier  dans  l'extrême  nord  ;  l'hippopotame  très  rare 
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cDurd*hui  dans  les  lagunes  du  Bénin  ;  le  sanglier  de  petite 
le,  très  commun. 

Ruminants.  —   Plusieurs    espèces  d*antilopes,  qui   vivent 
tôt  sur  le  littoral  que  dans  Tintérieur,  et  la  gazelle  abondent 

le  plateau  de  Sahoué,  dans  le  pays  des  Eoués  ;  le  buffle 
cDnnu  sur  la  côte  existe  peut-être  dans  Textrême  nord. 
Chéiroptères.  —  La  chauve-souris  ordinaire,  la  roussette 

couvre  le  pays  par  milliers  et  ]dont  les  arbres  sont  parfois 
rgés  de  leurs  grappes  entrelacées,  le  vampire  assez  com- 
n. 

rtsectivores.  —  Le  hérisson  qui  détruit  les  serpents  et  sur- 
t  la  cobra  di  capello  ou  naja,  le  porc-épic. 
Rongeurs.  —  Le  rat  de  toutes  les  tailles  jusqu'à  l'énorme 

palmiste  qui  est  grand  comme  un  lapin;  un  rat  musqué 

i  l'on  mange  en  salmis,  l'écureuil,  l'agouti  très  abondant;  le 

in  inconnu  sur  le  littoral,  mais  très  prolifique  dans  le  nord 

il  vit  dans  des  clapiers  ;  des  taupes,  belettes,  musaraignes 

des  loirs. 

Bdentés.  —  Le  fourmillier  ou  tamanoir. 
Cétacés.  —  Le  lamantin  se  rencontre  dans  les  lagunes  ;  sa 
air  est  très  estimée. 

ANIMAUX    DOMESTIQUES 

Les  animaux  domestiques  sont  des  réductions  des  espèces 
milaires  d'Europe  : 

Dans  le  Bas-Dahomey  le  bœuf  est  de  petite  race,  maigre  et 
lémique,  sauf  dans  quelques  régions  à  pâturages  où  il  prend 
1  certain  embonpoint.  Sa  chair  est  bonne.  Il  n'est  pas  sou- 
is  au  joug.  Le  cheval  très  rare  a  la  taille  d'un  gros  bourricot 
gérien  ;  on  ne  le  rencontre  que  dans  le  nord  d'Abomey  et 
ins  le  Yorouba.  Il  provient  du  Soudan,  mais  il  dégénère  vite 
ms  le  Bas-Dahomey,  dont  la  nourriture  ne  lui  convient  pas. 
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Dans  les  régions  du  Niger  les  chevaux  ont  la  taille  des  che- 
vaux du  Sud  oranais  et  ne  sont  pas  inférieurs  à  ceux-ci. 

L'âne  ne  se  rencontre  que  dans  le  nord  du  pays,  à  partir 
du  9^,  où  il  sert  de  bête  de  somme  aux  musulmans. 

Le  chien  indigène  rappelle  le  chien  kabyle.  Il  n^est  ni 
fidèle,  ni  caressant;  il  est  mangé  par  les  noirs  en  plusieurs 
points  de  la  côte. 

Les  chiens  d*Europe  ne  s^acclimatent  pas  au  pays  et  y 
vivent  fort  peu  de  temps. 

Le  chat,  plus  grand  que  celui  d'Europe,  se  vend  en  cage 
sur  les  marchés  comme  de  la  volaille.  C'est  un  comestible 
estimé  des  gens  du  pays. 

La  chèvre  est  taillée  en  basset,  sa  chair  est  dure  et  coriace. 
On  ne  mange  que  les  chevreaux. 

Le  mouton  est  couvert  de  poils  au  lieu  de  laine,  il  est  d  ur^ 
blanc  sale.  Pour  un  poids  maximum  de  25  kilog.  il  donne  ? 
peine  10  kilos  de  viande,  mais  sa  chair  est  bonne. 

Le  porc  c\  peau  noire  est  très  commun;  sa  chair  est  ass«k, 
indigeste  mais  a  généralement  bon  goût. 

OISEAUX    SAUVAGES 

Oiseaux  Je  proie,  —  L'aigle  à  tête  blanche  ou  aigle  péch^^ur 
fréquente  la   région  des   lagunes  ;    dans  l'intérieur  on  troLJK^'e 
Témerillon,  Tépervier,   le  faucon,  le  vautour  ou  buzardSiMM- 
don  qui  nettoie  les  villes  du  Dahomey  de  toutes  leurs  immon- 
dices. Les  indigènes  respectent  ces  balayeurs  publics  à  caïuse 
des   services  qu'ils  en  reçoivent  et  ils  infligent  des  peines  â 
ceux  qui  les  tuent. 

Passereaux,  —  On  cite  dans  leur  nombre  une  grande 
variété  de  bengalis,  des  bergeronnettes,  le  capocier,  peti' 
oiseau   des  buissons,  le   colibri,    le  pinc-pinc,   un  des  rares 


^j 
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oi^^^sfcux  chanteurs;  le  corbeau,  les  martins-pécheurs,  le  merle 
tn^^t^Uique,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  teinte  d  acier  bleuie; 
les%  gendarmes,  espèce  de  moineaux  qui  vivent  en  troupes 
i^^^^'ï^fcreuses  dans  les  palmiers  où  leurs  nids  sont  suspendus  par 
lines. 
r^impeurs,  —  On  connaît  le  perroquet  gris  ou  jaco,  la  per- 
e  versicolore,  vulgairement  appelée  marabout,  la  perruche 
^^^^^parableet  deux  ou  trois  genres  de  pics. 

^^^llinacés.  —  La  caille,  le  pigeon  ramier,  la  perdrix 
Ç^'ï-se  et  rouge,  la  tourterelle  ordinaire  et  à  collier,  la  pintade 
^^^"^J^vage. 

^chassiers.  —  La  bécasse,  rare  sur  le  littoral,  au  contraire 

^^    la  bécassine  qui  habite  le  voisinage  des  lagunes;  l'ibis,  le 

^^^'U.rlis,    qui  vit  dans  les   régions  marécageuses  où  le  sable 

co\ivre  la  vase  ;  la  poule  dVau  ou  jacana  se  trouve  dans  les 

'^ërunes  couvertes  de  végétation  à  Heur  d'eau  ;  la  grue  couronnée 

^^   rencontre  dans  la  région  Est  du  Dahomey  ;  la  grue  cendrée, 

P^^«  rare,  se  trouve  plus  au  nord  ;  le;  héron  jxmrpré,  le  héron 

*^Sï*ette  et  le  héron  crabier. 

-f^almipèdes,  —  La  mouette  marine  et  la  mouette  à  trois  doigts 
*"^quentent  le  littoral  et  les  lagunes  voisines  de  la  mer; 
^  ^Uhinga  se  voit  dans  les  lagunes,  et  plusieurs  variétés  de 
^5^Hards  sauvages. 

OISEAUX    DO-MESTÏ^UES 

Toutes  les  volailles  d'Europe  se  reproduisent  parfaitement 
^^  Dahomey  :  Toie,  le  dindon,  la  poule,  le  canard,  mais  elles 
y  fH>nt  de  plus  petite  taille  ;  le  canard  muet  du  pays  abonde 
'^^^is  sa  chair  est  peu  délicate.  Les  poulets  sont  très  répandus 
'^^îs  ils  sont  gros  comme  nos  pigeons. 


REPTILES 


Cheloniens.  —  La  tortue  du  Niger  ou  gymnopode  potamite: 
la  couane  vient  pondre  sur  le  littoral. 

Crocodiliens.  —  Le  caïman  abonde  dans  les  rivières  et  les 

lagunes,  où  sa  présence  est  un  danger  permanent  pour  les  bai-  < « 

gneurs.  Sa  longueur  maximum  est  d'environ  5  mètres.  Mal-^ 
gré  les  épaisses  écailles  qui  lui  couvrent  le  dos,  il  est  vulnérables 
avec  toute  arme  à  feu,  mais  si  Ton  veut  que  sa  mort  soit  instanta- 
née, ilTautlatteindredansToeiletsurlecou,  derrièrelema 
supérieur. 

Sauriens.  —  Le  caméléon  ordinaire,  Tiguane  de  Guinée 
1  mètre  20  de  longueur,  le  lézard  à  tête  rouge  ou  lézard  danse* 
et  le  lézard  commun. 

Un  lézard  nommé  l'ami  de  la  maison  est  Tadarikpoun  ;  il 
dans  les  habitations  où  il  fait  la  chasse  aux  fourmis,  aux  cous  î  m:2s 
et  aux  autres  insectes. 

Serpents,  —  Le  serpent  à  lunettes  ou  cobra  di  capello,  le    ft  ic 
polonga,  la  caravelle  ou  cracheur,  le  serpent  vert  ou  coryplj^>- 
don  des  lagunes,  tous  dangereux.  Le  python  à  deux  raies   ^t 
le  python  royal  sont  seuls  inoiTensifs.  Leur  longueur  maximu  v^ 
est  de  8  à  10  mètres.  Leur  corps  est  renflé  en  son  milieu  où    * 
atteint  jus(|u'à  20  centimètres  de  diamètre. 


"'-■riL-r: 


INSECTES 

Parasites.  —  Le  pou  et  l'ascaride  de  la  gale  qui  dévoren 
les  gens  et  les  animaux  malpropres.  La  puce  chique  déjà  décri 
et  la  puce  commune. 

La  lilaire  de  Médine  ou  ver  de  Guinée  déjà  citée. 

Une  mouche  de  la  même  famille  que  la  tsétsé,  qui  vit  S' 
le  littoral  et  s'attaque  de  préférence  au  bétail,  qu'elle  parvie 
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<juefois  à  faire  périr;  les  moustiques  abondent  dans  le  voi- 

ï^cfcj^e  des  lagunes. 

—-^1  utres  insectes.  —  L'abeille,  très  appréciée  des  indigènes  se 

ï^^  dans  les  anfractuosités  des  grands  arbres  de  la  région  nord  ; 

^      papillons  dont  on  compte  jusqu'à  700  espèces  différentes. 

ï^lusieurs  espèces  de  fourmis,  dont  la  fourmi  voyageuse; 
otites  bêtes  très  cruelles,  dont  quelques-unes  sont  ailées; 
^1^5^  voyagent  par  troupes  immenses  dévorant  tout  ce  qu  elles 
^Hoontrent.  Le  termite  ou  coupin,  grosse  fourmi  blanche  qui 
**t    de  grands  ravages  dans  les  magasins  des  factoreries. 

ï^lusieurs  animaux  phosphoriques  tels  que  les  lampyres,  le 
^^l't.e-lanterne,  le  scolopendre  électrique  ou  mille-pieds,  etc. 

C>es  perce-oreilles,  des  scorpions  à  la  pi(|ûre  dangereuse,  des 
[>ï'Ml<.ms  aux  cris  aigus  et  agaçants,  et  une  foule  d'autres 
^^soc'tes  aussi  nombreux  que  variés. 

POISSONS 

L  ïi  grand  nombre  de  poissons  de  mer  vivent  aussi  ])ien  dans 
v*aux   douces   des    laij^unes  (lue   dans   les   eaux    salées   de 

*^^anguille  de  mer  fait  seule  exception  et  succombe  à  ce 
"^rigement  d'élément;  elle  est  très  abondante  sur  la  côte. 

**armi  les  poissons  de  mer  acclimatés  dans  l'eau  douce,  on 
^^^  la  sardine,  la  sole  commune,  le  loup,  les  rougets,  les  mulets 
^  ^luelques  autres  variétés. 

I^fférentes  espèces  se  ra})[)rocliant  de  la  carpe,  des  goujons, 
■blettes  et  gardons  abondent  dans  les  rivières. 

I-e  littoral  de  l'Océan  est  fréquenté  par  la  morue,  très  nom- 
^^'^Use  en  janvier;  la  scie,  l'espadon  commun,  la  plie,  la  raie 
*  plusieurs  autres  espèces. 

I-es  requins  abondent  sur  la  côte;  on  distingue  le  requin 
^'ïimun  et  le  requin-marteau. 
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Enliii  en  mai  viennent  les  poissons  volants  ;  en  juin  les  bonites, 
les  dauphins  et  les  marsouins. 

MOLLUSQUES 

L'huitre  commune  vit  en  bancs  épais  sur  les  troncs  des  palé- 
tuviers baignés  par  les  lagunes;  elle  est  comestible,  mais  elle 
devient  purgative  et  malsaine  si  l'on  en  fait  abus.  Avant  de  la 
manger  toutefois,  il  est  bon  de  la  faire  séjourner  quelques 
heures  dans  l'eau  de  la  mer  pour  lui  enlever  le  goût  douceâtre 
qu  elle  possède  lorsqu'elle  sort  des  eaux  croupissantes  de  la 
lagune. 

La  seiche  abonde  sur  la  côte  ainsi  que  divers  coquillages. 

CRUSTACÉS 

Dans  certaines  parties  de  la  lagune  on  trouve  des  crevettes. 
délicieuses  et  des  crabes  dont  le  crabe  Étrille. 

Le  crabe  de  terre  ou  tourlourou  et  la  langouste  habitent  le^ 
fonds  sablonneux  de  la  barre. 

Ali  ACn?J  IDES 


Parmi  les  araignées  on  cite,  au  centre  du  Dahomey,  Taraigni 
lileusc  de  soie  ({ui  produit  un  fil  jaune  et  brillant  plus  résista' 
que  celui  des  vers  à  soie.  Cette  araignée  n'est  pas  sauvage 
se  laisse  prendre  à  la  main  sans  chercher  à  fuir. 

Le  maie  est  gros  comme  une  mouche  tandis  que  la  femeï-  '* 
est  grosse  comme  le  pouce. 

(]ette  araignée  a  donné  de  merveilleux  résultats  à  Madag^»^^' 
car  où  Ton  a  expérimenté  récemment  avec  plein  succès  i 
utilisation  industrielle. 
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MATIÈRE  MÉDICALE  DU  DAHOMEY 


^  matière  médicale  du  Dahomey    est   un  terrain    d'étude 
<iore  inexploré,  si  Ton  fait  exception,  du  moins,  de  la  noix  de 
**"^^1^  et  du  strophantus. 

-A.  roccasion  de  l'Exposition  universelle  de  1900,  la  colonie 

^    ^^iivoyé  en  France,  pour  figurer  dans  sa  section,  des  échan- 

•'^^lons  de  plantes  médicinales  employées  par  les  indigènes.  Ces 

P***iites,  ou  plutôt  ces  parties  de  plantes,  telles  qu'elles  se  sont 

I^**^sentées  à  Texamen,  offraient  pour   celui-ci  une  double  dif- 

"'^^Ité.  La  plupart,  enfermées  dans  des  bocaux  avant  parfaite 

^^ssiccation,  sont  arrivées  dans  un  état  d'altération  plus   ou 

^"^oîiis  avancé,  depuis  la  légère   moisissure,  uni(juement  sen- 

^^■>le  à  l'odorat,  jusqu'à   la  décomposition  presque  complète  ; 

^ Vitre  part,  les  échantillons  ne  comprenant   (|u'une   portion 

^  lîi  plante  et  manquant  prescjue  tous  de  l'organe  principal, 

^   Jleur,  la  détermination  botanique  en  était  malaisée. 

l^es  noms  mêmes  donnés  aux   produits   par  les  nègres   et 
Ppartenant  à  l'un  des  deux  dialectes  Nagos  ou  Djedje    sont 


*  .    Introduction  h  YEtuile  de  la  Malitrc  inôdicale  iiulujône  du  Dnho- 
^V,  par  Gabriel  Linas,  pharmacien  de  i''**  classe,  ex-inleriie  des  hopi- 
^  ^^,  chimiste-expert   honoraire  de  la  Préfecture  de  pnlice,   Président 
*«i  Société  des  Sciences  nalurellcs  et  nié<licalcs  de  Seine-el-Oise. 
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des  désignations  essentiellement  locales   et  ne  sont  d'aucun 
secours  pour  Tidentification  de  ces  produits. 

Il  est  possible,  toutefois,  à  Faide  des  quelques  caractères 
relevés,  de  se  faire  une  idée  générale  sur  les  princi{)ales  caté-  —  ;^ 
gories  de  végétaux  qui  fournissent  actuellement  au  Dahomey  ^^-  ^^ 
son  arsenal  thérapeutique.  Tous  sont  tributaires  du  gran 
embranchement  des  phanérogames  dicotylédones. 

Les  familles  botaniques  auxquelles  ils   se  rattachent  vrai-^ 
semblablcment  sont  celles  des  Âristolochiées,  des  Apocynées^ 
des  Anonacées,  des  Cucurbitacées,  des  Convolvulacées,  de^i 
Composées,  des  Euphorbiacées,  des  Légumineuses,  des  Mal^ 
vacées,  des  Myrtacécs,  des  Personnées  et  des  Rubiacées. 

Les    Euphorbiacées  et  les  Rubiacées  tiennent    le  premi^ 
rang  au  point  de  vue  du  nombre  des  produits  qu'elles  co 
prennent,  puis  viennent  les   Apocynées,   les  Composées,  1* 
Malvacées     et    les   Personnées,    enfin    les     autres    famill» 
citées. 


La   famille  des  Euphorbiacées  fournit   essentiellement 
plantes  à  action  purgative;  cette  action  est  la  même  que  n 
retrouvons  dans  les  produits  de  la    même  famille    emplo; 
dans    la     thérapeutique    européenne,    tels    que    l'euphor 
réjnirge,  le  ricin,  le  croton,  la  mercuriale. 

Djcssaman  i  Xagos).  —  Larges  feuilles,  employées  en  déc 
tion  prolongée  comme  purgatif  hépatique  dans  les  congestio 
du  foie  et  les  accès  bilieux. 

Efjniolohe  (Nagos),   Ilinraine  (Djedje).  —  Plante   entièi**-' 
herbacée,  feuilles  petites  et  lancéolées,   fruits  tricoques  exté- 
rieurement, mais  divisés   intérieurement  en  six  loges.  Cette 
plante    paraît    être    un    Phyllanthus    de   la   section    Niruri. 
Employée  en  décoction  additionnée  de  sel  marin,  comme  pur- 
gatif violent. 


•-^i;j 
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^'mcivy-Jayé  (Nngos).  —  Plante  herbacée  du  genre  Plivl- 
k  4hu3.  S'emploie  en  décoction,  à  la  dose  de  150  grammes, 
:x-ime  purgatif. 


I^es  Itubiacées  fournissent  k  la  matière  médicale  du  Dulio- 
^^'  un  tonique  (comme  elles  fournissent  k  la  nuire  le  ([iiin- 
*  *  na  et  deux  cathartiquesi. 

■^"Xdjerara  (Nagosi.  —  Pltintc  herbacée,   à  tige  iistuliuse  cl 
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larges  feuilles;    employée    en   décoction,  à    la  dose  de    I0(f 
grammes,  comme  reconstituant  et  tonique. 

Demariago  (Nagos).  —  Feuilles  larges,  oblongues,  que  lor. 
fait  infuser  à  la  dose  de  100  à  200  grammes  pour  administrer 
comme  purgatif  aux  petits  enfants. 

Orono  (Nagos).  —  Frondaisons   employées   en   décoctioir: 
comme  purgatif  hépatique  dans  Tictère. 

Avec  les  Apocynées  on  aborde  un  produit  importé  com 
médicament  en  Europe  depuis  une  quinzaine  d'années  et  et 
dié  notamment  par  MM.  Catillon,  Arnaud,  Blondel,  Gley,  F 
ser,  Iluchard,  etc.  Cette  plante  est  le  strophantus. 

Strophantus  (Fig.    p.    415).  —  Poison   cardiaque  viole        mcmI^ 
avec  lequel   les  naturels  préparent  le  «   Kombe    »,  dont         £ls 
enduisent   leurs  flèches  et  leurs  lances.  La  victime  percée  ppr:>^^f 
une  de  ces  armes  empoisonnées  tombe  foudroyée  avant  d'a^^^^:>'f 
pu  fuir  à  plus  de  cent  mètres. 

Le  Strophantus  est  une  plante  grimpante,  ligneuse,  don*     ^^ 
tige,  de  diamètre  variant  de  3   à  13  centimètres,   décrit  k         '^ 
surface  du  sol  des   spires  rappelant   celles   des    ophidiens  -      J' 
fleurit  en  octobre  et  novembre.  Ses  fruits  sont  des    follicvii^^ 
en  forme  de  fuseau,  de  20  à  30  centimètres  de  longueur,  implan- 
tés deux  à  deux,  à  l'oppose  l'un  de  l'autre  et  perpendicutl^*" 
rement  à  Taxe  de  la  tige  :  ils  mûrissent  au  mois  de  septembre; 
ils    contiennent    de  nombreuses   graines  velues    ou  glabres 
selon  l'espoce,  surmontées  d  une   aigrette  longue  et  soyeuse, 
permettant  auvent  de  transporter  la  graine  en  divers  endrotoi 
où  elle  s'ensemence. 

11  existe  plus  de  trente  espèces  du  genre  Strophantus.  L^ 
plus  connues  sont  :  le  S.  Hispidus,  qui  croît  en  Guinée  eiBti 
Sénégal,  et  à  laquelle  paraît  se  rattacher  celle  du  Dahomev;le 
S.  Kombe,  plus  commun  dans  l'Afrique  centrale  et  con.^ûdë'^ 
actuellement  en  France  comme  l'espèce  officinale  ;  le  S.  Glabre, 
répandu  au  Gabon. 


■■■-ozii 
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c  sont  les  (graines  du  Strophantus  qui  sont  employées  en 
tti.érapeutique  sous  foniie  de  teinture  alcoolique  au  l/.>,  à  la 
dLci^se  de  10  à  15  gouttes  par  jour,  ou  de  granules  à  1  milli- 
gr^^^i^inie  d'extrait  hydroalcoolique  (1  à  4),  comme  succédané 
4^  la  digitale,  dont  elles  possèdent  ii  un  plus  haut  degré,  en 
ï*'*  ^me  temps  que  les  propriétés  diurétiques,  Taction  tonique  et 
ï"^  gai  la  triée  sur  le  cœur. 

Ces  graines  contiennent  un  glucoside  amer,   extrêmement 

^^t.if ,  la  strophantine,  isolé  pour  la  première  fois  du  S.  Kombe 

P^r    M.  Catillon,  à  Tétat  d'aiguilles  cristallines,  dextrogyres. 

L^  graine  de  S.  Glabre  contient  plus  de  strophantine  que  la 

P^^oédente  et  cette  strophantine  cristalllsL^  en  tablettes  rectan- 

ff^lîiires,  lévogyres. 

La  strophantine  s'administre    en  granules  ou  en  injections 
ypodermiques,  à  la  dose  de  1/10*^  à  un  \j2  milligramme. 

L*aigrette  de  la  graine  contient  également  un  glucoside, 
^^if  sur    le  cœur,    Tinéine,  découverte  par  MM.    Hardy  et 
^-  Gallois. 

Les  Dahoméens  emploient  comme  contre-poison  du  Strophan- 

^^  une  sorte  de  poudre  grossière,  d'apparence  terreuse,  présen- 

^^t  des  débris  végétaux,   dont  la  composition  est  leur  secret 

*•   C{u*ils  conservent  enfermée    dans   le  péricarpe   d'un  fruit 

^^  baobab. 

En  pharmacologie,  on  ne  connaît  pas  encore  (ranlidote  du 
^tix>phantus;  d'après  Lascelles-Scott,  Tadansonino  (de  TAdan- 
^^nia  digitata)  posséderait  cette  vertu. 

-4//an-i4//ou  (Nagos).  — Feuilles  oblongues,  chagrinées  en- 
^^Ssus,  velues  en-dessous,  issues  de  tiges  listuleuses.  Cette 
P*^ Die  paraît  appartenir  au  genre  Tabermemontana.  On  en  fait 
^'^e  tisane  pour  combattre  la  toux.  Ses  vertus  béchicjues 
*^ï*aient  à  vérifier. 
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La  famille  des  Composées  offre  les  deux  produits  suivant—  ^i.     ; 

Alouma  (NagosV  —  Hameaux  florifères,  à  tipes  velues,  à 

feuilles  pubescentes,   de   teinte  verte-noirâtre   en-dessus  <t 

amadou  en-dessous,  garnis  de  boui^ons  assez  nombrci^B^  s_ 
voisins  de  la  période  d'épanouissement.  Appartient  au  gen^^i^,  rg 
Vernonia  (Tubuliflores).  S'emploie  en  décoction,  k  la  dose  ^g 

100  f;rammes,  comme  fébrifuge,  amer  et  diurétique. 

yZicconoa  (Nagos).  —  Plante  herbacée,  à  feuilles  rarea.  ___  .-, 
fleurettes  nombreuses,  épanouies  en  aigrettes  blanclies.  ^t^^sj 
employée  en  tisane  contre  les  liémorrhoïdes. 

Les  Mtilvacéesdu  Dahomey  procurent  îi  notre  matière m*^«rj/, 
cale,  depuis  un    ccrtiûn  nombre  d'années   déji),    un   procl  ui'f 
moitié  alimentaire,  moitié  médicamenteux,  qui  a  conquis  rxi  jii- 
dement  une  importance  considérable.  Ce  produit  est  la    no« 
de  kola. 

Kola.  —  Graine  du  Sterculia  acuminata  (arbre  de  l'Afric/^Je 
centrale  et  occidentale),  de  couleur  rose  tendre  à  l'état  frais  *' 
brune  ii|)rùs  dessiccation  ;  appelée  également  noix  de  Gour*^" 
ou  du  Soudan. 

Les  indigènes  l'emploient  comme  masticatoire  et  lui  altï"'" 
bucnt  (les  pi-opi-iétés  mervcilleu.ses,  entre  autres  celle  de  snp^" 
primer  la  sensation  de  la  faim  et  de  permettre  de  lonfU^''' 
marches  sans  fatigue.  C'est  en  effet  un  aliment  d'épargne,  e  ** 
même  temps  qu'un  tonique  astringent,  possédant  une  aclio;^ 
excitante  niiuiifesle  sur  le 

Knchel  a  découvert  dan; 
a  désigne  sous  le  n{)ni  de  kolanine,  et  qui,  par  dédoublemeo*^ 
donne  du  glucose,  de  la  caféine  et  du  rouge  de  kola  {subslanff* 
tannigènci.  (^'csl  à  ce  dédoublement  de  la  kolanine  par  m^ 
salive  qu'on  peut,  d'après  Itocquîllon-Limousin,  attribuer  ■* 
goût  sucré,  dû  au  glucoso,  qui  succède  au  goût  amer  lorsque^ 
mAclie  pendant  (juclque  temps  de  lu  kola  fraîche. 
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îlle  contient  environ  2,  3  ®/^,  de  caféine,  0,  02  **/o  de  théobro- 
leet  1,6  ^/o  de  rouge  de  kola  et  de  tannin  (Heckel  et  Schlag- 
ihauffen).  Ce  sont  ces  principes  actifs  qui  lui  communiquent 
rs  vertus  spéciales,  les  deux  premiers  comme  stimulants 
système  nerveux  et  toniques  du  cœur,  les  deux  autres 
ime  astringents  et  antidysentériques. 

)n  emploie  en  thérapeutique  l'extrait  alcoolique  à  la  dose 
0  gr.  13  à  0  gr.  60  ou  la  teinture  au  1/5°  à  la  dose  de  2  à 
grammes.  On  la  consomme  surtout  sous  forme  de  vins, 
ixirs,  de  saccharures  (granulés)  et  même  de  biscuits, 
résentant  une  dose  de  0  gr.  50  à  2  grammes  de  noix. 

)ans  la  famille  des  Personnées  peuvent  être  rangées  les 
ites  suivantes  : 

Igbo  (Djedje).  —  C'est  le  sésame,  Sesamum  indicum, 
ictérisé  par  sa  tige  quadrangulaire  et  ses  fruits  allongés, 
lement  quadrangulaires,  formés  d'une  capsule  biloculaire, 
w'sperme.  On  retire  des  graines  l'huile  comestible  bien  con- 
,  employée  également  aux  usages  pharmaceutiques  :  cette 
e,  très  liquide,  est  riche  en  oléine  (76  **/„).  Los  nègres 
iloient  les  tiges  et  les  feuilles  en  décoction  comme  fébri- 
2  et  diurétique. 

^ka  (Nagos).  —  Branches  feuillues,  bottelées,  séchées  et 
.ées,  diillciles  à  caractériser  dans  cet  état,  mais  paraissant 
une  liane  du  genre  Bignonia  equinoxialis.  On  l'emploie 
ii  en  décoction  comme  astringent  puissant  et  antidysen- 
:|ue  efficace. 

es  Légumineuses  offrent  un  produit  désigné  en  Djedje  sous 
noms  de  : 

houandeme  (plante  entière  et  vivante),  Iloua-yo-yo  (plante 
le).  —  C'est  la  Cassia  occidentalis,   connue  sous  le   nom 
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vulgaire  d"hcrbe  puante  et  plus  encore  sous  celui  de  c£-«^* 
nègre,  principalement  aux  Antilles.  Cette  plante  a  d'aillew^-  ^^ 
été  introduite  sous  presque  tous  les  tropiques.  Les  feuilles  sc:^  "^kA 
employées  en  diicoction  comme  diurétique  et  fébrifuge,  nota^crr^»' 
ment  dans  la  fièvre  bilieuse  hématuriquc.  Les  graines,  tor"^ mé- 
fiées, servent  ft  préparer  une  infusion,  comme  succédané  ^  d\ 
c«fé.  Le  bois  est  employé  sous  le  nom  de  bois  de  Fédegone _ 

A  la  famille  des  Cucurbitacées  se  rattache  le  produit  s-i..^  -"' 
vont  : 

Nihcci-Kin  (Xagos),  —  Plante  herbacée,  présentant  h  côtëi-^  "^ 
la  hase  de  cliaque  feuille  une  vrille  caractéristique.  Paraît  appa»  ** 
tenir  ou  genre  Momordica  et  pourrait  être  identiGée  avec  1&^  ^ 
Momurdica  senegalensis,  si  l'on  pouvait  en  examiner  la  fleur'*  - 
qui,  clans  cette  espèce,  est  polypétale,  par  exception  avec  ^  ^ 
celles  des  autres  plantes  de  la  famille  des  Cucurbitacées  qiù  .-> 

sont  ntonopétales.   Employée   en   infusion,  à  la  dose  de   80 
grammes  pour  un  litre,  comme  purgatif. 

I^s  Myrtacécs  donnent  le  ; 

KatiiHti  (Nagos).  —  C'est  le  goyavier,  Psîdium  pomiferum, 
importe  sur  la  côte  d'Afrique,  dont  le  fruit  sert  à  faire  une 
gelée  nippclant  le  goûl,  mais  plus  intense,  de  celle  de  coing, 
et  dont  k's  feuilles  servent,  au  Dahomey,  endécoction,  comme 
hypnotiijue  pour  les  enfants  et  pour  le  lavage  des  plaic.f. 
Peut-être  dans  ce  dernier  cas  les  feuilles  de  goyavier  pré-  " 
sentent-elles  les  mêmes  vertus  antiseptiques  que  celles  de  i*- 
l'eucalyptus,  do  la  même  famille. 

La  fiimillc  des  Anunacées  fournit  : 

Assariciii  (Djedje.)  —  Graines  ayant  la  forme,  les  dimensions  -^~Js 
et  la  coulfur  d'une  noisette,  que  les  indigènes  enfilent  en  chu 
peiets  avec  des  brins  de  rapliia.  L'amande  exhale   une  o 
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aromatique,  rappelant  celle  du  niaouli.  Parait  être  la 
>nce  de  l'Anona  squamosa,  introduite  •<  la  cùte  d'Afrique 
'  son  fruit  comestible.  Ces  graines,  écrasées  avec  un  peu 
i(îa,  sont  employées  en  frictions  contre  le  rhumatisme. 


Slropliaiilus  ol  son  coiihc-iMiisan. 

,es produits  dont  il  va  être  parlé  maintenant  n"<)nt  pu  être 
itifîésavec  quelque  vraisemblance,  par  le  fait  que,  unique- 
it  constitués  par  de  simples  liffcs  lifrucuses  dépourvues  de 
t  oi^ne,  ils  ne  présentent  aucun  caractère  permettant  de 
rattacher  même  à  une  famille  botanique. 
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Erandjou  (Nagos).  —  Tige   ligneuse,  bois  incolore,  écorccE^^ 
rougeàtre,   moelle  excentrée,    d'où  partent  des  faisceaux 
éventail  ;  ces  deux  derniers  caractères  pourraient  permettre  d 
ranger  cette   plante  parmi  les  Aristolochiées  ou  les  Ménisper- 
mées.  C'est  Técorce  de  la  racine  qui  est  employée  en  décoction 
soit  pour  l'usage  interne,  en   potion  comme  diurétique,  soi 
pour  l'usage  externe,  en  bains  comme  reconstituant. 

Allô  (Dejdje).  —  Bois  de  la  tige,  décortiqué;  employé 
nature,  comme    masticatoire,  poilr  combattre  les  gingivit»^. 
et  comme   dentrifice. 

0 

Hira  (Nagos),  Guiabli-Po  (Djedje).  —  Ecorce  de  l'arbre, 

geâtre.  Usage  :  1°    pilée  dans   Teau,     comme     gargarisas ^^ 

2**  mâchée,  comme  masticatoire.  Antiscorbutique. 

Atingai  (Nagos).  —  Racine  entière,  contournée,  bois  dei^BL  se, 
sans  canaux,  (ces  deux  derniers  caractères  écartent  l'idée  d_  ^uii 
Tuipethum,    que   donne  le   premier  aspect  du  produit).         On 
emploie  l'écorce  de  la  racine,  pilée  dans  Teau,  comme  pue— ^a- 
tif. 

Bcybe  (Nagos)  (Fig.    p.  409).  —  Gros  tubercule,    doa±  /a 
forme  rappelle  assez  exactement  celle  d'un  abdomen  hunm  aifl, 
pourvu  de  son  cordon  ombilical  constitué  par  la  naissance  d'une 
tige  au  centre  du  renflement.  On  retrouve  ici  la  thérapeuLî<jue 
dite  par  «   signature  »  des  peuples  primitifs,  qui  attribuaient 
à  des  plantes,  ayant  l'aspect  de  certains  organes  du  corps,  des 
propriétés  curatives  sur  ces   organes.  Le  Beybe  est  en  effef 
employé,  écrasé  en  catajilasmes,  comme  remède  secret  pour 
les  femmes.    II    semble   appartenir  au    genre   Ipomœa,  de  la 
famille  des  Convolvulacées. 

AfjuiriSchako    (Nagos).    —   Tubercules   de    la    grosseur 
d'ignames.  On  les  écrase  dans  l'eau  et  les  additionne  de  g»D 
pour  les  employer  comme  emménagogue. 
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--1  ihah  (Nagos).  —  Tiges  ligneuses,  de  couleur  fauve. 
l-  ^oorce  est  employée  en  décoction,  comme  tisane  dans  le 
^^^tarrhe  ou  en  lotions. 

J^ f^n  (Nagos).  —  Tiges  ligneuses,  bois  jfiunâtre,  écorce 
*^^^*^ve  mouchetée  de  taches  claires,  odeur  forte  rappelant  celle 
^^^s  vinasses  de  betterave.  Le  décocté  de  ce  produit  mousse 
*^^toment  par  l'agitation,  ce  qui  semblerait  indiquer  qu'il  con- 
^*^^t  de  la  saponine.  L'écorceest  écrasée  dans  Teau  tiède  :  se 
px*end  le  matin  à  jeun,  comme  vermifuge. 

^c-îî   s'arrête  la  liste   des  plantes    médicinales  du   Dahomey 

^^Vovées  Ji  l'Exposition  de   1900.  I/étude  qui  vient  d'en  être 

*^^^^  ouvre  la  voie  à  d'autres  travaux  plus  approfondis,   plus 

^^tes  et  de  plus  longue  haleine,   qui   ne  sauraient  d'ailleurs 

'*^ner  des  résultats  certains  et  concluants  que  par  l'examen 

plantes  entières,  c'est-à-dire  pourvues  de  tous  leurs  organes 

^  ï^otamment  des  plus  caractéristiques,   qui  faisaient  défaut 

^*^s  presque  tous  les  échantillons  :  les  fleurs.  D'autre  part, 

^*^  examens  chimiques,  les  expériences  physiologiques  et  thé- 

^peutiques  pourront  peut-être    également   donner    lieu,    du 

^C)ins  pour  quelques  espèces,  à  des  découvertes  intéressantes 

^  utiles.    Quoi  qu'il  en  soit,  il  appert   de   cette  énumération 

H^e  le  Dahomey  offre  au  colon  qui  s'y  fixe,  outre  les  ines- 

^ïnables  trésors  de  ses  produits  commerciaux,  les  nonil)reuses 

**^ssources  d'une  matière  médicale   assez  complète  et   parant 

^^x  principales  maladies  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  le 

P^vs. 

Il  convient  d'ailleurs  d'ajouter  aux  produits  étudiés  dans  ce 

^*iapitre  ceux  qui  ont  été  cités  précédemment,  dans  le  cours 

^^  cet  ouvrage,  et  qaii  possèdent  des  propriétés  méilicamen- 

^Xises,  tels  que  l'huile  de  touloucouna,la  pulpe  et  la  feuille  de 

^obab,  le  dragonnier,  l'eucalyptus,  le   fruit  de   morinda,  la 

Le  Dahomey.  27 
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AGRICULTURE 

Mode  de  culture  indigène. 

Avant  Toccupation  franvaise,  ra^^riculture  était  peu  en  hon- 
neur au  Dahomey  ;  le  sol  ne  manque  cependant  pas  de  ferti- 
lité. 
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La  population  guerrière  tirait  surtout  sa  subsistance  d  - 
pillage  fait  dans  l'expédition  annuelle  et  dans  Téchange  d^ 
prisonniers  contre  les  produits  d'importation  européenne. 

Néanmoins,  autour  des  villages,  les  femmes  et  les  esclave 
cultivaient  quelques  défrichements  avec  des  instruments  pr:^ 
mitifs  ;  mais  chaque  famille  ne  semait  que  la  quantité  de  mair^ 
de  manioc  et  de  haricots  qui  lui  était  indispensable  pour  ^ 
besoins  d'une  récolte  à  l'autre. 

Le  travail  des  champs  était  jugé  indigne  du  maître  et 
l'homme  libre,  et  la  répugnance  que  Tindigène  a  toujo^^ 
témoignée  pour  la  culture  est  due  en  grande  partie  à  cette  c-  ^ 
sidé ration.  Le  manque  de  voies  de  communication  dans  Tir^;: 
rieur  des  terres  et  l'absence  de  moyens  de  transport  ont  heauc^am 
influé  aussi  sur  la  paresse  du  noir  à  exploiter  sa  terre,  qi/  : 
ne  laissait  jonchée  de  fruits  tombés  pourrissant  sans  emp/o"^^ 
que  parce  qu'il  se  voyait  dans  l'impossibilité  d'en  tire^ 
profit. 

La   culture  n'avait  pris  un  essor  appréciable  que  dans  le^ 
localités  voisines  de  la  lagune  ou  de  la  mer,  à  cause  de  la  faci-  - 
lité  qu'on  y  avait  d'écouler  les  produits  du  sol,  soit  en  les  ven- 
dant aux  navires,  soit  en  les  transportant  par  pirogues  aux  mar- 
chés voisins. 

Le  matériel  agricole  des  noirs  s'est  toujours  réduit  à  une 
simple  houe  et  leur  procédé  de  culture  était  uniforme  pour 
toutes  les  plantations,  que  ce  soit  du  maïs,  du  manioc,  du  mil, 
du  riz,  du  coton  ou  du  tabac. 

En  mars  et  avril,  dès  que  le  terrain  est  un  peu  humecté  par* 
les    premières  pluies,    on    s'occupe    du  défrichement.  Après 
avoir  détruit  les  mauvaises  herbes  par  le  feu,   les  indigènes 
munis  chacun  d'une  houe  et  tous  rangés  sur  une  ligne,  partei 
en  piochant  d'une  extrémité  du  champ  et  avancent  d'un 
rapide  en  s'excitant  et  marquant  la  mesure  de  la  voix.  Ils  amotrr" 
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client  la  terre  avec   leur  outil,  de  façon  à  former  une  longue 
«xi:ide  de  terre  taillée  en  arête. 

our  les  semis,  les  noirs  pratiquent,  avec  le  talon  du  pied, 
légère  cavité  dans  cette  bande  ;  y  laissent  tomber,  adroi- 
rnent  et  sans  se  baisser,  un  certain  nombre  de  graines  qu'ils 
<3ouvrent  de  terre  tassée  légèrement  soit  avec   la  main,  soit 
'"^c  le  côté  du  pied,   afin  qu'elles  ne  deviennent  la  pâture 
-5i  oiseaux  très   nombreux  qui  s'abattent  sur  les  champs  cul- 
^s. 
'écartement    entre  les  trous  ainsi  obtenus  et  la   distance 
re   les    bandes  de  semis  voisines   sont  variables  suivant  le 
re  de  culture. 
Quelques  jours   après   Tensemencement,   les  graines  com- 
^ncent  à  germer;  on  exécute  alors  un  binage  pourameubler 
nettoyer  le  sol  durci  par  les  pluies  et  le  soleil. 
t)ès  que  les  plants  ont  pris  une  certaine  consistance,  les 
igènes  éliminent  ceux  qui  sont  rachi tiques,  afin  de  permettre 
autres  de  se  développer  librement  et  avec  vigueur. 
Trois  ou  six  mois  après  les  semis,  en  juin  ou  en  septembre, 
on  que  les  plantes  sont  annuelles  ou  bi-annuel)es,  ont  lieu 
^^s  récoltes. 

I^our  le  riz,  le  mil,  le  maïs,  etc. ^ les  tiges  sont  coupées  déli- 
^tcment  à  une  certaine  distance  du  sol  et  mises  en  tas  ;  on  les 
P'^'^nd  ensuite  une  à  une  et  on  imprime  aux  épis,  une  légère 
^c^ousse  pour  en  faire  tomber  les  graines.  Après  avoir  été 
^<^liées  au  soleil,  ces  graines  sont  ramassées  dans  des  sacs  ou 
"^^^sdes  calebasses  pour  être  livrées  au  commerce,  soit  brutes, 
^^**  décortiquées  au  moyen  d'un  pilon  en  bois. 

.  -Aujourd'hui,  le  noir  paraît  avoir  moins  d'aversion  pour  le 
trç^^ail  des  champs  ;  il  travaille  toujours  uniquement  pour 
*^*^*sfaire  ses  besoins  et  ses  fantaisies,  mais  au  contact  direct 
®t  l^rolongé  avec  l'Européen,  la  population  du  pays  a  contracté 
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<les  habitudes  de  bien-être  et  s'est  créé  de  nombreux  besoins 
auxquels  elle  ne  renoncerait  pas  facilement.  Pour  ces  motifs  -^^^ 
Tindigène  s'adonne  donc  plus  volontiers  maintenant  à  Tagri-i— i 
culture  et  au  commerce,  capables  de  'lui  procurer  de  sérieuzr.KLj 
bénéfices. 

C'est  à  nous  de  diriger  et  d'utiliser  ses  bonnes  et  nouvelle  ^^J 
dispositions. 

Mise  en  valeur  de  la  colonie. 

L'administration  n'a  rien  négligé  pour  mettre  en  valeur  1» 
richesses  agricoles  de  la  colonie  et  elle  ne  cesse  de  secon 
€t  d'encourager  les  efforts  des  Européens  et  des  indigènes 
voudraient  entreprendre  des  plantations. 

Divers  essais  de  cultures  riches  (café,  cacao,  caoutchouc) 
été  entrepris  dans  la  banlieue  même  de  Porto-Novo  par  un  c  ^ — r 
tain  nombre  de  créoles  brésiliens  ou  portugais  fixés  dep^« — za/s 
longtemps    dans    le    pays.    Quelques   notables  indigènes  se 

lancent  également  dans  cette  voie.  Tout  le  monde  prévoit       -^n 
effet  le  moment   prochain  où  le  produit  du  palmier,  donL  /a 

valeur  a  déjà  beaucoup  baissé  sur  les  marchés  d'Europe^        -"e 
donnera  plus  que  des  bénéfices  restreints.  On  a  donc  créé 
exploitations  agricoles,  et  cela  dans  des  conditions  exceptî 
nellement  avantageuses,  puisque  ceux  qui  les  ont  entrepris* 
étaient  déjà  propriétaires  du  sol,  qu'ils  résident  sur  place    ^^ 
enfin,  qu'il  leur  a  été  facile  de  se  procurer  dans  leur  entour»^^ 
immédiat  la  main-d'œuvre  nécessaire  k  la  création  et  à  l'entra 
tien  des  plantations  nouvelles. 

Les  résultats  déjà  obtenus  ont  été  très  satisfaisants  et  p^^ 
mettent  de  bien  augurer  de  l'avenir. 

La  région  de  Porlo-Novo  est  si  fertile  et  la   production  «" 
sol  si    abondante,    que  le  surplus  est   exporté  à  Lagos  dom 
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to-Novo  devient  en  quelque  sorte  le  jçrenier.  Dès  qu'une 

quelconque   vient   entraver  les  relations   quotidiennes 

tre  les  deux  villes,  le  prix  des  denrées  de  première  nécessité 

^nt   aussitôt    dans  cette   dernière   place    un   chiffre    très 

"vé. 

rhydah  possède  une  belle  pépinière,  et  ses  planteurs  se  sont 
mes  en  société  afin  d'obtenir  des  renseignements  utiles,  de 
rocurer  des  graines  et  plants,  de  se  soutenir  mutuellement, 
ans  cette  région,  les  essais  de  culture  de  cacao  ont  donné 
Ions  résultats.  Les  plantations  de  café,    surtout,  ont  reçu 
grand    développement     grâce    à    l'impulsion    énergique 
^^i:^née  par  M.  Galibert,  administrateur  des  colonies.  Il  est  donc 
I^^x*xnis    d'espérer   qu'elles   pourront,    dans  quelques  années, 
liser  avantageusement  avec  celles  de    Petit-Popo  et    de 
os. 

ux  environs  de  Grand-Popo,  des  pépinières  sont  en   voie 

^^    création  pour  les  produits  ayant  une  valeur   commerciale 

t.oire,  tels  que  le  caoutchouc,  le  cacao,  le  riz,  etc.    Dès  que 

premières  cultures  de  caoutchouc  auront  donné  des  résultats 

^isfaisants,    les   autres  cultures  (cocotier,    canne    à  sucre, 

^"^T^ille,  etc.),  suivront  tout  naturellement. 

^\  AUada,  M.  Saudemont  a  fondé  depuis  quelques  années 
^^^^  compagnie  agricole  qui  est  en  pleine  prospérité.  Il  est 
^^<iondé  dans  ses  travaux  par  M.  Thierry,  de  Colmar.  Uœuvre 
^^  ces  hardis  pionniers,  qui  furent  nos  premiers  colons  au 
^^homev,  est  destinée  à  accueillir  les  Alsaciens-Lorrains 
^ï^i  désireraient  s'expatrier. 

liCs  essais  de  culture  qu'ils  ont  tentés  jusqu'ici  sont  encou- 

^ géants  ;  ils  portent  principalement  sur  le  cacao,  café,  caout- 

^Ouc,  manioc,  igname,  canne  à  sucre,  etc.  Ils  font  aussi l'éle- 

^  ^ge  du  mouton,  du  porc  et  de  la  volaille  ;  pour  les  transports, 

*^    emploient  le  cheval,  l'âne  et  le  bœuf. 
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A  Abotney-Calavi,  la  mission  catholique  a  fondé  des  établis- 
sements agricoles  donnant  de  belles  espérances. 

Dans  le  nord,  la  région  de  Savalou,  ravagée  pendant  deux 
siècles  par  les  Dahoméens,  s'est  repeuplée  ;  un  grand  nombre 
de  ses  habitants  qui  setaieol  réfugiés  sur  les  territoires  anglais 
et  allemands  sont  peu  à  peu  revenus  habiter  leurs  anciens 
villages  et  ont  repris  leurs  travaux  de  culture. 

La  situation  agricole  du  Dahomey  est  donc  excellente,  et 
les  populations,  quoique  indolentes,  ne  sont  nullement 
rcfraclaires  aux  travaux  de  la  terre  ;  si  on  sait  les  stimuler, 
elles  travaillent  de  plus  en  plus  pour  se  procurer  un  bien>ètre 
qu'elles  apprécient. 

La  race  dahoméenne  est  surtout  une  race  de  paysans,  sufli- 
samment  intelligente  pour  s'initier  à  nos  procédés  de  culture. 

Pour  cela,  il  importe  de  créer  dans  la  colonie  des  écoles 
pratiques  d'agriculture  où  il  serait  fourni  aux  indigènes  des 
notions  de  culture  usuelle  et  où  on  leur  enseignerait  h  manier 
nos'différents  instruments  de  travail. 

Il  faut  aussi  fournir  aux  indigènes  un  outillage  agricole 
moderne,  et  introduire  de  nouvelles  plantations  au  fur  et  à 
mesure  des  défrichements.  Ce  n'est  que  par  ce  moyen  que  l'on 
arrivera  k  favoriser  l'agriculture  au  Dahomey. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  donc  clairement  que  le  Daho- 
mey paraît  être,  dès  à  présent,  entré  d'une  façon  dëlinitive  dans 
la  voie  du  développement  économique. 

Jardin  d'essai  et  ferme  du  service  local. 

Pour  favoriser  l'élevage  du  bétail  et  le  développement  des 
cultures  au  Dahomey,  il  a  été  créé  en  1899,  dans  la  banlieue 
de  Porlo-Novo,  un  jardin  d'essai  et  une  ferme  du  serx'ice 
local,  situés  sur  un  terrain  de  250  hectares  cédé  à  titre  gra- 
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ïux  par  le  roi  Toffa  et  placés  sous  la  direction  et  le  contrôle 
rects  de  T Administration, 
det  établissement  a  pour  but  : 

^®  De  recevoir,  garder  ou  vendre  au  profit  du  service  local 
divers  produits  provenant  de  Timpôt  indigène  perçu  ou 
3)ercevoir,  ainsi  que  les  produits  résultant  de  Télevage  ; 
rechercher  et  d'améliorer  les  variétés  chevalines,  bovines, 
dnes,  caprines,  porcines,  etc.,  existant  déjà  dans  la  colonie; 
2®  De  rechercher  les  perfectionnements  à  apporter  aux 
^tèmes  de  culture  suivis  jusqu'à  ce  jour  au  Dahomey  ;  de 
ter  la  culture  de  toutes  les  plantes,  indigènes  ou  non,  dont 
produits  peuvent  donner  lieu  à  un  commerce  quelconque 
de  fournir,  à  un  prix  aussi  minime  que  possible,  aux  parti- 
Tiers,  aux  colons  européens  et  indigènes  dont  il  convient 
ncourager  les  efforts,  les  plants,  boutures,  graines,  etc. 
dette  ferme  est  dirigée  par  un  fonctionnaire  européen  qui 
^«Tiplit  les  fonctions  d'agent  comptable  et  reçoit  de  ce  chef 
«  remise  de  5  ®/o  sur  les  recettes  provenant  de  la  vente, 
P^^^^^^r  le  compte  de  l'administration,  du  bétail  et  des  produits 
"■-  ^^^ers. 

Xes  résultats  de  Tannée  18ÎM)  ont  été  bons  en  ce  sens  qu'il 
pu   être  vendu    au    profit   du   service  local  pour  environ 
•000  francs  de  bétail  provenant  de  Timpùt  indigène. 
Cet  établissement   s'est  mis  en  relations  avec  les  jardins 
V^^^taniques  de  Saigon  et  de  Libreville  pour  faire  des  échanges 
^^  graines,'  notamment    en  ce   qui   concerne    le    riz  dont  la 
Culture    réussirait   probablement    dans   les   terrains    maréca- 
geux du  Bas  Dahomey  où  des  essais  ont  été  entrepris. 

Le  jardin  d'essai  de  Porto-Novo  est  également  en  relations 
avec  le  jardin  colonial  de  Xogent-sur-Marne  (Seine)  qui  lui 
fournit  des  boutures  et  semis  des  plantes  tropicales  dont  il 
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C0NS1D1':RATI0NS   GfiNfiRALES 

Parmi  les  diverses  questions  qui  intéressent  au  premier 
chef  ragriculture,  cette  importante  branche  de  la  colonisa- 
tion, il  faut  considérer  : 

La  terre. 

Le  sol,  dont  la  composition  est  bien  dilTérente  suivant  les 
régions,  se  prête  par  cela  même  à  des  cultures  variées. 

Sur  le  littoral,  la  culture  principale  à  entreprendre  est  celle 
du  cocotier  et,  sur  certains  points,  du  palmier. 

Dans  la  région  marécageuse  avoisinant  la  lagune  et  les  cours 
d'eau,  il  ne  paraît  guère  possible  d'y  installer  des  cultures 
autres  que  le  palmier  ou  le  riz. 

Au  delà,  la  terre  argileuse  recouverte  d'une  faible  couche 
d'humus,  s'élève  en  pente  douce  vers  le  nord;  ses  parties 
déboisées  sont  actuellement  couvertes  de  plantations  de 
manioc,  de  maïs,  de  patates,  de  haricots,  d'arachides  ;  c'est  là 
aussi  que  peuvent  être  entreprises  avec  de  grandes  chances 
de  succès,  les  plantations  de  caoutchouc,  de  cacao  et  de  café. 

Plus  au  nord,  c'est  la  région  des  forêts,  puis  la  végéta tion_^ 
se  calme  et  la  population  est  clairsemée.  Le  pays  est  décou- 
vert  et   présente  alors   de  grandes   plaines   herbeuses,    très 
propres  à  l'élevage  du  bétail. 

Le  Haut-Dahomey  est  d'une  fertilité  exceptionnelle  ;  avec 
ses  eaux  vives,  bonnes,  fraîches  et  limpides,  sa  salubrité  est 
parfaite,  au  contraire  du  Bas-Dahomey  où  les  eaux  sont  peu 
courantes  ou  stagnantes. 

L'immense  contrée  du  Gourma  et  les  territoires  considé- 
rables du  Borgou  sont,  au  point  de  vue  de  la  richesse  du  sol, 
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Les  anciennes  concessions  appartenant  soit  à  des  nation 
soit  à  des  maisons  de  commerce  européennes,  ont  été  maii 
tenues  ;  diverses  concessions  sur  des  terrains  vacants  ont  é 
accordées  à  des  particuliers,  et  ce  mode  d'aliénation  c 
domaine  colonial,  qui  n'a  porté  d'ailleurs  que  sur  des  surfaci 
restreintes,  n'a  donné  lieu  jusqu'ici  à  aucune  difficul 
sérieuse. 

Mais  il  a  fallu  se  préoccuper  de  rechercher  et  de  régularis 
les  droits  de  propriété  des  indigènes  ainsi  que  des  métis  br 
siliens  ou  portugais  installés  dans  le  pays;  une  commissic 
réunie  à  cet  effet  en  1893  n'a  pu  aboutir  à  des  résultats  dé] 
nitifs  et  il  est  devenu  nécessaire  pour  régler  des  réclamatioi 
ou  apaiser  des  différends  qui  se  sont  élevés  de  tous  côtés,  sa 
pour  quelques  propriétés  notoirement  connues,  de  renonc 
à  faire  la'  preuve  certaine  des  droits  antérieurs. 

Aujourd'hui,  conformément  aux  usages  séculaires  du  pay 
à  la  loi  naturelle  et  aux  exigences  de  la  colonisation,  to 
terrain  réellement  abandonné  ou  inexploité  est,  après  enquê 
administrative  régulière,  considéré  comme  faisant  partie  c 
domaine  local. 

Il  peut  donc  à  ce  titre  être  concédé  à  toute  personne  suscej 
tible  de  le  mettre  en  valeur.  Ce  système  a  l'avantage  cons 
dérable  de  donner  dans  le  présent  et  pour  l'avenir  une  ba 
certaine  à  la  propriété,  d'éviter  les  inconvénients  résulta 
de  l'abus  immodéré  des  actes  de  notoriété  établis  par  le  not 
riat  de  la  colonie  et  qui  étaient  la  plupart  du  temps  contr 
dictoires,  et  enfin  de  favoriser  la  création  d'établissemen 
agricoles  en  assurant  aux  travailleurs  la  propriété  déBniti 
du  sol  qu'ils  auront  défriché  et  qu'ils  cultivent. 
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Concessions  territoriales. 


*^îir  application  de  ce  qui  précède,  tous  les   occupants   de 

**ï*^ins,  anciens  ou  récents,  ont  dû,  par  suite  de  l'occupation 

^^*^^aise,  faire  régulariser  leurs  titres  de  possession  lors  du 

^^Slement  du  régime  de  la  propriété  immobilière  au  Dahomey. 

^our  se  mettre  en    règle  avec  l'Administration  coloniale, 

^   avaient  à  déposer  d'abord  une  demande  de  concession.  Cette 

^^Tiande  donnait  lieu  à  Touverture  d'une  enquête  publique, 

^**~ie  durée  de  huit  jours,  pour  permettre  aux  revendications 


^e  produire.  Si  le  prétendu  occupant  utilisait  effectivement 
X  terrain  ou  s'il  justifiait  des  moyens  d'exploitation,  un  titre 
Cîoncession  provisoire  lui  était  aussitôt  délivré.  Mais  ce  titre 
cLevenait  définitif  qu'au  bout  de  cinq  ans,  lorsque  le  béné- 
^^^îsiire  avait  réellement  mis  sa  terre  en  valeur. 


les  actes  de  propriété  étaient  ensuite  enregistrés  au  Domaine 
'^^    la  colonie  et  un  plan  des  surfaces  concédées  y  était  annexé 


c*  le  service  des  Travaux  Publics,  de  façon  à  éviter  toute  con- 
notation ultérieure  avec  l'Administration  ou  les  concession- 
naires voisins. 

Aujourd'hui  encore  on  procède  de  même  pour  toutes  les 
demandes  de  concessions  gratuites,  auxquelles  il  n'est  donné 
s\iite  que  si  le  demandeur  justifie  des  ressources  nécessaires 
pour  pouvoir  exploiter  le  terrain  concédé. 

En  distribuant  ainsi  les  terres  disponibles  par  petites  sur- 
faces à  des  personnes  ayant  l'intention  sincère  de  mettre  leurs 
concessions  en  valeur,  l'Administration  veut  éviter  de  favori- 
ser des  spéculateurs  qui  n'auraient  d'autre  but  que  de  réaliser 
de  faciles  bénéfices  en  cédant  à  d'autres  des  terrains  qui  ne 
leur  ont  rien  coûté. 
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Au  Dahomev,  neuf  dixièmes  des  terres  sont  encore  en  friche 
et  cependant  peu  de   concessions  ont  été  accordées  jusquici      j 
dans  rintérieur  de  la  colonie.  Il  est  vrai  que  le  pays  est  encore     :e 
trop  peu  connu  pour  qu'il  ait  pu  y  avoir  aflluence  de  colons.     _  , 

On  a  cru  devoir  aussi  réserver  la  question  des  concessions  ^±  j 
pour  la  lier  intimement  à  celle  du  chemin  de  fer. 

On  veut,  en  effet,  permettre  à  la  Compagnie  ou  à  la  Sociétés  j 
qui  se  chargera  de  Texploitation  et  de  Tent retien  de  la  voiof  < 
ferrée,  de  couvrir  en  partie  ses  frais  généraux  par  le  rendement'.c».- 
de  terrains  non  cultivés  qui  lui  seront  concédés  dans  une  larg^-^;^- 
mesure. 

Ce  système  est  très  avantageux  parce  qu'il  n'engage  en  rier^^ 
le  budget  de  la  colonie  et  qu'il  assure  la  mise  en  valeur  d' 
pays,  concurremment  avec  la  construction  des  chemins  de 
qui  doit  permettre  cette  mise  en  valeur. 

Les  concessions  doivent  porter  en  majorité  sur  les  parti», 
boisées  ou  couvertes  de  hautes  herbes  à  défricher  et  qui,  depuc^s-^^ 
la  côte  jusqu'à  AUada  et  même  Abomey,  sont  éminemmesi^Mp/?^ 
propres  à  la  culture  du  palmier. 

Le  défrichement  se  fait  simplement  en  coupant  les  arbr^~^s 
au  mois  de  novembre  ;  ils  se  dessèchent  rapidement  pendant,  la 
saison  chaude,  de  décembre  à  février.  Au  mois  de  mars  on  y 
met  le  feu,    et  au  commencement  de   la    saison    des  pluies, 
c'est-à-dire  en  avril  ou  mai,  on  y  repique  de  petits  palmiers 
qui,  au  bout  de  sept  ans,  sont  arrivés  à  maturité. 

Le  défrichement  coûte  environ  100  francs  l'hectare,  et,  en 
pleine  production,  les  palmiers  rapportent  facilement  de  3  à 
400  francs  par  hectare. 

Plus  loin,  dans  les  régions  de  Paouignan,  Savé,  Tchaourou, 
on  pourra,  au  fur  et  à  mesure  de  l'état  d'avancement  de  la 
ligne,  faire  entreprendre  des  cultures  plus  riches  comme  le 
caoutchouc,  café,  cacao,  coton,  tabac,  etc. 


J 
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On  arrivera  facilement  ainsi  à  former  un  ensemble  de  sur- 
^^<^;is  concédables  dont  la  culture  produira  le  revenu  nécessaire 
po\ir  constituer  le  complément  de  la  garantie  d'intérêts  à  payer 
^    la  société  d'exploitation  du  chemin  de  fer. 

Ces  terrains  seraient  mis  dès  le  début  des  travaux  à  la  dis- 

I>osition  de  la  société,  afin  qu'elle  puisse  les  défricher  et  les 

^^ planter  ;  elle  bénéficiera  ainsi  des  recettes  qui  parfois,  conmie 

ï><:>ur  la   culture  du  palmier,  ne  donnent  leur  complet  rende- 

€nt  que  sept  ans  après  le  défrichement. 

Une  importante  concession  qui  vient  d'être  accordée  récem- 

cnt,  est  celle  de  la  Compagnie  de  VOuémé-Dahomey  ;  elle 

•t  située  k  80  kilomètres  environ   de   la   mer,    sur   la   rive 

LUche  du  fleuve,  et  sa  première  factorerie  se  trouve  à  Dogba. 

Sa  superficie  est  de    13().000  hectares;  le  caoutchouc   s'y 

«contre  à  l'état  naturel  en  grandes  quantités;  les  indigènes 

*  bidonnent  à  la  culture  du  coton  et  la  main-d'œuvre  est  abon- 

^^nte.  Les  factoreries  font  déjà  un  commerce  actif  d'huile  et 

^  ^mandes  de  palme. 

t)ans  certains  milieux  on  a  été  surpris  de  voir  accorder  une 
^Ussi  grande  étendue  de  territoire  à  une  seule  compagnie.  La 
^ison  politique  a  joué  un  rôle  dans  cette  alfaire;  la  conces- 
^^on  se  trouvant  en  bordure  de  la  colonie  anglaise  de  Lagos, 
>e  gouverneur  a  pensé  qu'il  y    aurait  intérêt  à  porter  notre 
commerce  sur  ce   point,  afin  de  réglementer  l'exploitation  du 
caoutchouc,  d'en  faire  profiter  nos  nationaux  et  d'attribuer  au 
port  de  Cotonou  les  riches  produits  de  ce  territoire  qui,  jus- 
qu'alors, prenaient  la  direction  de  Lagos. 

Produits  domaniaux,  —  Les  concessions  sont  gratuites 
pour  nos  nationaux,  mais  les  droits  à  acquitter  pour  les  con- 
cessions faites  aux  étrangers  à  titre  provisoire  sont  de  1 00  francs 
par  hectare  et  par  an. 

Lorsque  les  concessions  deviennent  définitives,  les  conces- 
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sionnaires  acquittent  une  somme  calculée  sur  le  pied  de  iO  cen- 
times par  mètre  carré  pour  les  terrains  situés  sur  le  littoral, 
et  de  1  centime  par  mètre  carré  pour  les  autres  terrains  (arrêté 
du  i8  février  1890). 

La  main-d'œuvre. 


La  question  de  la  main-d'œuvre  peut  être  facilement  résolue 
au  Dahomey,  car  elle  est  tout  entière  à  la  disposition  des  rois 
et  des  chefs  de  villages  qui  nous  sont  complètement  soumis,  et 
dont  les  indigènes  reconnaissent  et  redoutent  l'aulorité. 

La  population  est  assez  dense  dans  le  Bas-Dahomey,  mais 
l'indigène  est  paresseux  et  versatile,  il  n'a  jamais  eu  jusqu'ici 
l'habitude  de  travailler  par  instinct  ou  par  devoir  ;  la   force 
seule  a  pu,  au  temps  des  rois  du  Dahomey,  l'obliger  à  produire 
d'une  manière  suivie.  Les  anciennes  coutumes  dahoméennes 
ne  sont  certes  pas  à  regretter,  mais  il  est  avéré  que  depuis  la 
libération  des  esclaves,  le  noir  ne  cultive  plus  que  ce  qui  lui   j 
est  absolument  nécessaire  pour  vivre  ;  il  jouit  sans  remords  et^ 
sans  impatience  d'une  liberté  que  d'autres  lui  ont  conquise  ;r 
de  temps  en  temps,  il  veut  bien  récolter  les  produits  du  pal-^ 
mior,  travail  qui  n'exige  aucune  peine.  Auprès  de  certaine;:;:^ 
familles  seulement,  auxquelles  sont  restés  attachés  par  însoi^. 
ciance  ou  intérêt   les  anciens   esclaves  devenus  aujourd'hui 
libres,   on  peut  trouver  de  la  main-d'œuvre.  Il  ne  faut  pas 
cependant  désespérer  de  l'avenir,  car  depuis  la  conquête  lei 
indi}]^ènes  ont  pris  des  habitudes  nouvelles.  Un  certain  nombre 
d'entre  eux  qui,  aussitôt  après  la  suppression  de  Tesclavage, 
étaient  retournés  dans  leurs  villages  n'y  ont  pas  trouvé,  par 
suite  de  changements  de  personnes  ou  de  situation,  l'accueil 
qu'ils  espéraient.  Plusieurs  sont  revenus  à  la  côte  où  le  bien- 
être  est  plus  grand  et  ils  commencent  h  s'intéresser  am  essais 
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^^  cultures  nouvelles.  La  main-d'œuvre  indigène  est  peu  coû- 
*<^Use. 

Le  travailleur  est  payé  de  10  à  15  francs  par  mois,  plus  une 
parcelle  de  terrain  ou  une  petite  part  dans  les  récoltes  de  plantes 
^imentaires.  Dès  maintenant  ce  salaire  est  compensé  par  les 
l'écoltes  de  maïs,  manioc,  haricots,  patates,  etc..  C'est  de 
ciette  manière  seulement  que  la  question  de  la  main-d'œuvre 
pourra  être  résolue. 

Il  est  facile,  en  temps  ordinaire,  de  recruter  dans  la  popula- 
tion dahoméenne,  douce  et  soumise,  les  travailleurs  dont  on  a 
'besoin,  à  la  condition  toutefois  que  leur  nombre  ne  soit  pas  trop 
^*evé.  Dans  le  cas  contraire,  il  faut  avoir  recours  aux  chefs  de 
^'illage  qui  désignent  des  corvées  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  la 
Construction  de  la  voie  ferrée  qui  a  été  confiée  au  génie  mili- 
^ire  plus  à  même  de  conduire  les  2.200  terrassiers  nécessaires 
*^  la  bonne  marche  des  travaux. 

L'ouverture  de  la  ligne  aura  pour  effet  de  supprimer  les 
^Ombreux  porteurs  indigènes  employés  jusqu'ici  aux  transports 
^^  la  côte  à  l'intérieur  et  réciproquement,  ce   qui  augmentera 
encore  le  nombre  de  bras  disponibles. 

Malgré  sa  médiocre  activité,  la  main-d'œuvre  indigène  suffît 
*  tous  les  besoins  et  ne  réserve  rien  à  la  main-d'œuvre  euro- 
péenne. 

En  général,  le  climat  du  Dahomey  ne  permet  pas  à  l'Euro- 
péen de  travailler  par  lui-même.  11  le  confine  dans  un  rôle  de 
direction  et  lui  interdit  l'exploitation  personnelle. 

Le  travail  de  la  terre,  formé  d'un  humus  séculaire,  serait 
malsain  pour  les  blancs  qui  doivent  toujours  recourir  aux  cul- 
tivateurs indigènes. 

Des  immigrants  isolés  qui  ne  viendraient  au  Dahomey  qu'avec 
leurs  deux  bras  et  leur  seule  énergie  pour  tout  capital  n'y 
trouveraient  aucun  travail  rémunérateur,  et  leur  pauvreté  les 
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exposerait  aux  intempéries  du  climat  et  au  mépris  du  noir, 
habitué  à  considérer  le  blanc  comme  un  être  supérieur,  riche 
en  toutes  sortes  de  marchandises. 

L'outillage. 

De  ce  côté  tout  est  à  faire  :  le  noir  gfatte  à  peine  le  sol  avec 
la  pioche  indigène  qui  est  à  la  fois  lourde  et  incommode. 
Cependant  la  régularité  du  terrain,  dépourvu  de  souches  et  de 
pierres,  permettrait  d'employer  facilement  la  charrue  attelée, 
non  pas  avec  des  chevaux,  mais  avec  des  bœufs  ou  des  mulets. 

Cet  emploi  s'impose  ;  il  donnerait  des  bénéfices  certains  et 
assurerait  au  pays  une  production  très  abondante. 

11  est  nécessaire  aussi  d'introduire  au  Dahomey  des  instru— , 
ments  aratoires,  des  machines  agricoles,  des  presses  à  amande»: 
de  palme,  des  machines  à  tapioca,  des  alambics,  etc.,  etc. 

Les  agronomes  et  les  capitalistes  trouveraient  des  bénéfic^fc-^ -^ 
assurés,  s'ils  voulaient  consacrer  leurs  connaissances  et  lei^-; 
fortune  à  la  mise  en  valeur  de  la  colonie. 

Les  capitaux. 

L'argent  ne  manque  pas  dans  le  pays,  cependant  il  ne  se^cTT^y/ 
pas  suffisant  pour  organiser  la  grande  culture. 

D'autre  part  le  créole  ou  l'indigène  aisé  serait  assez  dispose 
à  sassocier  avec  l'Européen,  mais  il  faut  agir  avec  beaucoup 
de  circonspection. 

Le  noir  est  aussi  timide  après  un  premier  échec  qu'il  est 
confiant  dès  qu'il  obtient  un  premier  succès  ;  il  est  donc  néces- 
saire de  ménager  son  impressionnabilité. 

Il  est  évident  que  dans  une  association  de  cette  nature,  li 
rôle  de  chacun  se  trouve  déterminé  par  ses  aptitudes  même; 
l'un  aidant  l'autre  et  le  complétant.   L'Européen  s'occupe 
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o^^  achats  en  Europe,  de  Tinstallation,  de  la  direction  de  Tou- 
uViîxge,  des  rapports  avec  les  compagnies  de  navigation,  de  la 
correspondance  avec  la  métropole,  en  un  mot  de  la  conduite 
?^ïiérale  de  Taffaire.  L'indigène  prendra  en  mains  le  côté  pra- 
^^^^'ue,  notamment  l'utilisation  de  la  main-d'œuvre  indigène 
^"^'«c  laquelle  il  sera  en  contact  direct  et  qu'il  se  procurera  à 
'^^ pilleur  compte  ;  mais  ces  associations  ne  peuvent  se  former 
ÎVie  progressivement,  avec  beaucoup  de  temps,  beaucoup 
4  énergie  et  de  patience. 

En  ce  moment  des  sociétés  disposant  de  gros  capitaux  et 
pc>uvant  faire  les  choses  en  grand,  devraient  prendre  en  main 
A  exploitation  de  la  colonie.  A  leur  suite,  des  entreprises  plus 
JXiodestes  pourraient  plus  facilement  réussir  sur  un  sol  déjà 
pï*éparé,  et  la  mise  en  valeur  du  territoire  dahoméen,  d'ailleurs 
très  fertile,  se  poursuivrait  aisément  et  rapidement. 

Voies  de  transport. 

Dans  le  Bas-Dahomev  les  voies  de  communication  sont  h. 
^  heure  actuelle  sulTi sautes.  Sans  parler  de  la  lagune  qui  court 
pîirallèlement  au  rivage  d'une  extrémité  de  la  colonie  à  l'autre, 
^Verses  routes,  qu'il  s'agit  simplement  d'entretenir,  sillonnent 
*^  région.  La  circulation  y  est  partout  facile  et  ininterrompue. 
Anx  endroits  où  la  lagune  forme  un  obstacle,  il  suffira  d'y 
ï*emédier  par  la  construction  d'un  pont.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
niême  partout  ;  c'est  faute  de  moyens  de  transports  normaux  et 
rapides  que  l'on  voit  des  territoires  comme  celui  d'Abomey, 
dont  le  sol  est  riche,  ne  pas  posséder  un  seul  colon  européen. 
Heureusement  que  bientôt  le  centre  de  la  colonie,  et  plus 
tard  le  nord  et  l'extréme-nord,  seront  largement  desservis  par 
le  chemin  de   fer  en  cours  de  construction  qui  se  dirigera  en 
ligne  droite  de  la  côte  vers  le  Niger. 
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La  première  conséquence  de  l'établissement  de  la  voie  ferrée 
sera  de  créer,  à  chaque  station,  une  ligne  d'opérations  commer- 
ciales parallèle  à  la  mer.  Les  transports  des  villages  éloignés 
de  la  ligne  pourront  alors  être  facilement  opérés  sur  des  cha- 
riots attelés  de  bœufs,  ânes  ou  mulets.  Sur  ces  lignes  secon- 
daires d'opérations  les  transactions  pourront  se  faire  ^Mir  voie 
d'échanges  avec  des  marchandises  de  traite  et,  par  suite,  avec  ; 
un  double  bénéfice. 

Peu  à  peu  la  situation  des  voies  et  moyens  de  transport  d 
s'améliorera  par  le  percement  de  routes  nouvelles  ;  l'essentiel^ 
est  ([ue  le  chemin  de  fer  soit  établi  le  plus  tôt  possible.  IIX 
améliorera  la  vie  matérielle  des  noirs,  facilitera  les  transports^r 
aux  longues  et  petites  distances,  et  augmentera  considérable — 
ment  le  trafic  agricole  de  la  colonie. 

L'élevage  du  bétail. 

L'élevage  du  bétail  est  aussi  une  question  qui  intéresse  atr  j 
premier  chef  l'avenir  du  Dahomey. 

La  ferme  du  service  local,  établie  à  proximité  de  Porti-* 
Xovo,  sur  un  terrain  réunissant  toutes  les  conditions  dés'  ^ 
râbles,  est  chargée  daméliorer  les  variétés  de  bétail  exista^^ 
déjà  dans  le  Bas-Dahomey. 

En  18î)îl,  elle  a  re^u  un  millier   de  bœufs  provenant  dir 
Haut-Pays  (Savalou).  Vne  partie  de  ce  troupeau  a  été  ven- 
due dans  de  bonnes  conditions  et  il  a  été  conservé  un  certain 
nombre  de  sujets  pour  l'amélioration  de  la  race.   On    trouve^ 
bien,  dans  les  villages  riverains  de  l'Ouémé,  de  grands  trou- 
peaux,  de  bcL'ufs,   mais    ces   animaux,  absolument  sauvages, 
sont  (U»  petite  taille  et  il  convient  de  les  croiser  avec  ceux  du 
lIaut-I)aliomi»y  qui  atteignent  les  proportions    des   bœufs  de 
provenance  européenne. 


Et 

^J 

'.        •          !/■■ 

Éki 

IWl 

'^''    r 

4^    V 

Commerçant  indigt'nc  <lc  Porto-Xoi 


438 


LE   DAHOMEY 


Le  Gourma  a  éji^alement  envoyé  k  Porto-Novo  ses  pre- 
mières vaches  laitières.  Elles  ont  été  confiées  au  service  de 
Santé  qui  a  pu  fournir  constamment  du  lait  frais  à  Thûpital  et 
apporter  ainsi  un  soulagement  très  apprécié  à  bien  des  malades. 

Cultures  européennes. 


Le  sol  du  Dahomey,  d'une  très  grande  fertilité,  se  prête  à 
toutes  les  cultures  tropicales  et  même  à  certaines  cultures 
européennes. 

Pour  cultiver,  il  faut  creuser  assez  profondément  la  couche 
argileuse  rouge  pour  obtenir  le  terreau  gras  et  noir  qui 
abonde  et  que  Ton  doit  fumer  avec  de  la  bouse  de  vache,  des 
matières  végétales  en  décomposition,  etc. 

Les  salades,  aubergines,  tomates,  navets,  carottes,  bette- 
raves, radis,  choux,  haricots  poussent  plus  ou  moins  bien, 
mais  donnent  des  résultats. 

Toutes  ces    cultures  doivent  être  protégées,  pendant   les 
heures  les  plus  chaudes  de  la  journée,  au  moyen  de  feuillages 
qu  on  étend  à  une  faible  hauteur  au-dessus  des  carrés  du  pota — . 
ger.  Elles  donnent  des  résultats  très  rapides;  on  peut  avoi* 
des  radis  en  un  mois. 

Le  melon  réussit  rarement  à  la -côte  ;  la. pomme  de  terre,  le 
céleri,  Tartichaut,  le  petit  pois,  le  salsifis  viennent  difficile* 
ment. 

La  salade  se  renouvelle  indéfiniment  si  on  se  contente  d^en 
couper  les  feuilles  au  ras  du  sol  au  lieu  d'en  arracher  la  racine. 

Les  graines  que  Ton  fait  venir  d'Europe  doivent  être  ren- 
fermées dans  des  boîtes  hermétiquement  soudées,  que  l'on 
n'ouvre  qu'au  moment  du  semis;  elles  doivent  être  utilisées 
tout  de  suite,  sinon  la  chaleur  et  l'humidité  les  avarient. 
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xis  le  pays  on  trouve  comme  salades  une  variété  de  pis- 

'^^'^lit  et  une  espèce  de  mâche  appelée  langue  de  vache,  et  dif- 

fér^ciri^s  autres  légumes  que  nous  avons  signalés  dans  la  flore. 

H     «st  probable  que  le  colon  qui  voudrait  se  consacrer  à  la 

^^^Itxxre  des  légumes  européens  autour  des  grands  centres  de 

Ai*    <ic^te,  réaliserait  de  sérieux  bénéfices. 

-Erx  résumé,  au  Dahomey  il  faut  entreprendre  la  grande 
^^**^VLre,  mais  en  raison  du  paludisme  qui  entravera  longtemps 
d^ciore  la  colonisation,  en  empêchant  tout  travail  actif,  le 
^^*^^^i>  européen  ne  pourra  s'établir  que  dans  Tintérieur  des 
^^*"^^^s  où  le  climat  est  plus  supportable.  C'est  pour  cela  qu'il 
^'^^  Vi^i^ent  de  multiplier  les  routes  et  d'assainir  les  localités, 
^  ^^  ^n  plantant  des  eucalyptus,  soit  en  débroussaillant  la  forêt. 
"''l  faut  laisser  aux  noirs  l'exploitation  agricole  du  Bas- 
^*^omey  et  conserver  pour  nous  l'exploitation  commerciale, 
contraire  a  lieu  pour  les  régions  du  Nord, 
est  Tagriculture  qui  a  donné  jusqu'ici  la  prospérité  au 
^^^Dahomey  et  c'est  dans  le  développement  des  cultures  que 
*ide  l'avenir  de  la  colonie;  aussi,  est-ce  de  ce  côté  que  ten- 
^^t,  directement  ou  indirectement,  tous  les  efl'orts  de  l'admi- 
^^tration. 

1-ie  relevé  suivant  donne  la  production  agricole  de  la  colonie 
pour  la  période  des  huit  dernières  années  : 
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INDUSTRIE 
L'avenir  industriel. 

L'industrie  est  encore  dans  renfancc  au  Dahomev  ;  du 
reste,  les  nègres  sont  trop  paresseux  pour  se  livrer  à  un 
travail  suivi.  La  plupart  se  contentent  de  passer  à  la  chasse 
ou  à  la  pêche  le  temps  qu'ils  ne  consacrent  pas  à  chanter, 
palabrer,  danser  ou  dormir. 

Quelques-uns,  particulièrement  ceux  qui  ont  été  élevés  par 
les  missionnaires,  font  des  artisans  médiocres  qui  travaillent 
le  fer  ou  le  bois. 

Mais  il  est  à  remarquer  que  l'indigène  qui  a  passé  par 
l'école,  qui  sait  un  peu  écrire  et  parler  un  français  médiocre, 
prend  une  idée  exagérée  de  sa  valeur.  Il  lui  semblerait  déchoir 
s'il  se  consacrait  au  travail  de  la  terre  ou  s'il  exerçait  une  pro- 
fession manuelle  ;  il  n'a  qu'un  but,  occuper  dans  l'administra- 
tion ou  dans  le  commerce  un  emploi  qui  lui  procurera  de  bons 
appointements  sans  trop  de  fatigue. 

Pour  remédier  à  ce  regrettable  penchant,  il  conviendrait  de 
ne  donner  annuellement  une  bonne  instruction  primaire  qu'à 
un  nombre  très  limité  d'élèves  choisis  parmi  les  plus  intelli- 
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gents,  et  de  pousser  résolument  les  autres  dans  les  professions^  .^mx^ 


manuelles,  après  leur  avoir  inculqué  quelques  notions  de  lec—  •zi>  -ro- 
ture et  d'écriture. 

Un  indigène  assidu  qui  reçoit  les  conseils  d'un  Européen 
expert,  devient  en  peu  de  temps  un  excellent  ouvrier;  on  UF 
voit  par  les  Minas  qui  sont  ébénistes,  charpentiers,  maçons^s 
tailleurs,  etc.. 

Dans  des  métiers  plus  difliciles  comme  la  mécanique, 
exemple,  un  noir  est  capable,  au  bout  de  deux  ans,  de  réglew 
de  faire    marcher  et  d'entretenir   une  machine  quelconque» 
Pour  pouvoir  faire  lui-même  les  réparations,  il  lui  faut  plics"  J'^^Iu 
d'apprentissage,   mais  il  arrive  néanmoins  rapidement  à  »         ^  si 
mettre  au  courant  d'un  grand  nombre  de  travaux.   Ce  q'^Ji»    gui 
plaît  en  lui,  c'est  qu'il  s'applique  énormément  k  tout  ce  qac^  ''-■a  on 
lui  confie,  il  cherche  toujours  à  comprendre  et  à  raisonner.     ^  — r. 


Mi 
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Les  ouvriers  d'art,  charpentiers,  maçons,  forgerons,  et 
sont  en  nombre  insuflisant  au  Dahomev,  et  ce  serait  ren 
un  grand  service  k  la  colonie  et  aux  jeunes  indigènes  que 
leur  enseigner  des  professions  qui  les  mettront  à  même  de  fi 
immédiatement  œuvre  utile  tout  en  leur  fournissant  un  mo 
certain  de  gagner  leur  vie. 

L'Administration  s'occupe  en  ce  moment,  de  concert  aveo  Je 
supérieur  des  Missions  catholiques  k  Lyon,  de  créer,  à  bref 
délai,  des  écoles  professionnelles. 

Coût  de  la  main-d'œuvre  indigène. 


^dre 
de 
ire 
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Le  rendement  d'un  ouvrier  noir  est  environ  les  deux  tiers 
du  travail  d'un  ouvrier  européen  de  force  moyenne. 

Les  ouvriers  indigènes  sont  actuellement  payés  au  tarif  sui- 
vant : 
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^  I  1  fr.  par  jour  sur  le  lilloral. 

lerrassiers{    ,    ^1     /,  ,  ^  i.     .^.^  i        .,.     ,  - 

I  de  0  fr.  40  a  0  fr.  50  dans  1  intérieur. 

Maçons     !  Chef,  5  fr.  par  jour. 

(  Ouvriers,  de  2  fr.  50  à  4  fr.  par  jour. 

-,       .  .       t  Chef,  de  5  fr.  à  6  fr.  par  jour. 

Menuisiers  ]  .  ,    .,  r     .   /  r     m 

(  Ouvriers,  de  3  fr.  a  4  fr.  50  par  jour. 

Forgerons,  de  2  à  4  fr.  par  jour. 

En  dehors  des  ouvriers  du  pays,  on  peut  aussi  recruter  des 
roumans,  noirs  originaires  de  la  côte  voisine  de  Krou.  Ce 
s-^nt  des  travailleurs  robustes  et  intelligents  qui,  sous  la  con- 
cluite  d'un  chef,  émigrent  et  louent  par  contrat  régulier  leur 
^-»avail  pour  la  durée  d'une  année. 

Un    Krouman  coûte    en    moyenne,     nourriture    comprise, 
4  fr.  30  par  jour. 

^^rix  moyen  de  revient  des  matériaux  sur  le  littoral. 

Chaux  grasse hi  tonne  85.00 

Chaux  hydraulique  de  France —  99.00 

Ciment  de  Grenoble —  126.00 

Ciment  de  Portland —  135.00 

Briques  du  pays le  mille  26.00 

Briques  de  France —  lOi.OO 

Plâtre  blanc la  tonne  88.00 

Bois  de  chêne le  mètre  cube  250.00 

Sapin  du  Nord —  150.00 

Ferronnerie,  peinture,  quincaillerie  :  les  prix  de  France,  majorés 
de  35  à  40  fr.  pour  100. 

Pour  conclure,  toutes  les  industries  sont  encore  à  créer  au 
Dahomey,  et  les  ingénieurs  qui  iraient  y  établir  des  usines  à 
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tapioca,  des  distilleries  de  maïs  ou  d'autres  grains,  des  bri- 
quetteries,  des  tuileries,  etc.,  trouveront  largement  à  utiliser 
leur  talent  et  ne  perdront  ni  leur  temps  ni  leur  argent,  à  la 
condition  toutefois  que  les  grands  capitaux  s'intéressent  à 
leur  œuvre. 

L'argile  surtout  est  très  abondante  et  d'excellente  qualité, 
comme  l'ont  fait  reconnaître  les  analyses  auxquelles  elle  a  été 
soumise  ;  de  plus,  l'installation  d'une  briquetterie  serait  peu 
coûteuse  et  rendrait  de  grands  services  dans  ce  pays  dépourvu  j 
de  matériaux  de  construction. 


COMMERCE 


La  troque  des  noirs. 


Avant  notre  arrivée   au  Dahomey,  le  commerce  était  aussi 
peu  développé  chez  le  noir  que  l'agriculture  et  l'industrie; 
sauf  l'exportation  de    l'huile   et    des  amandes  de  palme,  le 
troc  de  quelques  pagnes  grossiers  ou  de  quelques  bijoux  d'or 
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et,  d'argent  travaillés  au  marteau  par  les  forgerons  de  village, 
le  commerce  serait  presque  nul  si  les  indigènes  se  conten- 
taient de  la  satisfaction  de  leurs  besoins.  Heureusement  pour 
les  négociants,  malheureusement  pour  la  morale,  les  noirs  ont 
un  faible  pour  les  liqueurs  alcooliques  et,  grâce  à  cette  passion, 
le  budget  de  leur  pays  est  et  demeurera  longtemps  équilibré. 
Aujourd'hui,  au  contact  des  blancs,  ils  se  sont  créé  aussi 
d'autres  nécessités  qui  nous  permettent  de  leur  écouler  un  cer- 
tain nombre  de  nos  produits.  Il  faut  espérer  qu'au  fur  et  à 
nn.esure  des  progrès  de  la  civilisation  et  de  Tassimilation  des 
lEàdigènes  à  nos  mœurs  et  usages,  les  noirs  deviendront  pour 
ii^oxis  des  consommateurs  de  plus  en  plus  sérieux. 

C'est  en   1842,  que   M.    V^ictor  Régis   aîné,  de   Marseille, 

^'^oug^ra,  à  Whydah,  le  commerce  des  produits  du  palmier  à 

*^^^ile.   Bientôt,  ses  comptoirs  s'étendirent  tout  le  long  de  la 

^^-*^e   et  il  chassa  par  la  concurrence  toutes  les  petites  mai- 

^-^^s     qui    cherchèrent   à   s'y   établir.    En   quelques   années, 

^^  •     Régis  réalisa  une  fortune  colossale  de  plusieurs  millions. 

-associé  d'abord  avec  son  parent,  M.   Fabre,  des  différends 

^     famille  les  divisèrent  peu  après  et  ce  dernier  monta  à  son 

^t*  des  comptoirs  sur  tous  les  points  de  la  cote  occupés  déjà 


^    M.   Régis.  Les  deux   maisons  se  firent  une   concurrence 

^ tramée  que  vint  compliquer  encore  l'installation  d'un  comp- 

^^ï*  de  commerce  allemand.  Au  début,  le  trafic  était  simple 

^  les  nègres  peu  exigeants  ;  ils  échangeaient  en  troc  les  pro- 

^^its  du   pays  contre  des  objets  d'importation  sans    valeur 

Presque,  tels  que  :  étoffes  diverses,  tafia  et  liqueurs,   poudre, 

^^sils,  tabac  en  rôle  du  Brésil,  tabac  en  feuilles  des  États-Unis, 

cauris,  etc. 

Ce  commerce  était  fort  lucratif,  car  les  noirs  troquaient  en 
aveugles,  sans  connaître  ni  le  prix  de  ce  qu'on  leur  apportait, 
ni  la  valeur  de  ce  qu'ils  livraient  en  échange.  Les  marchandises 
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d'Europe,  ainsi  échangées,  procuraient  en  moyenne  un  béné- 
fice de  130  à  300  o/o. 

Dans  la  suite,  les  anciens  marchands  d'esclaves  établis  à 
Whydah  se  virent  forcés  à  tourner  leur  activité  vers  le  com- 
merce légal,  seul  possible  après  Tabolition  de  l'esclavage.  Ils  ^ 
se  pourvurent  d'abord  à  la  maison  Régis,  dont  ils  devinrent  ^ 
les  clients  et  les  agents  commissionnés.  Puis  ils  reçurent  des  .^^ 
navires  en  consignation  et  commencèrent  la  concurrence  qui  ^mj 
devait  éclairer  les  nègres  sur  la  valeur  des  marchandises  «»<£ 
européennes. 

Une  autre  maison  française  fut  fondée  ensuite  par  MM.  Juless^^». 
Lasnier,    Daumas,    Lartigue  et  O®.  Avec  la  maison  Fabre, 
elles  voulurent  mettre  en  échec  le  commerce  de  M.  Régis* 
bientôt  les  trois  maisons  se  disputèrent  les  faveurs  des  noirs 
on   leur   paya   plus  cher  les  produits  qu'ils  apportaient;  or< 
leur  livra  à  des  prix  inférieurs  ceux  d'Europe  et  d'Amérique 
et  le  commerce  ne  tarda  pas  à  devenir  beaucoup  moins  rémi 
nérateur.  Aujourd'hui,  les  bénéfices  sont  tombés  à  10  ou  15  *** 
environ. 

Au  contact  des  blancs,  les  vieilles  coutumes  du  pays  se  so' 
peu  à  peu  modifiées  et  aujourd'hui,  le  genre  de  commerce 
échanges  de  marchandises  appelé  la  troque^  tend  de  plus 
plus    à  disparaître    pour   faire  place   k   celui  des  achats 
espèces,  tel  qu'il  se  pratique  en  Europe. 

Grâce  aux  étrangers,  le  noir  a  appris  à  connaître  la  val- 
de  Targent,  facile  à  porter  et  ayant  cours  chez  tous  lesblai 
Avec  le  produit  de  sa  vente,  il  peut  maintenant  acheter 
qu'il  désire  où  bon  lui  semble,  sans  être  forcé,  comme  ai 
ravant,  de  prendre  ce  qu'on  lui  donnait  ou  ce  qu'il  avait  trou 
de  mieux  chez  les  commerçants  de  la  côte. 
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Factoreries. 

Pour  effectuer  le  commerce  au  Dahomey,  il  faut  des  établis- 
sements dits  factoreries. 

Ce  sont  de  vastes  constructions  comprenant  un  logement 
confortable  pour  les  employés,  des  entrepôts  pour  emmaga- 
siner les  marchandises  venant  d'Europe,   des  magasins  pour 
abriter  rhuile  de  palme,  des  séchoirs  pour  le  triage  des  amandes, 
^ïî  atelier  de  tonneliers  noirs  pour  le  remontage  des  futailles 
^«voyées  d'Europe  en   botte  pour  diminuer  le  prix  du  fret.  A 
<^*iaque  factorerie  est  annexé,  en  outre,   un  magasin  de  vente 
^^  détail,  ouvrant  sur  la  rue,  sorte   de  bazar  où  sont  étalées 
^^^tes  les  marchandises  de  traite  venant  d'Europe    :  tissus, 
*^Ueurs  diverses,  quincaillerie,  etc.. 

Les  établissements  de  la  plage   comportent,    en   outre,   le 
^^^^con  (bureau   de  Tagent  chargé  de  rembarquement  et  du 


►îirquement  des  marchandises)  et  un  mat  de  pavillon  pour 
ï^^^vi>'oir  correspondre  avec  les  navires  en  rade. 

On  peut  estimer  à  80.000  francs  Tinstallation  d'une  facto- 

^^^ie  établie  dans  ces  conditions, bâtiments  et  matériel  compris. 

I-es  factoreries  sont  toutes  bâties  au  I)ord  de  TOcéan  ou  des 

^{îvmes  qui  permettent  les  communications  faciles   par  eau 

^^'^c  la  mer. 

\lais  par  suite  de  l'absence  complète  de  moyens  de  trans- 
Poi»^  et  du  défaut  de  voies  de  pénétration,  les  marchandises 
^^"Vaient  être  portées  sur  la  tête  des  noirs,  et  leur  expédition, 

^^^me  à  de  faibles  distances,  exij^eait  des  frais  considérables. 

T  ..... 

^•^s^  négociants  se  trouvaient  ainsi  dans  l'impossibilité  d'étendre 

^^rs  opérations  dans  l'intérieur  du  pays  ;  aussi  les  premières 

^^^isons  de  commerce   établies  sur   la  côte   avaient-elles  dû 

^^ïtiiter  leur  action  au  littoral  proprement  dit  dont  elles  se 
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partageaient  sans  concurrence  le  monopole  de  tout  le  trafic. 
Le  commerce  du  Dahomey  restait  localisé  sur  une  bande  de 
terrain  parallèle  à  TOcéan  et  d'une  profondeur  variable  entre 
30  et  50  kilomètres  ;  aujourd'hui,  par  suite  de  la  pacification 
du  pays,  la  connaissance  plus  précise  de  ses  ressources  et  la 
construction  du  wharf  de  Kotonou,  de  nombreux  commer- 
çants français  et  étrangers  sont  venus  s'installer  au  Dahomey, 
créant  entre  les  anciens  et  les  nouveaux  venus  une  concur- 
rence fort  vive  qui  eut  pour  conséquence  de  modifier  le  sys- 
tème des  transactions. 

Le  gérant  de  factorerie,  sédentaire  jusqu'alors,  fut  bientôt 
obligé  de  se  déplacer  pour  parcourir  les  marchés  des  villageâ 
a  voisinant  sa  factorerie.  Mais  ne  pouvant  tout  à  la  fois  diriger 
sa  maison  et  traiter  directement  avec  les  marchands,  il  du 
avoir  recours  au  traitant  noir,  intermédiaire  obligé  entre  1 
producteur  et  le  négociant. 

Généralement  très  intelligent,  très  au  courant  de  nos  pra 
tiques  commerciales,  le  traitant  noir  habite  un  village  indi 
gène  proche   de  la  factorerie,  où  il  se  fait  ouvrir  un  comp 
courant.  Il  y  vient  s'approvisionner  de  marchandises  d'Europ 


qu'il   échange  ensuite  sur  les  marchés  intérieurs  contre  li    n ■  ^  s 
produits  du  pays.  Quand  son  stock  est  suffisant,  il  fait  roul^Bi^t^î-r 

jusqu'à  la  factorerie,  par  des  sentiers  souvent  fort  mauvai s^, 

les  barriques  d'huile  de  palme,  y  fait  transporter  les  amand.  ^t^^ç 
et  depuis  (|uel([ue  temps  du  caoutchouc. 

A  la  réception  des  produits,  son  compte  est  balancé;  le  trs:»/— 
tant  reçoit  en   argent  la  différence  souvent  assez  forte  eufnt? 
ses  ventes  et  ses  achats,  et  laisse  en  dépôt  kla  maison  de  com- 
merce, à  titre  de  couverture,  des  sommes  quelquefois  impor- 
tantes. ■  "W 

Mais  il  arrive  parfois  que  le  gérant,  j>oussé  par  le  désir  de      1    \ 
laire  un  gros  chiffre  d'affaires,  stimulé  par  des  transactions      I    '^* 


./  I 
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portantes,  réussies  jusqu'alors,  se  laisse  aller  à  faire  au  trai- 
U.*  «it  noir  de  grosses  avances,  de  ^ros  crédits,  qu'il  lui  devient 
l'impossible  de  faire  rentrer  dans  la  suite,  malgré  Tappui  olïi- 
^m^ïux  que  lui  prête  Tadministration  locale.  11  en  résulte 
**  Icjrs  de  grosses  pertes,  dues  à  Tinexpérience  de  l'agent  ou  à 
*^*    trop  grande  confiance. 

I-es  courtiers  noirs  parcourent  donc  les  marchés  ou  foires 
^W^i  se  tiennent  périodiquement  dans  les  grands  centres,  et  où 
t-oxis  les  produits  du  crû  sont  concentrés  par  les  gens  de  Tin- 
tô rieur  qui  font  rarement  plus  de  dix  kilomètres  pour  écouler 
i^Urs  marchandises.  Ils  vont  ainsi  à  la  plus  prochaine  localité 
^^  Vendent  leurs  marchandises  à  d'autres  indigènes  qui  les 
portent  plus  loin,  pour  les  revendre  à  leur  tour  sur  les 
■torchés. 

-cVussi,  c'est  un  va-et-vient  constant  sur  les  routes  de  por- 
^^xises  et  de  marchands,  sur  les  lagunes  de  pirogues  chargées 
^e  futailles. 

I-iCs  courtiers  (|ui  opèrent  en  pirogues  portent  le  nom  de 
^^^j&ros.  Ainsi  que  leurs  collègues,  ils  tiennent  la  bourse  des 
^■"^iles  de  palme,  font  les  prix,  discutent  leurs  conditions  et 
l-^^s5sent  souvent  des  marchés  pour  toute  Tannée  afin  d'éviter 
^s*  variations  de  prix  susceptibles  de  se  produire  d'une  récolte 
'^^  l'îiutre. 

L'habitant  de  l'inlérieur,  le  paysan  se  laisse  guider  par  ces 

"^^mmissionnaires  noirs   (jui   mènent  le    mouvement,  et  il  ne 

^^^unera  jamais  son  produit  à  un  marchand  occasionnel.    S'il 

^^ucontre  un  acheteur  à  mi-chemin  du  marché  il  exigera  de 

^ui  le  même  prix  que  dans  les  villes   et,  s'il  peut  vendre  ses 

produits   avec  plus  de  bénéfice  dans   une  localité   voisine,  il 

n^épargnera  pas  ses  pas  pour  s'y  rendre. 

Les  maisons  françaises  jouissent  d'un  grand  crédit   auprès 
du  noir  qui  a  foi  dans  la  parole  du  blanc.  Aussi  est-il  bon  avec 

Le  Dahomey.  2[t 
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lui  de  ne  pas  Tinduire  en  erreur  et  de  tenir  ses  engagements  ; 
de  cette  façon,  le  sentiment  de  respect  du  noir  pour  le  blanc 
est  maintenu. 

Certains  Européens  traitent  directement  avec  les  indigènes. 
Comme  en  Europe,  les  transactions  sont  alors  soumises  à  la 
loi  de  Toffre  et  de  la  demande.  Mais  il  est  rare  que  Thuile  et 
les  amandes  vendues  en  factoreries  soient  apportées  par  les 
premiers  producteurs  ;  cela  n'arrive  que  pour  les  gens  du 
voisinage. 

Les  clients  et  clientes  arrivent  alors  avec  des  pots  d'huile 
et  des  paniers  d'amandes  de  palme  qu'ils  portent  sur  la  tête  et 
appelés  kokos. 

On  mesure  les  amandes  en  les  versant  dans  un  baril  sup^, 
porté  par  une  bascule  ;  ce  baril  est  de  la  contenance    de  cen^^rw       ^ 


kilos  et  se  divise  en  demi  et  en  quart  de  mesure,  qui  estpayéâi  ^ 
au  client  soit  par  un  bon,  soit  avec  des  marchandises;  quair:^         . 
la  mesure  n'est  pas  complètement  pleine,  on  la  parfait  en  pr 


tant  des  amandes  au  client,  qui  sont  mesurées  avec  une  tou: 
petite  mesure  appelée  dans  le  pays  couillc,  et  l'on    ajoute  ^t> 
son  bon  :  Doit  une  ou  deux  couilles. 

Les  mesures  de  capacité  en  usage  pour  l'huile  sont  : 

L'aklouha,  qui  vaut  environ  70  litres; 

Le  zen,  qui  vaut  environ  35  litres; 

L'aladako,  ou  quart  d'aklouba  (17  litres  5); 

Le  gallon,  qui  vaut  environ  4  litres  ; 

Et  le  gan  adedé  ou  demi-gallon  (2  litres  20). 

L'akloul>a  est  un  petit   baquet  en  bois  de  la  contenance  cfe 
17  gallons  environ. 

A  leur  entrée  en  factorerie,    les    pots  d'huile  sont  choupéi 
pour  voir   s'ils   ne  contiennent  pas   de    l'eau  ou  des   matière 
étrangères  plus  lourdes    que  l'huile,  telles  que  le   sable;  les 
pots,  une  fois   visités,  sont  vidés  dans  l'aklouba   jusqu'à   ce 


tre- 
nte 
sur 
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qu'elle  déborde  ;  Thuile  ainsi  mesurée  est  versée  ensuite  dans 
un  ponchon  (500  litres  environ). 

Les  amandes  sont  aussi  mises  en  ponchons  qui,  bien  cerclés 
et  rebattus,  sont  roulés  à  la  plage  où  ils  sont  déposés  dans  les 
entrepôts.  Des  journaliers  indigènes  [gagnadors)  sont  employés 
à  ce  travail  ;  au  retour,  ils  prennent  une  charge  de  marchan- 
dises, balles  de  tissus,  caisses  de  liqueurs,  ponchons  de 
tafia,  etc. 

Tous  ces  procédés  commerciaux,  encore  rudimentaires,  se 
modifieront  bientôt  par  suite  de  l'ouverture  du  chemin  de  fer 
de  pénétration.  Elle  permettra  d'étendre  à  tout  le  pays  les 
transactions  commerciales  limitées  actuellement  dans  un  rayon 
de  50  kilomètres  de  la  côte. 

Elle  permettra,  en  outre,  l'exploitation  complète  de  tous  les 
produits  du  sol,  dont  les  2/5  au  maximum  peuvent  seulement 
arriver  jusqu'aux  factoreries  du  littoral. 

Peu  à  peu  aussi,  de  nouveaux  établissements  de  commerce 
se  fonderont  dans  les  grands  centres  de  l'intérieur,  ce  qui 
décuplera  les  transactions  commerciales  et  assurera  aux  tra- 
vailleurs indigènes  un  avenir  satisfaisant. 

Pour  conseiller  et  aider  les  négociants,  industriels  ou  colons 
établis  au  Dahomey,  il  a  été  institué  par  un  arrêté  du  8  février 
1895  un  Comité  du  Commerce,  de  l'Industrie  et  de  l'Agri- 
culture, dans  chacun  des  centres  commerciaux  de  la 
colonie. 

Ces  Comités  sont  présidés  par  l'administrateur  du  cercle 
assisté  de  négociants  français,  étrangers  et  indigènes. 

A  Paris,  l'Office  Colonial,  annexe  du  Ministère  des  Colo- 
nies installé  au  Palais-Royal  (galerie  d'Orléans),  procure  au 
public  tous  les  renseignements  désirables  sur  le  mouvement 
colonial  de  la  France  et    lui    fournit    toutes   les   indications 


iri2  LK    DAIiOMKY 

aj;ricoIi»s,  coininorciales  et  iiulustrielles  relatives  à  nos  posses- 
sions lointaines. 

Un  j^roupe  de  Français  en  relations  ou  en  affaires  avec  le 
Dahomey  a  créé,  en  outre,  le  «  Comité  du  Dahomey  »  dont  le 
l)ut  jirincipal  est  d'assurer  le  développement  du  coninierce 
entre  la  métropole  et  la  colonie. 

Le  Comité  a  son  siège  à  Paris,  des  délégués  au  Dalioniov 
et  des  sous-comités  techniques  en  France,  dans  tous  les 
centres  industriels  et  commerciaux. 

Complétant  et  suppléant  les  organes  ofliciels  que  nous 
venons  d'énumérer,  le  Comité  est  un  auxiliaire  précieux  pour 
le  gouvernement  de  la  colonie,  et  les  services  qu'il  est  appelé 
à  rendre  dans  Pavenir  seront  des  plus  importants. 

Kn  résumé,  pour  réussir  dans  le  commerce  au  Dahomej,  il 
faut  avoir  un  capital  sérieux,  un  matériel  pratique,  un  person- 
nel rompu  aux  affaires  et  toujours  des  marchandises  en 
magasin. 

Il  faut  s'établir  à  demeure  lixe  et  attendre  les  clients  dans^ 
K's  factororii's  et  non  dans  des  houtiques.  Il  faut  venir  là  noir^ar      ^Vi 
:  eulenu'ut  pour  vendre  sa  marchandise,  mais    pour    acheter  -^  -»• 
j>ar  voie   d'éclunige.    Un  commer(;ant   <|ui   se  contenterait  d 
vendi'e    sans  acheter   réaliserait    à  peine  de   quoi  couvrir  se    ? 
frais  généraux. 

Le  négociant  ein*o|)éen  doit  aussi  sjivoir  attirer  le  noir  de  lu 
brousse  à  la  ville,  il  doit  Téblouir  par  ses  étalages  de  mar- 
iliandises,  le  fasciner  par  la  variété  des  li(|uides  qu'il  débite. 
<  hi  nt"  doit  pas  reeuler  <levant  des  cadeaux.  Il  est  niênK* 
d'usai^^t'  (pie  tout  aehat.cpiel  (pi'il  soil,  oblige  le  vendeur  à  une 
jii'liti»  coinniissioii  vi\  nature.  Ainsi  un  noir  qui  achète  une 
danie-jeanne  de  talia  doit  reci'voir  en  plus,  à  titre  gracieux, 
mir  ou  deux  bouteilles  du  marchand. 


S 
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grandes  chances  de  succès  au  Dahomey,  où  il  faut  posséder 
un  fonds  de  roulement  considérable. 

Des  commerçants  isolés,  des  industriels  avec  de  faibles 
ressourcées,  pourraient  se  réunir  et  tenter  de  nouvelles  entre- 
prises. Il  y  a  place  encore  pour  beaucoup  de  maisons  de  com- 
merce, car  le  noir  est  loin  de  récolter  tout  ce  que  produit  son 
merveilleux  domaine. 

Une  personne  très  compétente  qui  réside  depuis  longtemps 
au  Dahomey  a  soigneusement  étudié  la  question  de  créations 
de  factoreries  dans  Tintérieur,  et  elle  évalue  ainsi  restimation 
de  la  dépense  et  des  bénéfices  annuels  pour  Tinstallation  d'une 
factorerie  h  Allada. 


CRÉATION   ET   MARCHE   d'uNE   FACTORERIE   A   ALLADA 

Dépenses. 

1**  Frais  de  1"  établissement  : 

Construction   d'une  factorerie 12.000  fr. 

Achat  (lu  matériel 6.000 


Total 18.000 


H^  Personnel  et  frais  j^énéraux  : 

Personnel 18.600  fr. 

Frais  généraux 21 .  800 


Total 40.400 


Observations, 

Construction  d'une  factorerie  à  Allada 12.000 

^ohat  (le  matériel,  futailles,  sacs,  etc...:..         6.(K)0  y    ^ 

Total 18.000 
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'sonnel  : 

P  Un    chef  de    factorerie,    traitement   de 

12.000  fr 12.000  fr. 

(5  **/o  sur  les  bénéfices  nets  ) »       » 

2<*  Un  employé  de  factorerie,  traitement  de  18.000 

(  1  "/o  sur  les  bénéfices  nets  ) »       » 

Nourriture  des  Européens  :  400  fr.  par  mois.  4.800 


rf^ 


roTAL 18.600 


»         » 


^ais  généraux  : 

Personnel  indigène  :  400  fr.  par  mois 4.800 

Loyer  pour  un  entrepôt  à  Kotonou 2.000 

Frais    de     passage,     d'hôpital,     de    congé 

(dépenses  diverses) 5.000 

Frais  d'administration  à  Paris 10.000 


Total 21.800 


Dépenses. 
Marchandises  et  espèces 192.000  fr. 


ésumé  des  dépenses  : 

Frais  de   1^"^  établissement 18.000  fr. 

Frais  généraux 40 .  iOO 

Marchandises  et  espèces 192.000 


Total 251.100 


^l   faut  remarquer  qu'au    bout  de  six   mois  au    maximum,  les 

^^     ^^miers  envois  de  produits  auront  lieu  et  que  les  marchandises 

Verront  être  vendues  sur  les  marchés  d'Europe.  Il  est  donc  logi- 

?^^^  de  ne  compter  que  sur  la  moitié  de  la  .somme  prévue  pour  le 

^^uvement  des  marchandises  et  des  espèces. 

ÏL,e  capital  engagé  sera  donc  réellement  de  : 
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1*^"^  établissement  et  frais  généraux 58.40(>  fr. 

Marchandises  et  espèces  :    1/2  192.000  fr...       96.000 


Total 154.400 


Observations, 


MARCHANDISES  ET  ESPECES   :  MOUVEMENT  PENDANT  UN  MOIS 


Tissus 

Tabac 

Alcool  Â  90"  (Pon- 
choi)s  de  450  litres  ). 

Articles  divers  (sui- 
vant les  besoins) . . 

Espèces 


Prix 

Tr«iu- 

Traii*. 

d'arhat 

Droits 

port 

à  la 
Culoaie 

poK 
AUftda 

ToUl 

Nombre 

4   50 

1 

60 

»   50 

»  25 

6  85 

300  p 

1      »> 

» 

50 

»  17 

»  20 

1   87 

2000  k. 

162     » 

364 

M 

25     » 

15     » 

566     » 

5  p 

»>      u 

» 

> 

»       n 

»     » 

M         rt 

»     » 

3.003     » 

» 

U 

90     M 

20     » 

W         H 

M          » 

1 

Prix 


2.055  fr 
3.740 

2.830 

4.000 
3.110 


soit  un  mouvement  mensuel  de 


Total 1 15.735 

16.000  fr. 


et  un  mouvement  annuel  de 192.000 


Hecelies, 


Trafic  probable  : 

Amandes. .  .  . 

Huile 

Caoutchouc. 


400  tonnes. 
300      — 
6      — 


Amandes  de  palme,  100  tonnes  à  270  fr. .  . . 

Huile  de  palme,  300  tonnes  à  520  fr 

Caoutchouc,  6  tonnes  à  8,000  fr 


108.000  fr. 
156.000 
48.000 


Total 312.000 


Observations, 

Des  extraits  faits  sur  les  livres  de  commerce  d'une  factorerie  située 
sur  le  littoral  à  Grand-Popo,  marchant  au  capital  de  150.000  francs. 
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^ênée  par  la  concurrence  de  huit  maisons  importantes  el  cFune 
^'<J uidation  provoquée  parla  disparition  du  gérant,  il  résulte  que 
^    rrtouvement  commercial  a  été  de  : 

Amandes 360  tonnes. 

Huile 240      — 

Caoutchouc 2       —     1/2 

-'X.  Allada,  en  plein   centre   de   production  et  sans   concurrence 
^^'^^tiable,  nous  pouvons  admettre  le  mouvement  annuel  de  : 

Amandes 400  tonnes. 

Huile 300       — 

Caoutchouc 6       — 

Prix  de  revient. 

Amandes  : 

Prix  d'achat I  10  fr. 

Transport  jusqu'il  la  mer .' 15 

Passage  sur  le  Wharf 9 

Fret 27     50 

Faux  frais  et  pertes .  10 

ToTAi 201     50" 

Cours  du  27  octobre  1899 270 

Bénéfice  par  tonne 68     50 

Huile  de  palme  : 

Prix  d'achat 210  fr. 

Transport  à  la  mer 15 

Passage  sur  le  Wharf 9 

Fret 32     50 

Rullage  et  faux   frais 4     50 

Total 301 

Cours  du  27  octobre  1899,  570  francs  la  tonne. 
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(Le  cours  le  plus  bas  ^constaté  depuis  deux  ans  a  été  de  170  francs 
la  tonne.) 

En  prenant  la  moyenne,  nous  aurons  :  520  francs  la  tonne. 
D'où  un  bénéfice  par  tonne  de  219  francs. 

Caoutchouc  : 

Prix  d'achat  d'une  tonne 3.750  fr. 

Transport  à  la  mer 40 

Passage  sur  le  Wharf 9 

Fret •    40 

Total 3.839 

soit 4 .  000 

cours  moyen 8.000 

d'où  bénéfice  par  tonne 4.000 

Balance. 

Dépenses 251 .000  fp. 

Recettes 312 .000 

Bénéfice  net 61.000 

à  déduire  6  °/o  sur  les  bénéfices  nets 3.660 

(définitivement).  Bénéfice  net 57.340 


Soit  un  rendement  de  37  ®/o  sur  un  capital  engagé  de  155,000 
francs,  les  frais  de  premier  établissement  étant  amortis  dès  la. 
première  année. 


Mouvement  commercial. 

Statistiques. 

Au  point  de  vue  commercial,  le  mouvement  des  importa- 
tions et  des  exportations  n'a  cessé  de  croître  dans  de  très 
remarquables  proportions. 
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Les    années  1897    et  1898  seules  ont  été  défavorables  et 
flaissement  momentané  qu'a  subi  le  commerce  provient  de 
sécheresse  qui  a  sévi  sur  la  colonie  et   qui  a  apporté  de 
:»tes    entraves   au   mouvement    ordinaire   des    transactions 
'mmerciales. 

Les  chiffres  suivants  donnent  le  relevé  des  transactions  du 
ahomey  pour  la  période  des  dix  dernières  années. 


ANNÉES 

IMPOHTATIONS 

EXPORTATIONS 

ENSEMBLE 

1890 

3.489.894M2 

5.916.494^46 

9. 406. 388^58 

i891 

5.789.213  76 

7.679.076  20 

13.468.289  96 

1892 

6.432.700  97 

9.259.910  05 

13.692.611  02 

1893 

10.456.857  54 

8.681.463  94 

19.138.321  48 

1894 

10.771.989  79 

9.973.703  57 

20.745.493  56 

1895 

10.542.220  70 

10.521.868  15 

21.064.088  85 

1896 

9.729.248  00 

9.22't.489  00 

18.953.737  00 

1897 

8.2^2.957  04 

5,778.858  16 

14.021.815  20 

1898 

9.994.567  53 

7.538.758  82 

17.533.326  35 

1899 

12.3i8.970  74 

12.719.180  72 

25.068.160  46 

Pour  Tannée  1890  la  statistique  du  mouvement  commercial 
Pressée  par  le  chef  du  service  des  douanes  de  la  colonie  est 
Xa  suivante  : 

Le   mouvement  commercial  de   la  colonie  s'est   élevé  pendant 

Tannée  1899  à 25.068. 160. 16 

Contre  en  1898 17.533.326.35 

Soit  en  faveur  de  1899  une  différence  de 7.531.831. 1 1 
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Ces  chiffres  se  sont  ainsi  répartis  : 


Importations  . . . . 
Exportations 


Totaux 


Année  1K99 


12.348.970.74 
12.719.189.72 

25.068.160.46 


Année  1898 


9.994.567.53 
7.538.758.82 


17.533.326.35 


Différence 


2.354.403.21 
5.180.430.90 

7.534.834. If 


Recettes. 


Les  recettes   réalisées    pendant    Tannée   1899  se    sont    élevées 

à 2.317.970^70 

Elles  avaient  été  pendant  Tannée  1898  de 1 .565.234  43 

Soit  en  faveur  de  1899  une  différence  de 752.736  27 


Les  droits  perçus  par  chacun  des  bureaux  de  la  colonie  sont 
les  suivants  : 

Année  1899  Année  1898  INffftreoM 

Porlo-Novo 296.210  09  222.68154  en  plus  73.528  55 

Kotonou 1.418.897  10  839.896  86  —  579.000  24 

Whydah 277.093  11  201.935  09  —  75.158  02 

Grand-Popo....         311.71165  287.300  68  —  24.410  97 

Agoué 13.802  18  13.305  12  —  497  06 

Alhiémé 244  92  »  —  244  92 

Savé 1165  115  14  en  moins  103  49 

ToTAix 2.317.970  70  1 .565.234  43  en  plus  752.736  27 

I                                        I  i                                       T  SS55SSSSS5SB 
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Importations, 

Les   augmentations  à  Timportation  portent  principalement 
sur  les  : 

F*oudre U2.315  kil.  eu  1899  au  lieu  do  71.030  kilog  en  1898. 

Monnaies 1.711.193^25            —                   038.340^45      — 

Boissons 4.553.980  77            —               4.116.508  32      — 

V'eires  et  cristaux.  492.350  15            —                     89.757  d8      — 

uvracres  en  bois.  203. 2 'tO  00            —                      8i.874  75       — 


Les  tabacs  et  tissus  sont  légèrement  en  diminution  : 

h>acs 411 .922  kil.  en  1899  contre      418.540  kil.  en  1898. 

Tissus 1.933.390M5  en  1899  contre  2.077.320^58  en  1898. 

Ces  chiffres  n'ont  rien  d'alarmant;  ils  sont  dus  à  Técoule- 
*^^ent  des  gros  approvisionnements  faits  par  les  négociants 
*  ^nnée  précédente,  et  qu'ils  n'ont  pu  vendre  que  petit  à  petit 
^»ns  le  courant  de  l'année  !8Î)9.  C'est  donc  une  diminution 
ï^lvis  apparente  que  réelle. 

Exportations. 

Tous  les  produits  du  cru  sont  en  augmentation  : 

Amandes  de  palme  cxpc^rtées  en   IH\)\) '21 .850.982  kil. 

—  —  ISÎ)8 18.091.312 


Soit  en  plus  pour  181)9 3.7r>9.()70  kil 


Huiles  de  palme  exportées  eu  1899 9.050.(^81  kil. 

—  —  1898 0.059.539 


Soit  en  plus  pour  1899 3 . 590. 5 12  kil. 


Caoutchouc  exporté  en  1899 1  i.  155  kil. 

—  —  1898 13.719 


Soit  en  plus  pour  1899 73()  kil. 
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Noix  de  cocos  et  coprah  exportés  en  1899 60.608^49 

_  —  1898....  17.343  54 

En  plus  pour  1899 43.^264  95 

Kolas  exportés  en  1899 43.348 kiL  M 

-  1898 29.695 

En  plus  pour  1899 13.653 

Les  destinations  de  ces  divers  produits  se  sont  réparties  ^ 
la  façon  suivante  : 


DESTINATION 

AMANDES 
DE     PALME 

HUILES 
DE    PALME 

CAOUTCHOUC 

K0lJi9 

LaCTOS 

kilog 

13.433.544 

3.295.181 

» 

» 

5.122  257 

kilog. 

3.974.851 

4.551.529 

» 

15.633 
1.108.068 

kilog. 

10.701 
2.148 

» 

1.606 

kiloj.      1 

42.637  II 

France 

336  1 

Colonies  françaises.. 

Angleterre 

Allemagne 

Totaux 

375   l 

n         1 

»          1 

21.850.982 

9.650.081 

14.455 

43.348 

Les   quantités  embarquées  par  chacun   des  bureaux  de  l 
Colonie  sont  les  suivantes  : 


BUREAUX 


Porto-Novo . . . 

Kolonou 

Whydah 

Grand-Popo . . . 

Totaux. . . 


KOLAS 


kilog. 

42.637 
711 


)) 


43 . 348 


AMANDES 

DB    FALMR 


kilog. 

13.433.544 
1.481.231 
3.451.012 
3.485.195 

21.8:)0.982 


HUILES 

CAOUT- 

DB  PALME 

CHOUC 

kiJop. 

kilog. 

3.974.851 

10.701 

2.716.325 

1.702 

1.719.727 

1.762 

1.239.178 

290 

9.650.081 

14.455 

TOTAUX 

kilog. 

17.461 .733j 
4.199.969 
5.172.501 
4.724.663 

31. 558.8661 
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Ce  mouvement  ascensionnel  clans  le  commerce  ne  peut  que 
s'accroître,  étant  donnés  les  efforts  que  Tadministration  fait 
pour  développer  et  étendre  le  plus  possible  les  relations  entre 
los  populations  de  l'intérieur,  ainsi  que  la  grande  liberté  dont 
jouissent  les  commerçants. 


Importations. 

Les  principaux  produits  de  provenance  européenne  consom- 
ïïiés  au  Dahomey  sont  : 

Alcool  à  90",  —  Importé  en  fûts  de  450  litres  environ,  et 
appelés  communément  punchons,  terme  portujj^ais.  Ce  liquide 
provient  du  nord  de  la  Russie  en  transit  à  Hambourg  (Voix  il 
arrive  directement  sur  la  cote  du  Dahomev. 

Il  provient  également  de  Hongrie,  en  transit  par  un  des  ports 
^^  l'Adriatique  et  Marseille  d'où  il  est  expédié  directement  au 
*^^homev. 

^Zei  alcool  est  aussi  importé  en  caisses  de  deux  estagnons 

^^  17  litres  chacun,  ce  qui  constitue  la  charge  d'un  homme. 

^^  mode  d'emballage  est  spécial  à  Hambourg  et  convient  pour 

^-^s  contrées  où  les  transports  ne  peuvent  être  faits  qu'à  dos 

^  homme. 

Le  prix  de  vente  en  gros  pour  une  futaille  de  450  litres 
^*^e  entre  530  et  600  frîincs  au  maximum.  L'estagnon  de 
^^7  litres  vaut  entre  24  et  25  francs. 

Les  taxes  de  consommation  sont  de  90  francs  par  hectolitre 
u  alcool  à  100°,  soit  environ  303  francs  par  futaille  d'alcool  à 
90*,  et  13  fr.  50  par  estagnon  de  17  litres. 

Alcool  à  Olh.  —  Pourfaciliter  les  transactions  commerciales, 
il  est  importé  plus  d'alcool  à  GO®  que  d'alcool  à  90**,  les  cou- 
pages étant  toujours  mieux  faits  en  Europe.  Il  ne  vient  qu'en 
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punchons,  los  estagnons  étant  seulement  utilisés  pour  l'alco 

Les  prix  de  vente  varient  entre  350  et  400  francs  la  futail 
de  iSO  litres. 

Ainsi  que  pour  l'alcool  à  90",  les  futailles  ne  sont  pas  cor 
prises  dans  le  prix  de  vente  ;  elles  sont  réutilisées  par  les  nég 
ciants  pour  l'expédition  en  Euroi>e  de  l'Iiuile  de  palme. 

La  taxe  de  consommation  pour  l'alcool  ii  KO"  est  de  2i3  fran 
environ  par  futaille. 

Anisado.    —    Alcool    réduit   à   33"    et    parfumé    avec 
l'extrait  d'anis  russe.  Il  est  contenu  en  des  caisses  renferma 
12  bouteilles  rondes  en  verre  blanc  d'une  capacité  dVnvir 
50  centilitres;  chaque  bouteille  est  étiquetée  et  garnie  d'u 
capsule  en  étain. 

Ce  liquide  est  spécialement  fabriqué  à  Marseille. 

Le  prix  de  vente  en  gros  est  de  6  fr.  50  à  7  francs  la  cois 
de  12  bouteilles. 

La  taxe  de  consommation  est  de  1  fr,  65  par  caisse. 

Ihsolio,  Moacatel  et  liqueurs  assorties.  —  Alcools  jjart 
mes,  qui  sont  inip()rlés  à  18*  alcooliques  en  caisses  > 
12  bouteilles  ntndes  en  verre  blanc  contenant  oO  ccnlilitr 
environ,  munies  d'une  étiquette  et  fermées  par  une  capsule  i 
étttin. 

Ces  alcools  sont  spécialement  fabriqués  à  Marseille. 

Le  prix  de  vente  en  gros  est  de  6  ."r,  50  à  7  francs  jj 
caisse. 

I-ii  taxe  de  consommation  est  de  90  centimes  par  caisse. 

Genièvre.  —  Importé  en  caisses  de  12  bouteilles  carrées 
verre  vert,  d'une  coiitouaiice  de  70  centilitres  environ;  il  i 
fabriqué  spécialement  h  Hambourg  à  50"  alcooliques. 

Le  prix  île  vente  est  de  9  fr.  50  h  10  francs  la  caisse  tl 
taxe  de  consommation  de  ti  francs  environ  par  caisse. 
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Sel  gemme.  —  Importé  de  Hambourg  par  sacs  de  20  ou  de 
40  kilogrammes,  il  est  de  vente  courante  dans  le  royaume  di 
Porto-Novo  seulement. 

Les  prix  de  vente  sont  de  : 

1  fr.  85  par  sac  de  20  kil. 
3  fr.  70  —         40  kil. 

La  taxe  de  consommation  est  de  14  francs  par  tonne  d 
1000  kilogrammes. 

Sel  marin.  —  Importé  de  Port-de-Bouc  (Bouches-du-Rhône 
en  transit  à  Marseille,  ou  de  Cagliari  (Sardaigne). 

Il  est  de  vente  courante  aux  Popos  et  dans  le  Dahome 
proprement  dit. 

Son  prix  est  de  2  fr.  50  par  sac  de  25  kilogrammes  et  f; 
taxe  de  consommation  de  6  francs  les  1000  kilogrammes. 

Le  commerce  des  tissus. 

Au  Dahomey,  les  tissus  occupent  par  leur  importance  le 
second  rang  après  les  spiritueux  ;  alcools  et  tissus  entrent  poui 
60  ®/o  dans  le  chiffre  total  des  importations. 

D'après  les  statistiques  de  la   colonie,  le  trafic  s'élevait  en 

1897  à     1.241.079  fr.  80. 

1898  à     2.077.326  fr.  58. 
et  en     1899     à     1.933.396  fr.   15. 

Dans  cette  énorme  quantité  d'étoffes  importées,  la  majeur 
partie  est  de  fabrication  anglaise  et  provient  de  Manchester 
les  tissus  français  entrent  seulement  pour  quelques  millier 
de  francs  dans  ces  chiffres.  Il  est  regrettable  de  constater  1 
prédominance  des  produits  étrangers  sur  les  produit 
français. 
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Notre  colonie  est  donc    tributaire  de  TAn^leterre  pour  les 

tissus  ;  cependant  nous  possédons  aussi  des  centres  nianufac- 

"•uriers  importants  produisant    de  belles  étoffes    capables   de 

:arivaliser  avec  les  meilleures  de  nos  voisins.  On  a  remarqué,   à 

la  suite  d'un  essai  tenté  il  y  a  quelques  années  par  une  maison 

<le  Fiers  (Orne),  que  si  nos  tissus  n'ont  aucun  succès  sur  les 

x\rehés  dahoméens,  cela  tient  d'abord  à  la  cherté  des  pièces 

iportées,    puis  à  leur  mode   de  pliajj^e,    à  leur  longueur  et 

fin  à  la  façon  de  les  présenter  aux  indij^^ènes. 

Actuellement,  la  fabrication  française  est  trop  belle  et  trop 

ïx^^nne  pour  les  pays  noirs,  où  les  tissus  très  ordinaires  et  sur- 

'^«i>xit  peu  coûteux  ont  toujours  la  préférence  ;  l'industriel  fran- 

V^^  is  fabrique   des   produits  supérieurs,    mais  il   vend    cher; 

^    -^^^llemand,  au  contraire,  sacrifie  la  qualité  au  bon  marché,  et 

^*-       se  trouve  d'accord  sur  ce  point  avec  Tindigène. 

C'est  donc  à  nos  manufacturiers  à  étudier  et  à  fabriquer  des 
^^  "^  offes  présentant  les  qualités   et  conditions    exij^ées  par   le 
ï-^  Xablic  indigène. 

Comme  en  teif^nant  le  tissu  écru  Tindi^i^ène  le  brûle,  il  faut 
^  *i  livrer  des  tissus  qui,    au    lavage,    gardent   fraîches   leurs 


^  T^uleurs. 

Il  faut  de  l'étoffe  empesée,  sans  valeur,  de  bas  prix,  de  durée 
'^t  de  couleur  éphémères,  mais  de  bonne  apparence;  tel  est  le 
X^roblème  à  résoudre  pour  la  vente  des  tissus. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  aussi  qu'avec  les  noirs  il  faut  sans 
cesse  des  tissus  nouveaux,  qui  attirent  l'œil  ;  un  modèle  trop 
connu,  et  par  suite  démodé,  devient  invendal)le.  Les  dessins 
comme  les  nuances  doivent  être  renouvelés  constamment 
et  être  très  variés  ;  une  balle  de  cent  pièces,  par  exemple,  doit 
contenir  au  moins  dix  dessins  différents  et  autant  de  nuances 
diverses  par  dessin. 

Le  pliage  et  la  longueur   des  pièces  ont    aussi  une  grande 


-^^^:^  O.S  .^'^  -;::  est  v--^^«      ^e^^-^n 
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cartons  blancs  (placés,  avec  filets  dorés  et  ornés  de  belles 
vignettes  ;  elles  mesurent  ordinairement  6  yards  de  longueur, 
soit  5  m.  iO. 

Les  velours,  principalement,  ont  un  grand  écoulement  dans 
la  colonie  et  sont  l'objet  de  toute  l'attention  des  fabricants  qui 
s'étudient  pour  en  varier  de  plus  en  plus  les  dessins  et  les 
nuances. 

Les  soieries  et  les  velours  importés  au  Dabomey  sont  plus 
particulièrement  fabriqués  en  Allemagne. 

En  résumé,  tous  les  tissus  ayant  cours  sur  les  marchés 
dahoméens  ijeuvent  se  classer  en  neuf  catégories  : 

Cotonnades  écrues  ou  Régentias,  Drill  ; 

Satinettes,  madapolam,  croydons,  damas  brillantes  (tissus 
blancs)  ; 

Coutils  de  tous  genres; 

Cretonnes  à  dessins  variés  ; 

Indienne,  grandes  ou  petites  largeurs  ; 

Mouchoirs  carrés  avec  dessins,  par  pièces  de  huit  ; 

Tissus  divers,  guinées,  flanelles,  etc.  ; 

Velours  ; 

Soieries. 

Un  jKiint  il  observer  aussi  pour  les  fabricants,  cVst  queles  droits 
sur  les  tissus  sont  per^-us  au  Dahomey  k  raison  de  0  fr,  50  par 
kilogramme  d'étoffe.  Il  faut  donc  éviter  de  mettre  des  apprêts  ^ 
trop  lourds  sur  les  pièces,  alîn  de  ne  jïas  leur  donner  trop  de 
poids,  autrement  les  droits  renchériraient  tellement  la  mar- 
chandise qu'elle  ne  pourrait  supporter  la  concurrence 
étrangôre. 

Les  autres  articles  européens  importés  dans  la  colonie  con- 
sistent en  articles  de  bazars,  bimbeloterie,  cotonnades 
anglaises,  faïences,  quincaillerie,  mercerie,  chaussures,  verro- 
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leries,  comestibles,  riz,  briques,  charbon  de  terre,  potasse, 
allumettes,  bière,  fils,  tissus  divers,  cordages,  monnaies  dlor 
et  d'argent,  ouvrages  en  fer  et  acier,  futailles  vides,  effets 
confectionnés,  savons,  papiers,  matériaux  de  construction, 
farine,  vins  et  sirops,  sucre,  chapeaux,  parapluies,  cannes,  bon- 
neterie, articles  de  Paris,  etc.  etc. 

Les  statistiques  publiées  par  le  Journal  officiel  de  la  colonie 
donnent  pour  1899  les  chiffres  suivants  : 
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Exportations. 

Les  principaux  articles  exportés  de  la  colonie  sont  les  huiles 
et  amandes  de  palme,  dents  d'éléphants,  noix  de  kolas  et  de 
coco,  coprah  (ou  pulpe  sèche  de  la  noix  de  coco),  poissons 
secs  ou  fumés,  maïs,  arachides,  les  étoffes  en  fil  d'ananas,  etc. 

Les  tableaux  suivants  donnent  le  relevé  des  exportations 
de  la  colonie  pour  Tannée  1899. 
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ANNÉE    1899 


-Mouvement  de  la  Navigation  dans  les  différents  ports 

de  la  colonie. 

X^es  vapeurs  se  succèdent  sur  rade  comme  Tindique  le  relevé 
vivant  : 


l>ÉSIGNATION  DES  PORTS 

ENTRÉES 

SORTIES 

OBSERVATIONS 

Porto-Novo 

Kolonou 

140 

131 

70 

94 
6 

139 

131 

70 

94 

G 

Ce  port  stlaé  snr  la  lagane  est 
en    reUlioiDi    btcc    Kotonoa  et 
Lagos  »ar  la  cAte. 

^'hyclah 

Grand-Popo 

I     •• 

1    Aeoué  

i          o        •-'    *  ' • 

1  - 

441 

440 

Dans  ce  mouvement  est  compris  le  cabotage,  c  est-à-dire  le 
voyage  efFectué  par  un  même  navire  depuis  son  entrée  jusqu'à 
sa  sortie  de  la  colonie. 

Le  mouvement  maritime  s  etal)lit  comme  suit  par  pavillons  : 
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Tarifs  divers. 

TAXES    ET    DROITS 

Le  budget  de  la  colonie,  sans  imposer  des  charges  exagérées 
au  commerce  local,  suffît  à  faire  face  à  toutes  les  dépenses 
d'administration,  y  compris  les  dépenses  de  souveraineté. 

Les  recettes  réalisées  pendant  les  dix  dernières  années  sont 
les  suivantes  : 

1890     325.219^89 

1891      460.523    45 

1892     639.004    89 

1893 1.046.0o7  96 

1894  2.021.082  05 

1895  1.695.207  09 

1896  1.673.474  61 

1897  1.914.515  47 

1898  2.409.915  50 

1899  2.790.010  08 

La  colonie  n'a  à  sa  charge  aucune  dette  exigible,  malgré  les 
dépenses  considérables  nécessitées  par  l'occupation  effective 
des  territoires  situés  dans  la  boucle  du  Niger,  dépenses  qui 
étaient  hors  de  proportion  avec  les  ressources  de  la  colonie. 

Les  taxes  et  droits  sont  indiqués  ci-après  : 

TAXES    DE   CONSOMMATION 

Un  arrêté  du  22  juin  1899  a  fixé  les  taxes  de  consomma- 
tion suivantes,  perçues  dans  la  colonie  du  Dahomey  et  dépen- 
dances, sur  les  marchandises  dénommées  ci-après,  fabriquées 
dans  la  colonie  ou  provenant  de  l'extérieur  : 
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7<>  Fusils  de  traite  : 
Par  pièce 2  fr.  00 

Les  armes  de  précision  ne  pourront  être  introduites  dans  la 
colonie  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale  et  nominative 
du  secrétaire  général.  Elles  acquitteront  le  droit  de  4  **/o 
ad  valorem. 

8**  Sel  marin  : 
Par  tonne  de  1.000  kilogrammes....     6  fr.      » 

9®  Sel  gemme  : 
Par  tonne  de  1.000  kilogrammes...      14  fr.      » 

iO**   Tissus  de  toutes  provenances  fabriqués  dans   la  colonie 

ou  provenant  de  l'extérieur  : 

Par  kilogramme 0  fr.  50 

Les  marchandises  et  denrées  de  toute  nature,    autres  qtc^ 
celles  dénommées  ci-dessus,  provenant  de  la  colonie  ou  im] 
tées  de  Textérieur,  acquitteront  une  taxe  k  la  consommati< 
de  4  "/o  ^d  valorem. 

Ad  valorem,  pour  cent 4  fr.      » 

La  valeur  sera  déterminée  d'après  les  prix  portés  sur  les 
factures  (frais  de  transport  ou  de  fret  compris  s'il  y  a  lieu), 
augmentés  de  23  ^l^. 

Sont  exemptées  de  la  taxe  de  consommation,  les  marchan- 
dises et  denrées  énumérées  ci-après  : 

Amandes  de  palme,  animaux   vivants,  approvisionnements 
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en  franeliise,    et  aux  cafés   qui  bénéficient  de  la  détaxe    de 
moitié  du  tarif  métropolitain. 

Les  défenses  d'éléphants,  le  caoutchouc  et  les  amandes  de 
palme  sont  exempts  de  droits  à  leur  entrée  en  France. 

Voici  quelques  chiffres  relatifs  au  prix  de  revient  des  expor- 
tations coloniales  en  Europe. 

Huiles  de  palme  : 

Prix  d*achat  moyen  au  Dahomey.  •  •     240 fr.  »  la  tonne. 

Fret  du  Dahomey  en  Kurope 32.   50       — 

Cours  du  27  octobre  181K) 570.     »       — 

(Principaux  débouchés  :  Marseille,  Liverpool  et   Hambourg). 

Amandes  de  palme  : 

Prix  d'achat  moyen  au  Dahomey. . .     140  fr.  »  la  tonne. 

Fret  du  Dahomey  en  Europe 27.  50       — 

Cours  du  'J7  octobre  1899 270.      »       — 

(Principaux  débouchés  :  Marseille,  Liverpool  et  Hambourg}. 

Caoutchouc  : 

Prix  d'achat  sur  le  littoral,  de  2  fr.  75  à  5  fr.  le  kilo^., 
suivant  la  qualité. 

Fret  flu  Dahomey  en  Europe 40  fr.  la  tonne. 

Cours  (le  8.000  fr.  à  12.000  fr.  la  tonne. 
(Principal  débouché  :  Anvers). 

Maïs  : 

Prix  moyen  d'achat  au  Dahomey 25  fr.  la  tonne. 

Fret  (lu  Dahomey  en  Europe 35     »       — 

Cours  à  Marseille,  de  90 fr.  à  120fr.  la  tonne. 
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Droits  d'ancrage  des  navires. 

Ces  droits  sont  de  : 

1  fr.  00  par  tonneau  pour  les  bâtiments  étrangers, 
0  fr.  50  —  —  français. 

Ils  ne  sont  perçus  que  dans  les  lagunes  intérieures  de  la 

colonie,  et  ils  sont  dus  pour  chaque  voyage  par  tous  les  na- 
vires de  commerce  français  ou  étrangers. 


Tarif  du  ^Wliarf  de  Kotonou. 

8  fr.  par  tonne  à  Timportation 
etôfr.         —        à  Texportation. 

Compagnies  de  navigation 

La  principale  des  compagnies  de  navigation  qxii  assurent 
les  transports  entre  la  métropole  et  notre  colonie  du  Dahomey 
est  la  Compagnie  des  Chargeurs-Réunis,  dont  le  siège  social 
est  à  Paris,  H,  boulevard  des  Italiens. 

Elle  exécute  depuis  juillet  1889  un  service  maritime  posta^B 
entre  le  Havre,  Cherbourg,  Bordeaux-Pauillac  et  nos  différentes^ 
colonies  de   la  côte   occidentale  d'Afrique.    Ce    service,  qu/ 
n'était   que  de  deux  mois  en  deux  mois,  est  devenu  mensuel 
depuis  le  H  août  1899,  la  compagnie  des  Chargeurs-Réunis 
ayant  décidé  de  doubler  son  service  postal  par  un  service  non 
subventionné. 

La  colonie  du  Dahomey  se  trouve  donc  reliée  mensuellement 
avec  le  Havre  et  Bordeaux-Pauillac  par  les  navires  de  cette 
compagnie  (a  Ville  de  Maranhao  »,  «Ville  de  Maceio  »  et 
«  Ville  de  Pernambuco  »)qui,  partant  du  Havre  le  H  de  chaque 
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mois  et  de  Bordeaux  le  15,  font  escale  successivement  aux 

ports  de  Ténériffe,  Dakar,  Konakry,  Grand-Bassam,  Kotonou, 

L.îbreville,  Cap  Lopez,  Loango  et  remontent  la  rivière  Congo 

jcxsqu'à  Matadi,  d'où  part  le  chemin  de  fer  belge  allant  à  Léo- 

>ldville. 

Les  retours  ont  lieu  tous  les  mois  par  les  mêmes  points; 
s  navires  touchent  le  3  à  Kotonou  en  retour. 
Au  point  de  vue  du  confortable  et  de  T installation,  la  com- 
ignie  des  Chargeurs-Réunis  ne  laisse  rien  à  désirer. 
Prix  des  passages.  —  Les  prix  des  passages  sont  les  suivants  : 

!'•  cl.         2*  cl.  3«  cl. 


■  •       «  ■        •- 


fr.  fr.  fr. 

Du  Havre  ou  de  Cherbourg  à  Kotonou.  915  810  360 

De  Bordeaux  à  Kotonou 900  765  315 

De  Sainte-Croix  de  Tcnérilîe  à  Kotonou.  855  675  270 

De  Dakar  à  Kotonou 495  360  180 

De  Konakry  à  Kotonou 405  -290  145 

De  Grand-Bassam  à  Kotonou 160  .110  55 

Les  enfants  de  passagers  au-dessous  de  1  an  sont  transpor- 
és  gratuitement,  ceux  de  1  à  4  ans  paient  quart  de  place,  et 
eux  de  4  à  12  ans,  demi-place.   A    12  ans  et  au-dessus  les 
niants  paient  place  entière. 
Pour  les  familles  voyageant  collectivement,  il  est  accordé 
Xine  réduction  de  5  ®/o  sur  le  prix  des  billets. 

Chaque  passager  de  1  ^^  ou  de  2®  classe  a  en  outre  droit  sur 
ses  bagages,  à  une  franchise  de  poids  de  200  kilog.  ne  dépas- 
sant pas  3/4  de  mètre  cube.  Les  passagers  de  3**  classe  n'ont 
droit  qu'à  100  kilog.  ne  dépassant  pas  300  décimètres  cubes. 
Pour  les  enfants,  la  tolérance  est  calculée  sur  le  prix  payé  selon 
leur  âge. 
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Taux  de  fret  des  marchandises  et  des  produits  entre 

le  Dahomey  et  l'Europe. 

Les  taux  de  fret  pour  les  marchandises  solides  et   liquides 
sont  les  suivants  : 

Fret  rf'aWer (par mètre  cube  ou  tonne  de  700  kilog).  —«-Sels 
en  sacs  2S  francs.  Ponchons  en  bottes,  fûts  démontés,  cercles, 
30  francs.  Briques,  carreaux,  tuiles  en  caisses,  charbons  en  sacs 
ou  briquettes,  32  fr.  50  ;  riz  en  sacs  (le  riz  aux  1.000  kilog), 
chaux,   ciments,    fers   bruts   et    matériaux    de   construction, 
32  fr.  50  ;  anisado  en  caisses,  genièvres,  alcools,  tafias,  savon, 
sel   en  barres  ou  en  blocs,  bois  bruts  et  travaillés,  32  fr.  50  ; 
liqueurs,  vins  en  caisses,  bières,  eaux  minérales,  vins  en  fûts, 
spiritueux,  35  francs;  biscuits,  bougies,  conserves,  cordages, 
droguerie,  épicerie,  farine,  peinture,  37  fr.  50  ;  goudron  et  coaltar 
(sur  le  pont),  37  fr.  50;  provisions,  sucre  et  denrées  coloniales, 
37  fr.  50  ;  colliers   en  verre,   faïence,    machinerie,  outils,  40 
francs;  pipes,  poteries,  ferronnerie,  tabac,  verrerie,  perles,  cou- 
tellerie,  armes,    40  francs  ;  effets,   étoffes,  literie,    mercerie, 
meubles,  parfumerie,  bimbeloterie,  quincaillerie,  tissus,  coton- 
nades, 45  francs;  marmites  (le  mètre  cube),  30  francs  ;  pétrole 
et  acides  (sur  le  pont),  55  francs  ;  poudre  en  barils,  60  francs  ; 
bijoux,  espèces^  orfèvrerie,  pierres  précieuses,  horlogerie  (sur  la 
valeur)  i/2  *^/o  ;   embarcations,    bateaux  démontables   (sur  le 
pont),  tarif  îi  débattre;  dynamite,  explosifs  de  toute  nature, 
cartouches,  amorces,    douilles  amorcées,  tarif  à  débattre,   et 
marchandises  non  dénommées  à  taxer  par  assimilation. 

Les  échantillons  sans  valeur  sont  taxés  au  tarif  suivant  : 

Au-dessous  de  5  kiloj^.  et  jusqu'à  5  décimètres 15  fr. 

De  5  à  25  kilo^.  ou  de  5  à  25  décimètres 20  » 

De  25  à  50  kilog.  ou  de  25  à  50  décimètres 25  »> 

De  50  à  100  kilog.  ou  de  50  à  100  décimètres 30  » 
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^ 


Fret  de  retour  (par  mètre  cube  ou  tonne  de  1.000 kilog.).  — 

-Amandes   de    palme,    coprahs,    27    fr.    30  ;  huile  de    palme 

0  francs;  bois  d'ébène,  27  fr.  30;  bois  rouge,  27  fr.  30;  bois 

^acajou  (pour    les  billes  ne  dépassant  pas  1.300    kilog.)  et 

^ébénisterie,  40  francs  ;  graines  de  coton,  48  francs  ;  arachides, 

•S  francs;  fibres,  cacao,  café   en    grains,  gingembre,    poivre, 

S    francs  ;  caoutchouc,  gomme,  cire,  G6  francs  ;  cuirs  et  peaux, 

francs;  ivoire   (par  kilo  brut),  23  centimes;  marchandises 

dénommées,  60  francs  ;  espèces  et  valeurs,  or  et  argent, 

rres  précieuses  (sur  la  valeur)  3/4  ^/o. 

e  minimum    de  fret  est  de  23  francs  pour   les  colis  mis  à 

d  de  cale  et  de  30  francs  pour  ceux  lourds  et  encombrants 

-sint  sur  le  pont. 

es  autres  compagnies  de  navigation  qui  font  le  service  de 

<îôte  occidentale  d'Afrique  sont  la  compagnie  Fraissinety  de 

rseille,  la  compagnie  de  Navigation  mixte,  de  Marseille,  la 

Tnpagnie  allemande   Wormann,  de   Hambourg  et  les  com- 

gnies  anglaises  British  and  African  steam  navigation  C®  et 

Yican  steam  ship  navigation  C^,  de  Liverpool. 

La  plupart  de  ces  compagnies  sont  très  disposées  à  faire 

s  rabais  et  à  donner  les  plus  grandes  facilités  aux  voyageurs. 

Le  taux  du  fret  est  variable  aussi  suivant  la  compagnie  et 

^lon  rimporlance  des  chargements  elfectués. 


r_ 
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Les  maladies  et  leurs  remèdes. 

Par  son  humidité  constante  et  sa  chaleur  accablante,  le 
mat  du  golfe  de  Bénin  débilite  fortement  Torganisme  et 
ène  en  peu  de  temps  un  affaiblissement  général  de  la  santé 
TEuropéen.  Son  pouls  bat  alors  plus  vite,  une  moiteur 
^^ntinuelle  couvre  son  corps,  ses  digestions,  rapides  et  sans 
cun  profit,  sont  incomplètes,  la  production  de  sa  bile  est 
^^\)ondante,  Thomme  s'énerve  peu  à  peu  et  devient  irritable 
-\^our  un  rien. 

L'anémie  et  la  fièvre  guettent  sans  cesse  le  blanc  et  aucun 
ïx'en  est  exempt  ;  mais  on  arrive  par  une  hygiène  bien  com- 
prise à  mieux  résister  aux  atteintes  du  climat. 

L'anémie  est  due  surtout  à  la  débilité  de  Testomac; 
elle  apparaît  au  bout  de  quelques  mois  de  séjour  à  la  côte, 
la  peau  devient  jaune,  les  oreilles  sont  pâles  et  transpa- 
rentes, on  citronne. 
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Pour  combattre  Tanémie  et  en  atténuer  les  effets,  il  est  bon 
de  prendre  périodiquement  des  fortiGants,  des  toniques,  du 
quinquina,  du  fer,  etc. 

SI  Ton  veut  retarder  l'apparition  obligatoire  de  la  fièvre  due 
au  paludisme  du  pays,  il  faut  avant  tout  être  très  sobre  car  le 
moindre  excès  se  paie  tôt  ou  tard. 

Ses  premières  atteintes  se  font  généralement  sentir  au  bout 
d'un  mois,  rarement  plus  tard  que  trois  ou  quatre. 

La  fièvre  débute  d'abord  par  une  courbature  et  une  lassitude 
générales,  des  douleurs  dans  les  articulations,  un  manque 
d'appétit,  un  dégoût  de  nourriture,  un  malaise  qui  va  crois- 
sant. Ces  symptômes  sont  accompagnés  parfois  de  fortes 
migraines,  de  coliques  et  même  de  diarrhée  très  opiniâtre, 
mais  l'indisposition  ne  se  manifeste  pas  de  la  même  façon  chez 
les  différents  individus  et  tous  les  malades  n'éprouvent  pas  les 
mêmes  prodromes. 

La  fièvre  vient  graduellement  ;  elle  consiste  d'abord  en  une 
sensation  de  froid,  on  grelotte  puis  l'on  a  chaud,  Ton  étouffe  et 
finalement  l'on  rend  de  la  bile.  Les  vomissements  durent 
plusieurs  heures,  et  plus  ils  sont  abondants  plus  ils  sou- 
lagent. 

La  violence  des  accès  de  fièvre  dépend  des  tempéraments; 
leur  durée  est  parfois  de  quelques  heures  seulement,  comme 
elle  peut  être  de  plusieurs  jours. 

Pour  atténuer  les  accès  de  fièvre  il  faut,  dès  que  Ton  éprouve 
un  symptôme  quelconque,  prendre  chaque  jour,  en  deux  fois, 
80  centigrammes  ou  un  gramme  de  sulfate  de  quinine  délayé 
dans  un  demi-verre  d'eau  dans  lequel  on  jette  un  cristal  d'acide 
tartrique.  De  cette  façon,  le  médicament  agit  presque  instan- 
tanément ;  mais  il  faut  l'absorber  deux  heures  au  moins  avant 
le  repas  ou  trois  heures  après,  autrement  il  passe  dans  la 
•  -  of  reste  sans  effet. 
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Lorsque  les  indices  de  fièvre  diminuent,  on  doit  réduire  la 

dose  de  quinine    de  13  centigrammes  par  jour   pendant  plu 

5=»iciirs  jours  encore.  Si,  au  contraire,  les  symptômes  continuent, 

C3n  portera  la  dose  jusqu'à  un  gramme  et  demi,  en  deux  fois, 

^2t  on  prendra  au  réveil  un  l>on   purgatif  de  sulfate  de  soude 

(30  grammes  délayés  dans  deTeau). 

Il  est  inutile  de  prendre  la  quinine  pendant  l'attaque  de  fièvre  ; 
lie  ne  doit  être  prise  que  comme  remède  préventif  ou  bien 
près  Taccès,  pour  en  prévenir  le  retour.  11  est  prudent  de 
^continuer  à  en  absorber  pendant  plusieurs  jours  encore,  mais  en 
-diminuant  chaque  fois  la  dose. 

Pour  mesurer  la  dose  de  quinine,  les  habitués  savent  que  le 
contenu  d'une  feuille  de  papier  à  cigarette  repliée  à  ses  extré- 
mités équivaut  à  un  gramme. 

Si  la  fièvre  n'est  pas  trop  fréquente,  il  est  préférable  de  la 
laisser  suivre  son  cours,  car  elle  préserve  d'autres  maladies. 
Les  vomissements  et  la  transpiration  qui  en  résultent  soulagent 
toujours  ;  il  est  vrai  (ju'on  reste  un  peu  affaibli,  mais  l'appé- 
tit revient  ainsi  que  le  sommeil  et  l'on  est  tranquille  pour 
quelque  temps. 

Plus  Tanémie  augmente,  et  moins  l'on  a  de  force  pour  résis- 
ter aux  atteintes  de  la  lièvre,  mais  à  la  longue,  la  maladie 
n'apparaît  plus  que  rarement;  cVst  le  cas  des  vieux  côtiers 
qui,  complètement  anémiés,  n'ont  même  plus  la  force  d'être 
fiévreux. 

Bien  souvent  aussi,  il  est  bon  de  ne  pas  dédaigner  les 
remèdes  indigènes  qui  donnent  parfois  d'excellents  résultats, 
au  contraire  des  drogues  d'Europe  souvent  avariées  par  l'humi- 
dité et  la  chaleur. 

Les  insomnies  persistxintes  se  combattent  avec  un  peu  de 
chloral. 

Les  infusions  d'herbes  du  pays  sont  très  curatives  dans  les 
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cas  d'éruptions  cutanées  très  fréquentes,  résultant  de  Texces- 
sive  chaleur  des  tropiques. 

Pour  éviter  les  insolations,  il  est  indispensable  de  porter  en 
toutes  circonstances  le  casque  en  liège.  Une  insolation  est 
très  mauvaise,  et  souvent  elle  est  accompagnée  d'un  accès 
pernicieux  de  fièvre. 

Dans  ce  cas,  outre  la  quinine  que  Ton  fait  absorber  au 
malade,  il  faut  encore  lui  envelopper  la  tête  de  compresses 
froides  constamment  renouvelées  pour  arriver  à  faire  diminuer 
la  fièvre. 

Les  accès  bilieux  hématuriques  sont  combattus  par  de  l'an- 
tipyrine  absorbée  à  très  haute  dose  ;  les  cas  en  sont  assez 
fréquents  au  Dahomey  ainsi  qu'à  Lagos,  c'est  le  mal  du  pays. 
L'alcoolisme  prédispose  à  cette  maladie,  généralement  mortelle. 

Dans  tous  les  postes  français,  les  Européens  sont  assurés  de 
trouver  une  boîte  de  médicaments  périodiquement  renouvelés, 
et  les  instructions  nécessaires  pour  soigner  les  maladies  ordi- 
naires du  pavs. 

Habitations. 

Los   ha l)itii lions  européennes  doivent  être  isolées  des  cases 
indifi^èues  et  comporter  un  étage  ou  un  rez-de-chaussée  sure-  - 
levé,  autant  pour  éviter  les  rhumatismes  et  les  douleurs  prove- 
nant (le  rhumidité,  que  les  rats,  les  serpents  et  les  insectes- 
qui  pullulent  dans  le  pays. 

Quoique  les  voleurs  ne  soient  pas  à  craindre,  la  maison  doit 
être  entourée  d'une  forte  palissade  ou  d'un  mur;  néanmoins  il 
est  hou  de  ne  jamais  rien  laisser  traîner. 

(domine  il  est  très  malsain  de  coucher  dans  une  chambre 
close,  il  faut  dormir  avec  fenêtres  et  portes  ouvertes  la  nuit  ; 
les  courants  d\'iir  îiux(juels  Ton    peut  être   exposé   sont  bien 
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atténués  par  la  moustiquaire  dont  Tusagc  est  indispensable  aux 
colonies. 

Il  faut  surtout  éviter  de  faire  de  la  lumière  dans  la  chambre 
où  Ton  repose  à  cause  des  moustiques  et  autres  insectes  qui 
y  seraient  vite  attirés  et  dont  le  bourdonnement  seul  est  déjà 
désagréable. 

Nourriture. 

Dans  les  pays  chauds,  une  nourriture  substantielle  est  la 
base  de  la  santé.  Il  faut  surtout  varier  son  ordinaire  et  prendre 
des  aliments  frais.  Mais  la  sobriété  est  indispensable,  aussi 
bien  sous  le  rapport  des  aliments  que  de  la  boisson.  L'on  doit 
boire  le  moins  possible  et  manger  modérément.  Se  lever  de 
table  avec  une  pointe  d'appétit  est  une  excellente  recomman- 
dation, car  en  ne  surchargeant  pas  son  estomac  les  diges- 
tions sont  plus  régulières,  et,  par  suite,  plus  profitables. 

Comme  viande,  l'Européen  au  Dahomey  peut  facilement  se 
procurer  du  bœuf,  du  mouton,  du  chevreau  et  même  du  gibier 
s'il  le  commande  aux  indigènes. 

Gomme  volailles,  il  trouve  des  poules,  des  canards,  et,  par 
suite,  des  œufs. 

Quant  au  laitage,  on  consomme  du  lait  concentré  en  boîte, 
dans  les  postes  où  Ton  n'en  trouve  pas  d'autre. 

Les  légumes  européens  sont  communs  sur  la  côte  ;  dans 
toutes  les  localités,  on  trouve  des  plantes  comestibles 
indigènes. 

En  outre,  le  pays   olîre  à  l'étranger  une  diversité  de  plat^ 
dont  plusieurs  ne  sont  pas  dédaignés  des  gourmets. 

On  mange  le  cochon  de  lait,  l'agouti,  le  jeune  singe  rôti,  la 
queue  du  crocodile  à  la  daube  aux  carottes,  Tiguane  qui  a  le 
goût  du  lapin,  Técureuil  ou  rat-palmiste,  le  rat  d'amandes  de 
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palme,  les  roussettes,  énormes  chauve-souris  fructivores,  des 
8ït)sses  sauterelles  rôties,  des  escargots  du  pays,  etc.,  etc.. 
Le  python  est  un  manger  délicieux,  fort  prisé  des  maho- 
naétans. 

Les     conserves    alimentaires    importées    dans    la    colonie 

5  achètent  partout,  mais  il  faut  se  méfier  des  boîtes  avariées 

^ixi  sont  facilement  reconnaissables  à   leur  fond  déformé,  qui 

^^*t  convexe  au  lieu  d'être  plat,  et  dont  le  bombement  provient 

^^^  s  gaz  qui  se  sont  accumulés  à  l'intérieur. 


Régime. 


Malgré   la  chaleur  qui   règne    aux    colonies     et    l'anémie 
i  vous  mine,    il   faut  éviter  de  dormir  après   le  repas  du 
^satin. 

La  sieste  est  une  mauvaise  habitude,  contraire  à  la  santé,  et 

xercice  à  l'ombre  est  indispensal)le  après  manger  pour  obtenir 

e  bonne  digestion.  On  doit  absolument  réagir  contre  la  som- 

lence  qui  vous  gagne,  car,  autrement,  on  risque  de  n'avoir 

^us  d  appétit  pour  le  soir,  et  cependant    il  faut  se  nourrir  si 

on  veut  résister  au   climat.  Du  reste,  dès  que  la  digestion  est 

"commencée,  l'envie  de  dormir  disparaît. 

Celui  qui  se  laisse  aller  au  sommeil  se  réveille  avec  la 
ouche  pâteuse,  la  tète  lourde,  des  aigreurs  d'estomac,  et  il 
este  indisposé  pour  toute  la  soirée. 

Il  est  toujours  très  dangereux  de  sortir  sans  casque  et  sur- 
ent de  séjourner  au  soleil  pendant  les  heures  les  plus  chaudes 
e  la  journée.  Dès  que  l'on  éprouve  le  moindre  malaise  après 
>ine  sortie,  avoir  bien  soin  d'avaler  un  peu  de  ([uinine  à  titre 
^e  préventif  contre  la  fièvre. 

Quand  on  le  peut,  il  est  bon  de  se  doucher  au  réveil,  avant 
de  prendre  le  café  noir  ou  le  thé  chauds  du  déjeuner. 

Le  Dahomey.  ^2 
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Six  OU  sept  heures  de  sommeil  doivent  être  suffisantes  ;  Ton 
doit  se  coucher  une  ou  deux  heures  après  le  repas  du  soir  et  se 
lever  avec  le  jour  ;  c*est  le  moment  le  plus  agréable,  car  Tair 
est  alors  d'une  fraîcheur  délicieuse. 

En  observant  un  pareil  régime  et  les  précautions  sanitaires 
indispensables,  on  a  beaucoup  de  chance  de  bien  se  porter  au 
Dahomey,  surtout  si  Ton  conserve  sa  gaité  et  que  Ton  sait  se 
procurer  quelques  distractions.  Mais  il  ne  faut  jamais  avoir  la 
nostalgie  du  pays,  autrement  l'on  est  perdu. 

Après  chaque  séjour  de  deux  ou  trois  années  dans  la  colo- 
nie,  il  est  prudent  de  venir  se  refaire  la  santé  quelques  mois 
en  Europe.  Une  fois  l'anémie  disparue,  on  peut  y  retourner 
pour  une  nouvelle  période  de  même  durée. 

Équipement. 

L'essentiel,  au  Dahomey,  est  d'avoir  de  fortes  chaussures, 
un  peu  de  linge,  des  gilets  de  flanelle,  des  chaussettes. 

Les  tailleurs  indigènes  confectionnent  à  bon  compte  des 
habits  avec  les  étoffes  du  pays. 

Comme  arme,  un  simple  revolver  suffit. 

Un  bon  conseil  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  chercher  la 
fortune  au  Dahomey,  c'est  de  s'assurer  au  préalable  d'une 
position  quelconque,  sinon  ils  s'exposeraient  à  la  misère  et  à  la 
maladie  dès  leur  arrivée. 

En  se  conformant  à  ce  qui  précède,  ils  reviendront  un  jour 
dans  la  mère  patrie,  satisfaits  d'eux-mêmes  et  deTemploide^ 
leur  temps. 
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Inauguration  de  l'Exposition  du  Dahomey. 

Le  soin  de  préparer  et  d'organiser  l'exposition  du  Dahomey 
et  dépendances  a  été  confié  à  MM.  M.  Béraud,  ancien  négo- 
ciant au  Dahomey,  commissaire,  et  L.  Brmiet,  secrétaire 
général  du  Comité  du  Dahomey  et  secrétaire  du  Syndicat  de 
la  Presse  Coloniale,  commissaire-adjoint,  sous  la  haute 
direction  de  M.  J. -Charles-Roux,  délégué  des  Ministères  des 
Affaires  Etrangères  et  des  Colonies  à  l'Exposition  Universelle. 

La  tache  présentait  quelque  dilFiculté,  le  Dahomey,  en  rai- 
son de  sa  récente  conquête,  n'ayant  jamais  participé  à  une 
Expositicm. 

Pendant  près  de  deux  ans,  M.  L.  Rrunet  s'est  entièrement 
consacré  à  la  mission  qui  lui  avait  été  dévolue  et  il  a  su  s'en 
acquitter  à  la  satisfaction  de  tous. 

C'est  grâce  au  zèle  et  à  l'initiative  qu'il  a  déployés  dans  la 
partie  active,  dont  il  a  toujours   tenu  à  assumer  seul  toute 
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la  charge,  que  Texposition  du  Dahomey  et  dépendances  a  pu 
être  complètement  achevée  en  temps  voulu. 

La  confiance  qui  avait  été  témoignée  à  M.  L.  Brunet  s'est 
trouvée  ainsi  pleinement  justifiée. 

Le  30  mars,  au  cours  d'un  grand  banquet  offert  à  tous  ses 
collaborateurs  de  l'Exposition  des  Colonies  et  présidé  par 
M.  A.  Picard,  commissaire  général  de  l'Exposition  Univer- 
selle, M.  J.  Charles-Roux  a  pu  dire,  en  parlant  dans  son 
discours  de  l'exposition  du  Dahomey  :  «  Et  ici  je  suis  heureux 
de  rendre  hommage  aux  efforts  persévérants  du  Commissariat 
du  Dahomey  qui  est  arrivé,  je  dois  le  dire,  bon  premier.   » 

Et  l'exposition  du  Dahomey  n'est  pas  parmi  les  moins 
importantes,  ainsi  qu'on  en  jugera  par  la  description  géné- 
rale que  l'on  en  trouvera  plus  loin. 

Le  7  avril  1900,  la  section  dahoméenne  ouvrait  officieu- 
sement ses  portes  à  un  certain  nombre  d'invités. 

MM.  J.  Charles-Roux,  Victor  Ballot,  M.  Béraud,  L.  Bru- 
net  et  L.  Silîert,  architecte,  ont  fait  à  leurs  invités  les  hon- 
neurs de  la  section. 

Parmi  les  personnalités  présentes,  MM.  Etienne,  le  général 
Dodds,  Saint-Germain,  Haussmann,  J.-L.  Deloncle,  Camille 
Guy,  le  général  Chariot,  président  du  Comité  du  Dahomey, 
etc.,  ainsi  (jue  la  plupart  des  fonctionnaires  du  Commissariat 
Général  de  l'Exposition  des  Colonies,  des  Commissaires  des 
autres  Colonies,  des  collaborateurs  de  M.  Brunet  et  des  expo- 
sants. 

Après  la  visite  de  l'exposition,  M.  Béraud  a  prononcé  le 
toast  suivant  : 

«  Je  vous  remercie,  Messieurs,  au  nom  de  mes  collabora- 
«  teurs  et  au  mien,  d'avoir  bien  voulu  assister  à  cette  réunion. 

«  Nous  sommes  très  flattés  de  nous  voir  entourés  des  plus 
«   fermes   défenseurs  de  la  cause  coloniale  :  au  premier  rang, 
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«  M.  Etienne,  qui  a  joué  un  rôle  si  importantdans  la  création 
«  et  le  développement  de  nos  établissements  africains  et  dont 
c<  la  grande  et  légitime  influence  se  fait  sentir  dans  toutes  les 
«  questions  qui  intéressent  l'expansion  de  notre  pays  au  dehors. 
«  Je  suis  heureux  de  retrouver  à  ses  côtés,  aujourd'hui,  deux 
«  de  ses  plus  anciens  et  plus  actifs  collaborateurs,  M.  Hauss- 
«  mann  et  M.  J.-L.  Deloncle.  Les  situations  enviées  que  le 
«  gouvernement  de  la  République  leur  a  confiées  en  dehors 
<<  de  l'administration  coloniale  n'ont  pas  fait  oublier  les  ser- 
«  vices  qu'ils  y  ont  rendus. 

«  J'adresse  à  M.  Charles-Roux,  notre  commissaire  général, 
«^  <  à  M.  Saint-Germain,  notre  directeur,  au  personnel  du  Gom- 
•^<  missariat,  l'expression  de  notre  gratitude  pour  la  bienveil- 
^:<  lance  et  l'appui  qu'ils  nous  ont  toujours  prêtés  en  facilitant 
■^<  notre  tâche  et  en  aplanissant  bien  des  diflîcultés  adminis- 
^^<  tratives. 

«  Je  remercie  M.  Jean  Decrais,  secrétaire  général  du  minis- 
«  tèredes  Golonies,  d'avoir  bien  voulu  se  joindre  à  nous,  et  je 
«  le  prie  de  transmettre  au  ministre  l'assurance  de  notre 
«  entier  dévouement. 

«  Je  suis  vérital)lement  heureux  de  saluer  le  général  Dodds 
«  qui,  lui  aussi,  nous  a  fait  l'honneur  d'assister  à  cette  inau- 
«(  guratitm. 

«  Je  n'ai  pas  besoin,  Messieui's,  de  rappeler  les  hauts  faits 
«  du  général  auquel  nous  devons  la  conquête  du  pays  de 
«   Béhanzin. 

«  Vous  venez,  Messieurs,  de  parcourir  notre  Exposition.  Si 
«  nous  avons  pu  réunir  ici  de  si  intéressants  objets  du  Dahomey, 
«  nous  le  devons  à  son  sympathique  et  distingué  gouverneur 
«   M.  Ballot. 

«  Le  Dahomey  a  eu  la  bonne  fortune,  depuis  que  le  Dahomey 
«   existe   en  tant  que  colonie  française,   d'avoir    conservé  le 
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«  même  chef  qui  Ta  vivifié,  transformé  par  son  initiative  tou- 
«  jours  en  éveil,  par  son  esprit  de  réforme,  par  son  habileté 
«  comme  administrateur.  » 

«  Les  bienfaits  de  cette  stabilité  se  font  sentir  par  la  prospé- 
«  rite  du  commerce,  par  le  développement  des  ressources 
«  locales  qui  ont  présenté,  Tannée  dernière,  un  excédent  de 
«  plus  de  800.000  fr.  » 

«  Ici  nous  en  avons,  sous  une  autre  forme,  un  iémoignajçe 
((  manifeste  et  bien  fait  pour  étonner  ceux  qui  connaissent  les 
«  préjugés  de  l'ancien  Dahomey.   » 

«  A  rappel  de  M.  Ballot,  les  fétiches  dn  Dahomey,  ces 
«  fétiches  qui  présidaient  naguère  aux  sanglantes  coutumes 
«  dWbomey,  ont  traversé  TOcéan  pour  venir  assister  à  ces 
«   fêtes  de  la  paix  que  la  France  célèbre  cette  année.   » 

«  Vous  les  avez  vus,  alignés  en  grand  nombre,  ces  fétiches 
«  qui  ne  devaient  pas  s'éloigner  de  la  capitale  de  Tancien 
«  Royaume.  C'est  à  l'influence  personnelle  du  gouverneur, 
«  à  la  confiance  qu'il  inspire  qu'est  dû  ce  résultat.  M.  Ballot 
«  a  promis  que  les  fétiches  reviendraient  intacts  au  pays  natal  : 
«  ils  seront  rendus  fidèlement  à  ceux  qui  les  attendent  —  non 
u  sans  quelque  anxiété  peut-être  —  et  ils  apporteront  aux 
«  po})uhitions  primitives  qui  croient  encore  à  leur  pouvoir  un 
«  redoublement  d  attachement  pour  la  France  qui  les  a  aiTran- 
«  chics  en  leur  faisant  aimer  la  liberté.  » 

«  Je  dois,  Messieurs,  remercier  mes  principaux  collabora- 
«  leurs  (jui  ont  le  plus  contribué  à  la  réussite  de  notre  Exposi- 
«  lion  :  M.  L.  Brunet,  commissaire-adjoint,  pour  son  activité 
«  infatigable,  son  labeur  et  son  dévouement  de  tous  les  ins- 
«  tants  ;  M.  L.  Silîert,  architecte,  qui  a  su  si  artistement  dresser 
«  un  plan  (l'ensenible  représentant  bien  le  style  des  construc- 
«  tions  du  Dahomey  :  la  tour  et  la  galerie  des  sacrifices,  les 
((  demeures  des  anciens  rois,  et  cela  malgré  les  difficultés  du 
«   terrain.  » 


Le   Duliomcy  h  l'Kkiiobitioii  Uiiivorselle  Ue  l'JOO. 
L'entrée  principale  et  la  tour. 
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<(  Je  leur  adresse,  Messieurs,  mes  plus  vifs  remerciements 
«  et  je  les  recommaiule  si)éeialement  à  la  bienveillance  de 
«  riionorable  M.  Charles-Roux,  notre  distingué  commissaire 
«  général.  >> 

«  Je  lève  mon  verre  k  la  pros[>érité  de  notre  chère  colonie 
«  du  Dahomey,  et  à  vous  tous,  Messieurs.  » 

M.  Etienne,  en  quelques  mots,  félicite  les  commissaires 
de  l'Exposition  du  Dahomey  et  rap|K*lle  l'œuvre  féconde  du 
gouverneur  Ballot.  Il  adresse  un  salut  au  général  Dodds 
et  évoque  le  souvenir  de  sa  brillante  cam])agne. 

M.  le  général  Dodds  remercie  en  excellents  termes  M.  Etienne 
et  tient  à  constater  ({ue  les  grands  résultats  déjà  obteniui  dans 
rAfrique  occidentale  sont  dus  surtout  et  plus  qa*à  tout  autre 
à  M.  Etienne  lui-même,  au  grand  colonial  qui  est  le  chef 
incontesté  du  parti  de  la  plus  grande  France. 

Avant  de  commencer  la  description  de  lexposition  du 
Dc'ihomey,  il  est  juste  de  rendre  hommage  à  M.  L.  Giethlen, 
secrétaire,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  ont  été  des  collaborateurs 
dévoués  et  qui  ont  eu  à  cœur  de  s'associer  à  l'œuvre  de  vulga- 
risi\tinn  et  de  propagande  que  la  Colonie  a  voulu  poursuivre 
par  sa  participation  brillante  à  l'Exposition  Universelle. 

Description  générale. 

L'Exposition  du  Dahomey  est  située  dans  les  jardins  du 
Trocadéro,  côté  de  Passy,  près  la  rue  Le  Nôtre,  en  liordure 
(lu  boulevard  Delessert.  Elle  a  pour  voisinage  immédiat  les 
pavillons  de  la  (]ôte  d'Ivoire,  de  Tlnde  et  du  Syndicat  de  la 
Presse  coloniale. 

La  section  forme  un  îlot  de  2.113  mètres  dont  Paspect  est 
celui  (l'un  village  dahoméen,  avec  ses  constructions  imitant 
la  «  t(MTe  (le  barre  »  et  recouvertes  de  chaume. 
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Un  mur  rustique,  peu  élevé  et  comme  démoli  tout  exprès, 
l'entoure  complètement  d'une  ceinture  pittoresque. 

L'architecte  de  la  section,  M.   Louis  SilTert,  a  su  tii'er  un 


Le  D;ilni[iicy  il  l'Lxiiosilioii  uuivci-sdle  de  l'.KIU. 
Pavillon  priiici|ial  et  pnillotle  lucusti'e. 

merveilleux  parti  du  terrain,  fortement  incliné  vers  la  Seine, 
et  il  a  rendu  la  »  couleur  locale  »  avec  une  scrupuleuse 
exactitude. 

Les  deux   principales  constructions  édifiées  au  centre   ne 


508  LE   DAHOMEY 

sont  pas  des  reproductions  fidèles  de  bâtiments  dahoméens. 
Le  souci  artistique  réclamait  une  «  silhouette  »  se  détachant 
franchement  de  l'ensemble  des  pavillons  qui  entourent  le 
Dahomey.  D'autre  part,  les  exigences  de  la  circulation  néces- 
sitaient des  dispositions  spéciales. 

Le  public  a  eu  vite  fait  de  baptiser  la  tour  de  20  mètres 
qui  surmonte  l'entrée  de  «  Tour  des  Sacrifices  »,  se  rappelant 
sans  doute  les  pratiques  barbares  de  Béhanzin,  et  la  galerie 
qui  abrite  une  table  de  sacrifices  a  été  nécessairement  appelée 
«  Salle  des  Sacrifices  ». 

Si  le  public  français  connaît  généralement  peu  la  géogra- 
phie, les  histoires  fantastiques  et  cruelles  se  fixent  dans  sa 
mémoire  avec  une  extrême  facilité.  Il  peut  avoir  oublié  la 
situation  géographique  du  Dahomey,  mais  il  a  gardé  le  sou- 
venir de  Béhanzin,  qui  goûte  aujourd'hui  à  la  Martinique  les 
douceurs  de  Texil. 

11  est  vrai  de  dire  que  la  dernière  campagne  du  Dahomey 
et  la  victoire  du  général  Dodds  ont  laissé  dans  notre  esprit 
une  impression  très  vive,  bien  faite  pour  flatter  notre  orgueil 
national. 

Si  l'exposition  du  Dahomey  a  eu,  dès  le  début,  un  immense 
succès  de  curiosité,  c'est  un  peu  à  ces  causes  que  nous  le 
devons  et  le  public  s'est  porté  en  masse  au  Trocadéro,  attiré 
par  le  souvenir  de  Béhanzin,  des  fameuses  amazones  et  du 
populaire  général  Dodds. 

Ceux  qui  savent,  ont  voulu  voir  de  près  la  figure  que  ferait 
le  Dahomey  à  l'Exposition  ;  ceux-là  connaissent  la  situation 
brillante  de  la  colonie  au  point  de  vue  agricole  et  économique, 
ils  connaissent  sa  richesse  et  ils  savent  que  c'est  aux  efforts 
du  gouverneur  Victor  Ballot  que  l'on  doit  cette  brillante 
situation. 

En   somme,  le  visiteur  venu  à  l'Exposition  du  Dahomey^ 
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qu'il  soit  simple  curieux  ou  initié,  n'a  pas  été  déçu  et  il  a 
reconnu  que  la  colonie  avait  fait  ce  qu'on  était  en  droit  d'at- 
tendre d'elle,  et  son  exposition  occupe  au  Trocadéro,  après 
celle  de  Tlndo-Chine,  de  Madagascar  et  de  la  Tunisie,  la 
place  la  plus  importante. 

Le  pavillon  central,  sorte  de  tata  flanqué  d'une  tour  très 
élevée,  est  composé  de  deux  grandes  salles  principales. 

Dans  la  petite  pièce  qui  sert  d'entrée,  quelques  sièges  de 
cabécères  et  un  comptoir  où  sont  débités  les  ouvrages  sur  la 
colonie,  des  photographies  et  des  cartes  postales  reproduisant 
des  vues  et  des  types  du  Dahomey,  ainsi  que  des  clicliés  pris 
à  l'Exposition  même. 

La  première  salle  est  la  plus  grande.  Parmi  les  collections 

ethnographiques   dont    elle    est  abondamment   garnie,   deux 

<^h()ses    frappent     immédiatement     la     vue.     (^est     d'abord, 

^*   droite,  une  carte  du  Dahomev  de  3  m.   50  sur  2  mètres, 

^^ccupant  le  milieu  d'un  panneau.  Cette  carte,  d'une  lecture 

*îlcile,  a  été  mise  à  jour  d'après  les  documents  les  plus  récents. 

J-«e  tracé  du  chemin  de  fer,   sur  le  point  d'être  construit,  et 

<[ui  doit  aller  de  Kotonou  au  Niger  français,    y    est   indiqué. 

M.  le  Président  de  la  Républi(|ue  lors  de  sa  visite  au  Pavillon 

s'est  longuement  arrêté  devant  cette  carte   sur  laquelle  il  a 

suivi  le  tracé  de  la  ligne. 

A  droite  et  à  gauche,  divers  d(»cuments  sont  disposés. 
D'abord,  la  carte  du  chemin  de  fer,  établie  par  la  mission 
d'études  dirigée  par  le  commandant  Guyon.  La  première 
carte  gravée  du  royaume  de  Dahomé,  (hvssée  par  Robert 
Xorris,  en  ITÎM),  pais  une  série  réduite  de  toutes  les  cartes 
anciennes  du  l)ahomi*y,  depuis  la  première  carte  hollan- 
daise de  I0ÎI5  jus(ju'à  une  carte  anglaise  du  xix**  siècle. 

(]es  deux  derniers  documents  sont  dus  aux  recherches 
de  M.  A.  Pavvlowski. 
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Puis,  sur  un  immense  panneau,  des  renseignements  et  des 
statistiques  dont  les  chiffres  étonnent  le  visiteur  qui  verra 
avec  quelle  rapidité  les  affaires  du  Dahomey  ont  progressé, 
sous  Tadministration  du  gouverneur  Ballot. 

Nous  reproduisons  ci-contre,  pour  l'édification  de  nos  lec- 
teurs, cet  important  document. 

Enfin,  pour  les  philatélistes,  un  tableau  des  différentes 
émissions  de  timbres-poste. 

La  seconde  chose  qui  sollicite  immédiatement  Fattention, 
c'est,  couronnant  plusieurs  meubles,  de  grandes  olives  de 
verre  contenant  de  Fhuile  de  palme. 

Les  visiteurs,  en  voyant  la  large  place  réservée  à  ce  pnxluit, 
seront  obligés  de  retenir  que  Thuile  de  palme,  tirée  du  fruit 
du  palmier  à  huile,  constitue  la  principale  richesse  agricole 
de  la  colonie. 

Les  murs  de  cette  salle  sont  recouverts  d'armes  de  toutes 
sortes  et  d'objets  anciens  et  modernes,  vêtements,  récades,  coif- 
fures, masques,  etc.,  provenant  des  différentes  régions  du 
Dahomev. 

Des  étiquettes  générales  et  des  étiquettes  spéciales  pour  les 
pièces  les  plus  remarquables,  renseignent  le  visiteur. 

Une  grande  partie  des  envois  de  la  colonie,  réunis  à  Porto- 
No  vo  par  les  soins  de  M.  Fonssagrives,  administrateur  des 
colonies,  président  du  Comité  local  de  l'Exposition,  se  trouve 
mélangée  à  la  collection  du  général  Dodds,  riche  en  souvenirs 
de  Béhanzin,  et  à  celle  du  gouverneur  du  Dahomey,  de  Tad- 
ministrateur  Beurdeley,  de  MM.  Paul  Daumont,  L.  Brunet,' 
de  Tovalou  Quenum,  un  notable  indigène,  etc. 

A  droite  et  à  gauche,  installés  sur  des  estrades,  les  sièges 
et  les  fétiches  royaux,  appartenant  au  roi  Ago-li-Agbo,  récem- 
ment destitué. 

Pour  quiconque    connaît    le    fanatisme  des    indigènes    d 
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Dahomey,  cette  exhibition  de  fétiches  est  surprenante,  et  leur 
présence  à  Paris  est  une  preuve  de  la  confiance  dont  jouit  le 
Gouverneur  auprès  des  noirs.  M.  Ballot  a  promis  que  tous  ces 
objets  vénérés  par  les  féticheurs  retourneraient  intacts  au 
Dahomey  et  cela  a  suffi. 

Aussitôt  TExposition  fermée,  ces  animaux  bizarres,  cuiras- 
sés de  fer  blanc  et  de  cuivre,  retourneront  à  Abomey,  où  ils 
seront  rendus  à  la  vénération  des  féticheurs. 

La  série  des  sièges  des  rois  qui  se  sont  succédé  sur  le  trône 
d' Abomey  est  complète,  depuis  celui  de  Dako-Donou,  premier 
roi,  jusqu'au  siège  de  Ago-li-Agbo,  successeur  de   Béhanzin. 

Les  plus  intéressants  sont  ceux  de  Agonglo,  septième  roi, 
recouvert  de  feuilles  d  argent,  et  de  Guézo,  huitième  roi,  qui 
repose  sur  quatre  crânes  humains. 

A  signaler  parmi  tant  de  choses,  dont  la  plupart  ont  une 
histoire,  et  qui  méritent  toutes  Tattention  du  visiteur,  une 
superbe  défense  d'éléphant,  appartenant  au  gouverneur  Ballot 
et  dont  le  poids  dépasse  90  kilos. 

Egalement  deux  tams-tams  monstres,  le  mâle  et  la  femelle^ 
faisant  partie  de  la  jolie  collection  d'instruments  de  musique 
de  M.  le  comte  Louis  d'Osmoy,  administrateur  des  colonies. 

Dans  des  vitrines  plates,  Ton  peut  admirer  une  importante 
collection  de  bijoux  d'or,  d'argent,  de  bronze  et  de  verroteries,, 
fabriqués  au  Dahomey. 

Un  certain  nombre  de  ces  bijoux  est  Tœuvre  de  O'Bassa^ 
un  bijoutier  indigène  qui  fait  partie  du  détachement  envoyé 
à  TEx position  universelle. 

Dans  les  autres  vitrines,  des  armes  et  des  petits  objets 
divers  sont  exposés.  Sur  un  plateau  de  velours  blanc,  les 
insignes  des  différents  grades  de  Tordre  de  TEtoile  noire  sont 
présentés  à  côté  de  la  médaille  commémorative  de  la  campagne 
du  Dahomev  et  de  la  médaille  coloniale. 
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Plusieurs  pu nncnux  de  celte  salle  sont  recouverts  de  nattes 
et  de  tissus  du  pays,  pagnes  de  coton  et  de  paille  et  de  coton 
et  paille  mélangés,  finement  tissés,  hamacs  de  Whyduli,  etc. 

De  l'examen  attentif  des  documents  et  objets  exposés  dans 
cette  première  salle,  ressort  la  démonstration  géographique  et 


«cononiique.  I.fs  spccimeiis  (;thnogr.iplii<|iu'S  y  sont  livs  abon- 
dants vi  les  industries  dos  iiidif^èiics  du  Dahomi'v  lurj^eniont 
ri'pivsi-nliVs. 

.Vvarit  de-  i|uittt;r  cette  salle,  saluons  les  bustes  en  brouzi- 
du  général  Dodds  et  du  gouverneur  llallt)t  pinces  ii  ili'oile 
tr(  à  gaucho  de  la  porte,  et  admirons  celui  du  loi  Toira.  Ces 
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trois  remarquables  morceaux  de  sculpture  sont  dus  au  talent 
du  statuaire  Charles  Perron,  qxii  a  obtenu  une  deuxième  mé- 
daille au  Salon  de  1899. 

Les  murs  de  la  seconde  pièce,  moins  grande  que  la  précé- 
dente, sont  garnis  de  vitrines  hautes. 

L'intérieur  du  bâtiment  répond  à  Textérieur.  Les  meubles 
ont  des  formes  bizarres,  ils  sont  bariolés  de  peintures  gros- 
sières et  ornés  de  récades,  de  coupe-coupe  et  de  masques 
dahoméens. 

Dans  les  deux  salles,  courant  tout  autour,  une  curieuse  frise 
peinte  par  Georges  Garnier,  à  la  manière  naïve  des  indigènes 
du  Dahomey,  représente  des  scènes  de  la  vie  indigène. 

Dans  la  première  salle,  nous  avons  vu  la  chasse,  la  pèche, 
le  palabre,  etc.  ;  dans  celle-ci,  nous  remarquons  la  cueillette 
des  noix  de  palme,  la  fabrication  de  Thuile  de  palme,  les  po- 
tiers, les  tisserands  et  les  ouvriers  d'art. 

Les  produits  du  Dahomey  occupent  une  place  importante 
dans  cette  seconde  salle. 

La  vitrine  de  gauche  contient,  dans  de  grands  bocaux,  des 
régimes  du  palmier  à  huile,  dans  un  autre,  des  noix  détachées 
de  ces  régimes,  puis  encore  les  amandes  extraites  de  ces  noix, 
et  enlîn,  dans  plusieurs  récipients  semblables  à  ceux  qui  sont 
disposés  dans  la  salle,  de  Thuile  de  palme  provenant,  soit  de 
la  pulpe  des  noix  de  palme,  soit  des  amandes  de  ces  noix. 

De  Toléine,  de  la  glycérine,  des  bougies  et  des  savons  de 
toilette  démontrent  quelles  sont  les  principales  applications 
industrielles  que  Thuile  de  palme  est  susceptible  de  recevoir. 

Les  deux  tableaux  ci-contre,  placés  dans  la  vitrine,  indi- 
quent les  quantités  d'amandes  et  d'huile  de  palme  exportées 
par  la  Colonie  de  1891  à  1899. 
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AMANDES   DE   PALME 

Exportations  de  la  Colonie. 

En  1891 16.253.912  kilog. 

1892 14.398.262  — 

1893 20.322.755  — 

1891 21.062.489  — 

1895 21.177.719  — 

1896 25.251 .650  — 

1897 12.875.142  — 

1898 .* 18.091 .312  — 

1899 24.850.982  — 

HUILES    DE   PALME 

Exportations  de  la  Colonie. 

En  1891 6.616.259  kilog. 

1892 4.751.675  — 

1893 7.199.726  -- 

1894 8.318.117  — 

1895 12.438.975  — 

1896 5.524.698  — 

1897 4.077.022  — 

1898 6.052.137  — 

1899 9.650.512  — 

L'importance  de  ces  produits  est  encore  soulignée  par  des 
pancartes  ainsi  rédigées  : 

Les  Grands  Produits  du  Dahomey, 
Amandes  de  palme.  —  Huiles  de  palme. 

Les  autres  produits  exposés  sont  les  arachides,  le  coprah,  la 
kola,  les  noix  de  karité  et  le  beurre  que  Ton  en  tire,  le  caout- 
chouc, le  café,  le  cacao,  Tindigo,  le  manioc,  les  piments,  le 
poivre  du  pays  (Atakou),  le  gingembre,  plusieurs  espèces  de 
coton,  un  lot  important  d'ivoire,  etc. 
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les  deux  salles  sur  quatre  pieds  à  pivots  supportant  chacun 
des  cadres  mobiles  à  double  face. 

Les  collections  de  photographies  rapportées  par  M.  le  gou- 
verneur Ballot  de  ses  explorations  dans  le  Haut-Dahomey  et 
au  Niger,  celles  du  commandant  James  Plé  et  de  l'administra- 
teur Beurdeley  se  font  remarquer  par  leur  intérêt. 

Accrochées  aux  murs  quelques  jolies  aquarelles,  originaux 
de  dessins  parus  dans  Y  Illustration  au  moment  de  la  campagne. 

Avant  de  quitter  le  pavillon  central,  le  visiteur  peut  circu- 
ler sur  les  galeries  qui  Tentourent.  Là,  des  spécimens  des  bois 
du  pays  :  rocco,  coker  (renier)  et  bois  de  fer.  Des  panneaux 
de  marquetterie  où  ces  trois  essences  combinées  sont  appli- 
quées sur  les  murs  extérieurs  pour  montrer  le  merveilleux 
parti  que  les  industries  du  meuble  et  du  parquet  pourraient 
tirer  des  bois  du  Dahomey,  à  peu  près  inconnus  en  Europe. 

Un  escalier  relie  le  pavillon  central  à  un  second  bâtiment 
composé  d'une  salle  de  rez-de  chaussée  à  galerie  circulaire. 

Si,  pour  la  construction  de  ce  pavillon,  Timagination  de 
Tarchitecte  a  suppléé  au  manque  d'éléments,  le  pittoresque 
n'y  a  rien  perdu.  Les  galeries  sont  supportées  par  quatre 
gigantesques  requins  —  le  requin  étant  l'animal  symbolique 
cher  à  Béhanzin.  —  Des  serpents,  évoquant  le  souvenir  du 
temple  de  Zagnanado  élevé  au  culte  du  serpent,  en  honneur 
au  Dahomey,  s'enroulent  gracieusement  autour  des  poutrelles 
qui  soutiennent  les  galeries. 

Ornant  les  quatre  angles,  d'immenses  parasols  de  guerre  de 
grands  chefs  ou  cabécères  aux  étoffes  multicolores  jettent  une 
note  gaie  sur  cette  salle  où  le  public  contemple,  non  sans  effroi, 
une  table  de  sacrifices!  Un  des  parasols,  en  soie  celui-là,  appar- 
tenait à  Béhanzin. 

La  table  des  sacrifices,  placée  au  centre  de  la  salle,  est  sur- 
montée d'attributs  symboliques  ;  elle  est  entourée  d'une  série 
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de  grands  coupe-coupe  de  différentes  formes,  fichés  en  terre 
par  le  manche  et  de  deux  billots  de  bois  de  fer  en  Y. 

Une  multitude  de  fétiches  en  fer  et  en  bois  finissent  de  gar- 
nir cette  salle. 

Aux  murs,  des  panneaux  à  parquet  en  bois  du  pays,  des 
nattes  tressées  à  Whydah  et  une  superbe  toile  due  au  pinceau  de 
M.  Druard,  élève  de  Bonnat,  représentant  notre  protégé  Toffa, 
roi  actuel  de  Porto-Xovo,  dans  son  costume  de  gala,  la  poi- 
trine barrée  par  le  grand  cordon  bleu  clair  de  Tordre  de  TEtoile- 
Noire. 

Avant  de  procéder  à  la  visite  des  nombreuses  annexes,  Ton 
entre  dans  une  pièce  fonnée  par  le  sous-sol  du  pavillon  central. 
Elle  est  occupée  par  l'exposition  de  la  Compagnie  Ouémé- 
Dahomey.  Cest  un  peu  la  répétition  des  salles  déjà  visitées, 
armes,  objets  divers,  ivoires,  tissus  et  produits. 

Une  carte  du  Dahomey  montre  remplacement  occupé  par 
les  territoires  dont  cette  Compagnie  est  concessionnaire. 

A  signaler  une  profusion  de  tableaux,  agrandissements 
photographiques  très  réussis  de  types  et  paysages  dahoméens 
par  M.  Leroi. 

Supporté  par  deux  colonnes,  un  immense  tableau  occupe 
le  milieu  de  la  salle,  il  représente  les  plans  du  wharf  de  Koto- 
nou,  cette  «  porte  »  du  Dahomey,  construit  par  MM.  Daydé 
et  Pillé. 

A  gauche  des  bâtiments  principaux  une  petite  pièce  d*eau 
sur  laquelle  est  construite  une  habitation  lacustre  comme  on 
en  rencontre  sur  le  lac  Nokoué.  Des  filets  de  pêche  sont  accro- 
chés à  la  paillotte. 

I/eau  de  cette  vasque  s'écoule  par  des  rochers  dans  un  lac 
minuscule  qu'elle  alimente.  La  profondeur  de  celui-ci  est,  au 
milieu,  d'enviix)n  quatre  mètres,  afin  que  les  indigènes  puissent 
y  plonger  au  moment  des  grandes  chaleurs. 
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Trois  piro^es  creusées  dans  des  troncs  d'arbres,  munies  de 
leurs  pagaies  se  balancent  doucement  à  la  moindre  brise  sur 
ce  petit  lac  où  elles  se  trouvent  un  peu  h  l'étroit,  l'emplacement 
n'ayant  pas  permis  de  faire  plus  grand. 

Chaque  piro^e  mesure  de  7  à  8  mètres  et  pèse  environ 
250  kilos.  Ce  sont  ces  embarcations  qui  sillonnent  les  lagunes 
et  les  fleuves  de  la  colonie. 

Une  plage  en  miniature  ou  s'ébattent,  au  soleil,  les  femmes 
indigènes,  puis  une  paillote,  flanquée  d'un  mirador,  alTectée 
au  poste  des  gardes  du  Dahomey,  terminent  ce  côté  de  la  sec- 
tion du  Dahomey  dont  la  pointe  se  dirige  vers  l'exposition  du 
Sénégal, 

Dans  l'angle  opposé,  près  du  pavillon  de  l'Inde,  s'élève  une 
grande  paillote  où  un  industriel  de  Roubaix,  M.  Victor  Vaissier, 
livre  au  public  des  pains  de  savon  dans  ta  composition  desquels 
l'huile  de  palme  du  Dahomey  entre  pour  une  grande  part. 

Les  savonnettes  sont  frappées  et  préparées  sous  les  yeux  du 
public. 

Elles  sont  présentées  dans- des  boîtes  portant  une  vignette 
représentant  l'Exposition  du  Dahomey  et  le  titre  :  Transfor- 
mation Je  l'huile  (le  palme  en  savonnerie. 

Une  notice  sur  l'huile  de  palme  —  récolte,  fabrication  el 
application  —  accompagne  chaque  boîte. 

Cette  démonstration  industrielle  est  très  intéressante. 

Les  murs  du  pavillon  occupé  par  M.  Victor  Vaissier  sont 
ornés  d'armes,  de  fétiches  et  de  photographies  du  Dahomey. 

Une  vitrine  élégante,  en  forme  de  kiosque,  est  placée  au 
milieu,  elle  contient  des  spécimens  de  tous  les  produits  fabri- 
ques par  cette  importante  maison  et  plus  particulièrement  des 
essences  dont  quelques-unes  portent  des  étiquettes  d'extraits 
du  Dahomey. 

En  face,  et  placée   devant   le   pavillon  du  Syndicat  de  la 
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Presse  coloniale,  une  grande  paillote  est  réservée  aux  ouvriers 
indigènes. 

Les  bijoutiers  occupent  une  pièce  carrée  où  ils  confectionnent 
des  bijoux  d'or  et  d'argent  et  des  objets  de  cuivre. 

A  rextérieur,  les  tisserands  exercent  leur  petite  industrie  à 
Tabri  du  chaume  et  confectionnent,  à  Taide  de  leur  métiers 
primitifs,  des  tissus  où  les  (ils  de  coton  se  mélangent  à  Talfa. 

A  côté,  une  serre  où  se  retrouve  encore  l'originalité  dont 
tous  les  bâtiments  de  M.  SifTert  sont  empreints. 

Deux  immenses  serpents  en  gardent  la  porte,  enroulant 
gracieusement  leurs  volutes  autour  d'un  vase  qui  en  garnit  le 
faîte. 

Dans  cette  serre,  dont  la  charpente  a  été  construite  par 
M.  Ozanne,  exposant,  et  le  chauffage  installé  par  M.  Leb(i»uf, 
la  maison  Vilmorin,  Andrieux  et  C'®  v  essaie  Tacclimatation 
des  spécimens  de  la  flore  du  Dahomey  ainsi  que  des  plantes 
susceptibles  d'y  réussir,  telles  certaines  variétés  de  caoutchouc, 
de  café  et  de  cacao. 

En  remontant  la  pente,  l'on  revient  au  point  de  départ, 
c'est-à-dire  vci*s  l'entrée  principale  du  boulevard  Delessert. 

Au  niveau  de  cette  entrée,  une  autre  paillote  a  été  édifiée 
en  façade,  près  d'un  bouquet  de  beaux  arbres,  au  milieu  d'un 
massif  d'arbustes. 

Cette  petite  construction,  reproduction  exacte  d'une  case 
dahoméenne,  est  surmontée  du  pavillon  tricolore.  Sur  un  pan- 
neau rustique  se  lit  :  «  Dahomey  et  dépendances  :  Direction  », 
c'est  ici  le  bureau. 

Un  petit  mur  protège  le  bureau  contre  la  foule  des  curieux. 
C'est  aussi  par  là  que  l'on  accède  à  la  paillote  où  travaillent  les 
ouvriers  indigènes. 

La  paillote  où  est  installé  le  bureau  se  compose  de  deux 
petites  pièces.  Le  bureau  proprement  dit  est  à  droite.  La  pièce 
de  gauche  est  affectée  aux  échantillons. 
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Les  échantillons  sont  de  deux  sortes.  D'abord  les  produits 
de  la  colonie  dont  des  spécimens  sont  exposés  dans  les  vitrines 
et  que  certains  visiteurs  pourront  examiner  là  de  plus  près  sur 
leur  demande. 

La  seconde  catégorie  comprend  les  articles  de  provenance 
européenne  d'un  usage  courant  au  Dahomey  et  dont  on  n'a  vu 
que  quelques  types  dans  la  grande  vitrine  des  produits, 
notamment  une  abondante  collection  de  tissus,  depuis  le  simple 
calicot  jusqu'au  velours  broché. 

Des  pièces  entières  dans  chaque  genre  indiquent  la  manière 
de  plier  et  de  présenter  la  marchandise  au  goût  des  indigènes. 

Les  prix  de  vente  dans  les  pays  d'origine  et  les  droits  aux- 
quels sont  soumis  ces  tissus  k  l'entrée  dans  la  colonie  sont 
portés  sur  chaque  échantillon. 

Il  en  est  de  même  pour  les  alcools,  les  liqueurs,  les  armes 
de  traite,  etc. 

Tissus  et  alcools  sont  presque  tous  de  provenance  anglaise 
et  allemande. 

Nos  industriels,  nos  négociants,  sont  invités  à  prendre  con- 
naissance de  ces  références,  et  nous  espérons  qu'ils  en  profi- 
teront, car  il  faut  que  l'indigène  du  Dahomey  s'habitue  à 
connaître  les  produits  français  auxquels  il  aura  vite  donné  la 
préférence  sur  ceux  de  Manchester  ou  de  Hambourg. 

Des  publications  très  complètes  contenant  d'abondants 
renseignements  sur  la  colonie  sont  débités  au  public  à  des  prhc 
insignifiants. 

Voilà,  fixée  dans  ces  quelques  notes,  la  visite  rapide  de 
l'exposition  du  Dahomey,  exposition  complète  et  bien  comprise 
d'où  le  visiteur,  quel  qu'il  soit,  conservera  le  souvenir  et  dont 
il  pourra  tirer,   s'il  le  désire,  des  renseignements  profitables. 
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Indigènes. 

L'intérêt  ofifert  par  Texposition  du  Dahomey  est  encore 
rehaussé  par  la  présence  d'un  détachement  de  26  indigènes  qui 
achèvent  de  donner  à  la  section  son  caractère  local,  déjà  si 
original  par  ses  constructions. 

Cette  exhibition  ethnographique  a  le  charme  d'être  absolu- 
ment neuve. 

On  a  vu  en  France  de  soi-disant  Dahoméens,  provenant  en 
réalité  du  Togo  allemand  ou  du  Lagos  anglais,  mais  on  ne 
connaissait  pas  encore  le  type  véritable  du  Dahoméen. 

Ces  indigènes,  çoldats  et  artisans,  envoyés  à  l'Exposition 
par  le  gouvernement  local  du  Dahomey,  n'ont  donc  absolument 

rien  de  la  banalité  des  troupes  de  noirs  que  des  barnums  pro- 
mènent à  travers  l'Europe  et  qui  pratiquent  la  mendicité.  Le 
Dahoméen  n'est  pas  mendiant  et  l'on  pourra  s'en  convaincre 
à  l'Exposition  où  jamais  l'on  ne  verra  un  noir  demander. 

Ceux-ci  sont  principalement  de  races  Nago  et  Djedji,  c'est-à- 
dire  du  Bas-Dahomev. 

La  petite  troupe  est  composée  de  dix  hommes  de  la  garde 
civile  indigène  du  Dahomey,  dont  la  plupart,  anciens  tirailleurs 
haoussas,  ont  fait  partie  de  nos  dernières  expéditions  colo- 
niales et  notamment  de  celle  de  Madagascar  ;  sept  artisans, 
bijoutiers,  tisserands  et  vannier,  et  de  cinq  femmes  et  quatre 
boys. 

A  titre  de  curiosité  nous  en  donnons  les  noms  : 

Garde  civile  : 

Bakary,  brigadier;  Emilie,  sous-brigadier  et  sa  femme 
Syé  ;  Abougou,  Adéribibé,  Alabi,  Amoussou,  Atéko  et  sa 
femme  Alimatou;  Fachénya,  Oyeindé,  Oyétoundé  et  sa  femme 
Amabou. 
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Artisans  : 

Aoussou,  bijoutier,  et  son  boy  Samuel;  O^Bassa,  bijoutier, 
sa  femme  Efryèque  et  son  boy  Comoran;  François  Martin, 
bijoutier,  et  son  boy  Adébéla;  Bakary,  tisserand.  Marna,  tisse- 
rand et  son  fils  Aïla;  Osseni,  tisserand  et  sa  femme  Fatoma, 
et  Doté,  vannier. 

Quelques-uns  de  ces  indigènes  ont  fréquenté  les  missions 
catholiques  et  comprennent  le  français,  très  peu  le  parlent  ; 
seul,  le  sous-brigadier  Emilio  parle  et  lit  assez  couramment. 
Les  trois  tisserands,  marabouts  musulmans,  n'en  connaissent 
pas  un  mot. 

Un  boy,  Samuel,  parle  et  écrit  convenablement  l'anglais. 

Pendant  leur  séjour  à  Paris  les  Dahoméens  suivent  les  cours 
de  TAUiance  française  et  de  la  Méthode  Berlitz. 

Rien  n'est  d'ailleurs  négligé  pour  les  instruire  et  les  amuser 
afin  qu'ils  emportent  dans  leur  pays  un  bon  souvenir  de  la 
patrie  adoptive  et  qu'ils  propagent  leurs  impressions  qui  ne 
peuvent  manquer  d'être  excellentes. 

Chaque  semaine  un  jour  est  consacré  aux  visites  à  l'Expo- 
sition et  aux  promenades  dans  Paris  ;  M.  Brunet,  qui  s'occupe 
spécialement  du  détachement  avec  une  grande  sollicitude,  les 
accompagne  toujours. 

La  petite  troupe  excite  naturellement  sur  son  passage  un 
vif  succès  de  curiosité,  et  les  badauds  s'amusent  de  l'étonne- 
ment  de  ces  grands  enfants  qui  manifestent  leur  joie  et  leur 
surprise  avec  force  gestes  et  exclamations  bruyantes. 

Au  Trocadéro,  le  succès  des  Dahoméens  est  considérable  ; 
les  gardes  civils,  de  très  bonne  tenue,  le  partagent  avec  les 
ouvriers  qui  confectionnent  sous  les  yeux  du  public  des  bijoux 
bizarres  finement  travaillés  et  des  pagnes  patiemment  tissés. 

Les  femmes  rient  et  s'amusent  au  bord  de  la  pièce  d'eau  et 
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dansent  quelquefois   au  son  des  tams-tams  sur  lesquels  les 
gardes  au  repos  tambourinent  consciencieusement  en  cadence. 

Les  danseuses  ne  s'arrêtent  que  pour  fuir  devant  l'objectif 
qui  les  guette.  —  C'est  une  manie  que  les  amateurs  photo- 
graphes ne  trouvent  pas  toujours  à  leur  goût. 

Les  bijoutiers,  au  besoin  forgerons,  sont  habiles  et  fabriquent 
des  bijoux  d'or  et  d'argent  et  des  objets  en  cuivre  assez  curieux 
qu'ils  ont  la  faculté  de  vendre  au  public.  Tous  les  ouvriers  tra- 
vaillent pour  leur  compte. 

Les  gardes  sont  chargés  de  la  police  de  la  section  daho- 
méenne et  ils  observent  très  sérieusement  la  consigne  ;  ils 
reçoivent  ici  leur  solde  ordinaire,  c'est-à-dire  1  fr.  25  par  jour. 

Le  soir,  à  la  fermeture  du  pavillon,  tous  les  noirs  sont  con- 
duits chez  eux,  dans  le  logement  que  M.  Brunet  leur  a  fait  ins- 
taller d'une  manière  aussi  confortable  que  possible,  à  proximité 
du  Trocadéro. 

Le  Bastion  57,  dont  ils  occupent  le  quatrième  étage  de  l'aile 
droite,  est  situé  boulevard  Lannes  ;  une  zone  boisée  très  éten- 
due l'environne  et  lui  amène  un  air  pur. 

Les  indigènes  de  Madagascar  envoyés  à  l'Exposition  habitent 
le  même  bâtiment. 

L'aménagement  ne  laisse  rien  à  désirer  :  cuisines  spacieuses, 
lavabos,  salles  de  douches,  infirmerie,  etc.,  rien  n'y  manque. 

La  nourriture  est  saine  et  abondante. 

Le  détachement  dahoméen  est  placé  au  Bastion  sous  la  sur- 
veillance de  M.  Gabarroques,  brigadier  des  douanes  du  Daho- 
mey, ([ui  a  été  chargé  de  l'amener  à  Paris. 

Tous  lés  matins  les  gardes  civils  sont  exercés  par  M.  Paul 
Langlois,  garde  principal  de  1''*' classe  du  Dahomey,  également 
attaché  à  la  section. 

Trois  fois  par  semaine,  le  Docteur  E.  Binet,  l'éminent  méde- 
cin-adjoint de   rilospice  National  des    Quinze- Vingts,  qui  a 


528  LE   DAHOMEY 

spécialement  étudié  les  maladies  des  races  noires,  visite  les 
Dahoméens. 

Arrivés  à  Paris  le  20  avril,  il  y  a  eu  au  début  quelques 
rhumes  sans  gravité  et  les  malades  sont  devenus  de  plus  en 
plus  rares  en  même  temps  qu'apparaissait  la  chaleur. 

Les  Dahoméens  sont  tous  de  santé  robuste,  ils  sont  résis- 
tants, et  le  bonheur  de  se  trouver  à  Paris  suffirait  à  leur  faire 
oublier  les  maux  dont  ils  seraient  atteints. 

Récompenses. 

Des  différents  Jurys  qui  ont  examiné  son  exposition  parti- 
culière le  Dahomey  a  obtenu  49  récompenses. 

Ce  résultat  est  merveilleux  si  Ton  considère  le  nombre  insi- 
gnifîant  d^exposants.  Cest  le  Comité  local  de  Porto-Novo  qui 
a  fait  tous  les  frais,  aussi  a-t-il  obtenu  32  récompenses  à  lui 
seul.  Les  principaux  produits  de  la  Colonie  ont  reçu  un  grand 
prix,  et  plusieurs  médailles  d'or  et  d'argent. 

M.  Pascal,  le  distingué  gouverneur  par  intérim  quia  dirigé, 
à  Porto-Novo,  la  préparation  de  l'Exposition,  a  obtenu  une 
médaille  d'or  de  collaborateur,  et  M.  Jean  Fonssagrives  deux 
médailles  d'argent. 

Le  succès  obtenu  auprès  des  Jurys  compétents  qui  ont  exa- 
miné les  produits  dahoméens  est  la  consécration  de  la  partici- 
pation brillante  du  Dahomey  k  l'Exposition  Universelle  de 
1900.  M.  le  gouverneur  Ballot  et  son  principal  collaborateur 
M.  Pascal  peuvent  être  fiers  de  ce  résultat. 

Nous  nous  sommes  étendus  peut-être  un  peu  longuement 
dans  cette  description,  nous  arrêtant  k  une  foule  de  petits 
détails.  Il  nous  a  cependant  paru  intéressant  de  faire  une 
monographie  complète  qui  pourra  servir  de  document  pour 
l'aveuir. 
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CONCLUSIONS 


Par  les  statistiques  rassurantes  et  pleines  d'espoir  qui  sont 
exposées  dans  les  chapitres  qui  précèdent,  on  a  pu  se  rendre 
compte  que  la  situation  «i^onérale  de  notre  jeune  colonie  est  des 
plus  satisfaisantes,  et  que  le  Dahomey  est  assurément  une 
acquisition  heureuse  pour  la  mère-patrie. 

Ces  brillants  résultats  sont  dus  à  l'héroïque  «^^^énéral  Dodds, 
le  vainqueur  de  Béhanzin,  et  au  gouverneur  Victor  Ballot, 
Thabile  organisateur  du  pays. 

Par  la  conquête,  accomplie  par  une  poignée  de  braves  savam- 
ment dirigés,  nous  avons  délivré  des  peuplades  douces  et  intel- 
ligentes de  leur  monarque  sanguinaire  ;  des  cruels  sillons  ouverts 
parla  guerre  jaillit  maintenant  une  admirable  floraison  de  civili- 
sation, de  progrès  et  de  paix.  Ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  ellets 
de  notre  généreuse  intervention.  L'occupation  du  pays  nous 
ouvrait  en  même  temps  les  routes  du  Niger  que  M.  Ballot  et 
ses  hardis  collaborateurs  ont  su  si  habilement  couper  à  nos 
voisins,  Anglais  et  Allemands. 

Mais  il  ne  suflisait  pas  d'avoir  opéré  la  conquête  de  la  colo- 
nie, il  fallait  aussi  en  tirer  parti  et  savoir  la  rendre  féconde  par 
sa  mise  en  valeur.  Cette  organisation  est  l'œuvre  personnelle 
de  M.  Victor  Ballot  et  il  a  le  droit  d'en  être  lier. 

Sous  son  intelligente  et  sage  administration,  le  pays  s'est 
modifié  peu  à  peu  ;  les  chemins  se  sont  améliorés,  des  routes 
se  sont  ouvertes  vers  l'intérieur,  un  wharf  a  été  construit 
à   Kotonou,  un  réseau  de  plus  de   deux  mille   kilomètres   de 
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lignes  télégraphiques  sillonne  la  colonie,  reliant  entre  eux 
tous  les  postes  et  assurant  les  communications  avec  le  Niger 
et  le  Soudan  français,  enfin  une  voie  ferrée  destinée  à  relier 
rOcéan  au  Niger,  est  en  cours  d'exécution.  Tout  en  procédant 
à  ces  importants  travaux  d^utilité  publique,  la  colonie  acqué- 
rait une  brillante  situation  financière.  Les  hordes  pillardes 
du  Dahomey  se  sont  transformées,  comme  par  enchantement, 
en  un  peuple  paisible,  facilement  dirigeable,  porté  au  travail 
et  au  négoce,  et  aujourd'hui  les  plus  farouches  des  guerriers 
de  Béhanzin  sont  nos  plus  dévoués  auxiliaires  pour  la  garde 
et  le  maintien  de  Tordre  dans  la  colonie. 

Par  ses  productions  variées  et  abondantes  décrites  plus 
haut,  le  Dahomey  est  de  nature  à  rémunérer  convenablement 
les  capitaux  employés  à  les  exploiter. 

L'avenir  économique  de  la  colonie  paraît  donc  magnifique 
et  il  fait  naître  de  grands  espoirs  ;  ils  se  réaliseront  certaine- 
ment le  jour  où,  grâce  k  Touverture  du  trafic  du  chemin  de  fer 
de  pénétration,  les  riches  produits  du  mystérieux  continent 
noir  viendront  aflluer  sur  nos  marchés  et  dans  nos  ports.  A 
Thuile  de  palme  viendront  sajouter la  gomme,  le  caoutchouc, 
le  beurre  végétal,  l'ivoire,  les  fourrures  et  bien  d'autres 
richesses  encore  ignorées.  Les  transactions  deviendront  alors 
de  plus  en  plus  importantes  entre  Thinterland  et  la  côte,  et  la 
prospérité  du  pays  sera  assurée  pour  toujours. 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  une  œuvre  de  conquête  et  de 
pacification  qui  a  été  accomplie  au  Dahomey,  c'est  aussi,   et 
ce  sera  surtout  désormais,  une  œuvre  de  colonisation  et  d'ex- 
ploitation. 

Les  années  qui  viennent  seront  capitales  pour  notre  colonie 
Si  les  principes  qui  y  ont  été  appliqués  ont  déjà  porté  de  bor 
fruits,  c'est  à  la  longue  seulement  qu'ils  donneront  des  résu 
tats  décisifs.  Ces  résultats  ne  sont    d'ailleurs  ni  lointains 
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problématiques.  Ils  sont,  dès  maintenant,  prévus  et  escomptés. 
Il  appartient  au  Gouvernement  par  se  fermeté,  à  l'esprit  public 
par  son  initiative,  d'en  presser  la  réalisation  et  d'en  étendre 
la  jiortée. 

Le  Dahomey  sera  alors  la  plus  florissante  de  nos  colonies 
africaines,  et  la  France  aura  prouvt^,  une  fois  de  plus,  que  son 
jrénie  colonisateur  est  aussi  fécond  que  celui  de  ses  concur- 
rents. 

Mais  pour  atteindre  ces  résultats  merveilleux,  il  faut, 
dans  les  vastes  pays  récemment  soumis  à  notre  influence, 
des  colons  et  des  négociants  pour  amener  au  travail  les 
indiffènes  et  pour  utiliser  le  colossal  capital  humain 
qu'olTrL'nt  les  races  noires. 

Xous  n'avons  eu  d'autre  but  en  publiant  cet  uuvrafje,  et  nous 
nous  croirons  amplement  dédommagés  de  nos  peines  si,  par 
nos  elforts,  nous  parvenions  à  décider  quelques-uns  de  nos 
cum[)alriotes  à  aller  tenter  la  fortune  au  Dahomey. 


Composition  du  Conseil  d'administration 

de  la  colonie  du  Dahomey  et  dépendances 

à  la  date  du  ±^^  Janvier  1900 


MM.    Victor  Ballot,  gouverneur,  Président  ; 
P.  Pascal,  secrétaire  général,  membre; 
J.  Sacoman,  trésorier-payeur,  membre; 
Fonssagrives,  administrateur  colonial,  membre; 
Le  docteur  Gouzien,  chef  du  service  de  Santé,  membre  ; 
Robaglia,  chef  du  service  des  douanes,  membre; 
Montaignac,  négociant,  membre  titulaire  ; 
A.  Olivier,  négociant,  membre  titulaire  ; 
Paraïso,  propriétaire,  membre  titulaire  ; 
Baudry,  négociant,  membre  suppléant  ; 
J.  Armandon,  négociant,  membre  suppléant  ; 
Badou,  négociant,  membre  suppléant  ; 
Molex,  chef  du  secrétariat  du    Gouvernement,  secré- 
taire-archiviste. 


liiste  des  notables  commerçants  français,  étrangers 

■ 

et  indigènes  de  la  colonie. 


A    PORTO-NOVO  : 

Boucher.  —  Towalou-Quenum. 

Boiilanr/crs,  —  Armandon,  Campos  (Ag.),  Towalou. 

yéfjocianls  français,  —  Armandon  père  et  fils,  Fabre 
(Cyprien)  et  C'*^  (Montaignac,  agent  général),  Lambotin, 
Layet  de  Gastaud  et  G'*",  Mante  frères  et  Borelli  de  Régis 
aîné  (Baudry,  agent  général),  Maurice  Olivier,  Armand  et  G**^ 
iDeleuze,  agent). 

Négociants  étrangers.  —  Gottschalk  et  G'",  Ilolt  et  Welsh, 
Konigsdorfer,  Ungebauer  (G.),  Viétor,  Walkden  (John),  Witt 
etBusch. 

Négociants  indigènes.  —  Angelo,  Badou  (V.),  Gampos 
(A.  G.  de),  Paraïso,  Tertuliano  Monteiro,  Pombo. 

A    AHOMKY-CALAVI   : 

Négociants  français.  —  Fabre  (Gyprien  et  G'*^*), Mante  frères 
et  Borelli  de  Régis  aîné. 

Négociants  étrangers.  —  Goedelt  (G.),  Ilolt  et  Welsh. 

A  AGorÉ  : 

Négociant  français.  —  Macaulay. 

Négociants  créoles.  —  D'Almeida,  Garcia,  Diogo,  Medeiros 
(J.),  Missi,  Pinto  (J.),  Régo  Santos  (F.),  Thomas,  Ventura, 
Ilayé  (J.) 
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Négociants  français.  —  Fabre  (Cyprien)  et  C**,  Mante  frères 
et  Borelli  de  Régis  aine. 

A   GODOMET  : 

Négociants  français,  —  Fabre  (Cyprien)  et  C'*,  Mante  frères 
et  Borelli  de  Régis  aîné. 

A  GRAND-POPO  I 

Négociants  français.  —  Bernard  (A.  V.)  et  C'*,  Fabre  (C. . 
et  C'*,  Mante  frères  et  Borelli  de  Régis  aîné,  Gomez. 

Négociants  étrangers.  —  Goedelt  (C),  Viétor  (J.-K.  i, 
Rustico  (E.),  Trangott,  Sôlhier  et  C*%  Wolber  et  Zimmer- 
mann,  J.  Akemburn,  Althof,  Medeiros  et  G**. 

Négociant  indigène.  —  Tévi  Agbomé. 

A    KOTONOU   : 

Négociants  français.  —  Armandon  père  et  fils,  Fabre  îC.  i 
et  G'**,  Mante  frères  et  Borelli  de  Régis  aîné,  P.  Layet 
de  Gastaud  et  C'^. 

Négociants  étrangers.  —  Goedelt  (C.),  Walkden  et  O^, 
Konigsdorfer. 

Négociant  indigène.  —  Badou  (V.). 

A  WHYDAH  : 

Négociants  français.  — Fabre  (G.)  et  G**,  Mante  frères  et 
Borelli  de  Régis  aîné,  H.  Layet  et  G*%  Witt. 

Négociants  étrangers.  —  Goedelt  (G.),  Viétor  et  G**. 

Négociants  indigènes.  —  Julio  de  Medeiros  et  G**,  Nicolas 
Rego.  Gonsalvez,  Germano  da  Souza,  d'Oliveira  frères,  d'Al- 
meida  frères,  Taglia. 
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Négociants  français. 
Négociant  indigène. 


A  SA VI  : 

-  C.-F.  Fabre  et  C>. 
César  de  Médeiros. 

A    ALLADA  '. 


MM.  Saudemont  et  Thierry,  planteurs. 

A    SAGON-ZAGNANADO  : 

Négociants  français,  —  Armandon  père  et  fils,  Saudemont 
et  C'^ 

Négociant  étranger,  —  Ungebauer. 

A  DOGiJA,  KÉïOU  et  daus  les  territoires 
de  ouÉHÉ  et  des  adjaas  : 


Compagnie  française  de  rOuémé-Dahomey. 
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